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AVERTISSEMENT 

DU  TRAÙUCTEÙR; 

L'Europe  connoft  déjà  Icfuccèsdc  cette 
féconde  expédition  de  M.  Cook,  plus  extra- 
ordinaire encore  que  la  première.  C  eft  uii 
beau  fpcaade  de  voir  ce  navigateur  intré. 
pide  tenter  rapproche  du  pole  auftràl  danà 
toute  la  circonférence  du  globe;  &,après  avoir 
été  repouffé  de  tous  côtés  par  les  glaces ,  par- 
courir  tous  les  parages  de  la   mer  du  fud  ^ 
aller  &  revenir  plufîeurs  jfois  fur  fes  traces, 
afin  d'en  découvrir  &  d'en  reconnoitre  tou- 
tes les  terres,  fans  fc  laffcr  Jamais  desobfU, 
clés ,  &  fans..que  de  nombrcufcs  découverte» 
puiffent  le  contenter. 

,Li   poftérité  remarquera,  peut-être  avec 
étt)nncment ,  qu'il  a  découvert  plus  de  con- 
trées dans  la  mer  Pacifique  &  la  mer  Atlan- 
tique,  que  tous  les  autres  navigateurs  enfemblc; 
car,  fans  parler  de  celles  defon  premier  Voyage, 
il  nous  a  procuré,  par  celui-ci,  la  connbif- 
fancc  de  la  J^ouvelle-Calédonie ,  des  Nou- 
>  vcUcs-Hébrides  ,  des  ifles  des  Amis  ,  de  la 
Çfouvclle-Géorgie ,  de  la  terre  de  Sandtvich, 
■nt  la  Thulé  auftrale  .  de  la  Terre  du  Sainte 
^   Tome  l  ^       .      ^ 
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AVERTISSEMENT 

Efprîr,  dont  Quiros  n'avoit  pas  fait  le  tour 
occ.  &c.  ' 

,  Il  n'a  rien  négligé  de  tour  ce  qui  peut  in-^ 
tercffcr  les  fciences  naturelles  &  la  naviga- 
tion ,  &  Ja  géographie  en  particulier  -,  ila  ctu- 
•  d.c  ,  avec  la  plus  grande  exaditude ,  les  mœurs 
des  differens  Infulaires ,  &  il  a  eu  oc- 
cafion  de  redifiet ,  fur  cette  matière,  quel- 
ques  erreurs  de  la  relation  de  fo/ premier 
voyage.  .  •  *^  , 

Ce  fécond  voyage  de  M.  Cook,  écrit  par 
lui-même, _çft  un  monument  trop  précieux 
pour  ofer  l'altérer  :  on  Ta  traduit  fans  y 
changer  un  feul  mot.  On  a  confervé  tous  les 
details  nautiques  -,  s'ils  ne  font  pas  toujours 
jutereifans  pour  le  leéteur,  ils  font  intéref- 
fans  pour  les  marins. 

Le  parlement  d'Angleterre   ayant  envoyé 
MM.  Forfter   comme  naturaliftes  &  comme 
philofophes      à   la    fuite    de   l'expédition  , 
M.  Forcer  le  fils  a  publié  une  autre  relation 
en  deux  volumes   in-^\  U  tradudeur  en  a' 
tire  tout   ce    qui  n'eft    pas    dans   celle   de 
M.  Cook ,  &  Il  a  fait  un  enfemble  des  deux 
ouvrages     en  diftmguant  par  des  guillemets 
ce  qui  eft  de  M.  F'orfter.  Le  ledeur  trouvera 
fans  doute  qu'on  a  eu  raifon  de  fe  livrer  à 
ce  pénible  travail,  qui  a  dû  amener  des  ré- 
cits &  dey  tableaux  intéreflans.  L'auilérité  ôc 


DU    TRADUCTEUR, 
la  fimplicité  touchante  du  capit^ne  cbntraf. 
tenc  heureufenjent  avec  la  chaleur ,  l'imagi- 
nation  &   les  graces  de  M.  ForfteKCe  quW 
•   lira   de   ce  dernier  fuffit  pour  donner  une 
haute  idée  de  fe?  talens. 
^Oh  avoir  d^abord  réfolu  ,  en  Angleterre 
de  publier  les   deux   relations  fous  la  formé 
qu  on  leur  donne  ici  :  des  raifons  de  vanité 
&  d'intérêt  ne  lont  pas  permis  (a),  quoi- 
que ce  fût  la  feule-  méthode  d'éviter  les  répé- 
titions. '  ■ .  .^' . 

Quand  il  s'eft  rencontré  de  petites   diffé- 

,  renccs  entre  M.  Çoolc  &  M.  Forte,  le  tra- 

duaeura  fuivi    celui    qu'il  a  jugé   le  plus 

exaa  :  pour  la  melure  avec  les  baromètres  & 

les  thermomètres ,  par  exemple ,  il  a  adopté 

quelquefois  les  réfultats  de  M.  Forfter  plutôt 

que  ceux  de    M.   Cook.  Il  y  a  de  tems  en 

tems ,  fur  des  détails  de  faits ,  d  autres  diffé- 

•  rcnces  peu  confidérables ,  qu'on   a  confervé 

pour  montrer  la  manière  de  voir  des  de 

niltoriens. 

Le  tradii(àeur.\a  ét'é  plus  embarrailé  pour 

les  noms  des  ifles  &   Jes  termes  des  langues 

de  la  mer  du  fud  ,Var  M.  Coolc  &  M-.Forfter 

n'écrivent  prefque  Jamais  de  la  mùmcùcon. 

Afin  que   le  difcours  fût  d'accord   avec  les 


La)  Kojrri  l'extrait  de  la  préfacé  de  M.  Fadler.  • 
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îv  A=J^ERTISSÉMENT 

cartes,  on  afiiivi  l'orthographe  de  M."  Côok , 
quoiqu'elle  ne  foit  pelTulêtrc  pas  la  plus  jufte  ; 
cependant»,  lorfque.  c'cft  M.  Forfter  qui  parle, 
.     on  a  fouvcnt  orthographié  les  mots  à  fa  ma- 
nière.  B  remarque  que  M.  de  Bougainville  eft», 
de  tous  les  navigateurs  européens  ,  celui  qui 
a  le  mieux  faifî  l'expreffion  de  Taïti:  Dans  la 
traduajon  du  premier  voyage  de  M.  Code, 
.on  a  écrit  Otahïti  fuivanc  la  manière-angloi- 
fc  ',  mais ,  dans  celle-ci ,  on  écrit  Taïti ,  Taï- 
tiens,  6uO-Taiti,ou  0-Taïtiens  -,  TO  eft  l'axticle. 
la  partie  nautique  a  été  traduite  avec  le' 
plus  grand  foin, A:  le  tradudcur  çfpère  qui! 
n'y  aura  point  de  fautes. ,  • 

On  a  déjà  publié  en  Angleterre  cinq  ou- 
vrages relatifs  à  cette  féconde  expédition  de 
M.  Cook  ,  &  il  y  en  a  une  fixième  fous  pref- 
fe  :  I.*  Forfter,  /2ovfl  gcnem  plan/arum,  un  • 
vùl  M.  Forfter  y  expofe  fes  défcouvertes  bo- 
taniques dans  une  langue  connue  de  tous  les 
namcaliftes.  2.*  La  relation  du  voyage  écrite  par 
Ic^pitainekii-ïnême.  3."  La  relation  du  voyage 
écrite  par  M.  Forfter  le  fils,  4.*  Obfervations '^, 
■aftronomiques,  &c.  faites  par  M.  Wales  ,  & 
M.  Bayly,  envoyés,  l'un  ftir  la  Réfolution  , 
&  l'autre  ^wtV Aventure ,  comme  aftronomcs] 
un  vol.  in-^:  Les  tables  précieufes  que  con- 
tient cet  ouvrage  n'ont  pas  befoin  d'être  tra- 
duites j  car  il  eil  aifc  de  les.  confuiter  dam 
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î>V  vTR  aducteur.  -  v 

l'original  i  mais  ce  livre  eft  préc'édé  d'une  in- 
troduAion.,  qui  traite  dés  inftrumens  ^aftro 
nomiques  dont  on  Veft  fervi  dans  l'expédi- 
tion de  l'hiftoire,  A^  I^nventioft.  dc^progrés  • 
&  de  l'état  aapcl  ,des  inftrumens  aftroAomi- 
qucy,  &c.  On  a  traduit  ce  morceau,  &  il  fc 
trouve  à  la  ûri  du  quatrième  volume.  s^V^     • 
diiiours  fiir  les  moyens  de  Gôhfcrver  la  fanté  /  ^ 
des  marins,  d'après  les  précautidna-prifes  par     ' 
M.  Cook ,  prononcé  à  la  fociété  royale  ;  on 
-  la')  traduit  égaleraient ,  &il  fp  trouvé  auffî 
dans  le  quatrième  volume.  6.' .M.  Forfter,  le 
pere^  imprime  aftucllcmcnt  ^l  Londres  \m    ' 
volume   in.^:   indtul^  :  Obfervations  Jur  les 
fcienccs  natureUcs^  fur  là  formation,  U  J^l,Us      , 
productions  des    iflcs,  les  glaces ,  les  météores 
oPfirvés  en  mer,  les  éaurs  ,  là  civiUfation  des    \ 
Infulaires ,  Çfc,  C'eft  un  réfultac  général  de 
tout  le  voyage.  ^  .     .      ^ 

La  traduaion  de  ce  dnquième'-volumc  eft 
fous  prefTe,  &  elle  paroîcra  incefTammcnr. 

On  ne  peut  trop  remercier  l'Angleterre 
qui  ordonne  d^s  expéditions  fi  éclatantes  & 
fi  utiles,  &  qui  répand  chez  tous  les  peuples  les 
découvertes  de  ces  navigateurs,  tandis  que     ^■ 

d'autres  puiiîances  en  font  un  fecret.  M.  Cook 
eft  parti  <lepuis  deux  ans  'polir  un  troilîèmc 
voyage  encore  plus  périlleux  que  les  deux 
premiers  :  on  croit  qu  après  avoir  parcouru  "    ' 
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V)       AVERTISSEMENT,  ôï.. 

de- nouveau  les  mers  du  fui,  ,il  tentera  fon  . 
retoui;  en  Europe,  le  long  fe  cétesdeRam,: 
chatka     &  de  la  Sibérie.  &qu5leflàyc«: 
d  approcher  du  pole  boréal.  Puiift-t-il  échap- 
per aux  dangers  qui  1  attendent, '&.  couvera 
de  gloire,  ramener  dans  la  patrie  fes  vaif- 
Xca-ux  triomphans  !  '      . 
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INTRODUCTION 


^     G  É  NÉ  HA  I,  E.     , 

Les  puissai^çes  '&  les  favans  de  l'Europe 

cherchent ,,  4ep"is  long-tems,  à  découvrir  fî 

la  ,portion  de  l'hémifphère  aiiilral  qu'on  na 

point  reconnu,  n'eil  qu'une  iminenfe  plage 

d'eau,  ou  fi  elle  renferme  un  autre  continent, 

comme  la  géographie  fpéculacive  femble  l'in- 
diquer. 

En  ordonnant  le  voyage,  dont  on  pubiie 
ICI  la  relation  ,  Sa  Majeiïc  a  eu  pour  premier 
objet  de  fixer  l'opinion  fur  une  matière  fî  eu- 
rieufe  &  fi  tepojtante. 

JVfin  de  d-onncf  au  le^eur  une  idée  nette 
de  cette  etpéditiôn,  «è  le  mettre  en  état  de 
juger-plusexaaemcnt  quel  en  a  été  le  fuccèi, 
il  eft  néceflaire  de  rappellerles  différcns  voya- 
ges ,  entrepris  avint.  le  mien  ,  pour  fiire  dç/ 
découvertes  dam  rhémifphère  auftral. 

Ferdinand  Magellan,  Portugais,  au  fcrvjce 
d'Efpagne,  fut  le  premier  qui  traverfa  la  mer 


m 


.Pacitique.  Après  avoir   appareillé  de  Seville'^''''-  '^'^' 
avec  cinq  vailTeaux ,  le  lo  Avril  15,9,  il  j^_  ^'^'''^^•*- 
couvrit  le  détroit  qui  porte  Ion  nom ,  &  entra,  . 
'le  27  Novembre,  dans  la  mer  du  fîid.^ 

Il  découvrit  dans  cette  mer  deux  Ijcs  inha- 
: ": a  4^ t..    - 
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»iij  INTRODUCTION 
^.H.  ...fbità»,  dont  on-ne  connoît  pas^ien  la  po5 
».*.  toon.  II  paffa  enfuiccla  ligne  ydécourritl» 
.fles d«  Larrom .  &  s'avança eaLe  iufquaux 
Ph.I>pp,n=s  far  IW  delquâes  il  f„  tt.é 
dans  une  efcarmouche  avec  its  Naturels  du 
pays.  / 

SfJh  vaiflèau,  appelle  la    Viaoin,  fit  le 
premjerle  tour  du  monde .  /&  ce  fut  le  fenl 

M    ,      .  ''"'  f"™°nt»  lés  dangers  &  les 
obJJacles  dejpn  héroïque  entreprii 

Après  que  Magellan  eut  montré  la  route, 
ksEfpagnols  firent  plufîeurs  voyages  d'Ame- 
«que  à  loueft  avant  crfui  d'AWaro  Mèndana 
de  Neyra .  en  1 595 ,  le  premier  dont  on  puiflè 
avec  exaAtude  fuivre  1,  routes  car  on  ne 
connoK  pas  alfez  préciftment  les  expéditions 
an  eneures.  On  ûit  cependant .  e^  général . 
qu  >b  dcmivnrent  alors  la  NouveUe-Guinée. 
les  ifles  Salomon  ,  &  plufijurs  autres. 
-J^  géographes  difièrent  beaucoup  fur  1» 
toficon  des  ,fles  Salomon,  qui.  trè^proba- 
blement .  ne  font  rien  autre  que  le  grouppe . 
qu.  comprend  ce  qu'on  a  depuisnommé  Nou- 
velle-Prctagne,  Nouvelle-Irlande.  &c. 

Mendana  fit  vo.Te  de  Callai  avec  quatre 
vaifleaux.  le  5  Avril  .79,  .  dans  fe  deffein  d 
«connoKre  ces  ifles;  &  U  découvrit,  en  cin- 
glant à  l'oueft,   les  Marquifes  par  ,0-  de  la- 
atudei-udjl'iaedeSaiat^ernard.quii 
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IcmWe  avoir  été  nommée  iile  du  Danger , —«-=» 

par  le  commodore  Byron,  enfuitc  Hflc  Soli.^^'^diliî' 

taire  par  lo^  40'  de  latitude  fud  *,  &  178^  de 

longitude  ouefti  &  en£n  Santa-Çru*^qui  eft 

certainement  celle  que  le  capitaine  Carteret 

appelle  ifle  d'Egmont.  ^ 

Mendana  mourut  dans  cette  dernière  iflc , 

avec  la  plupart  de  Ces  compagnons ,  &  Pedro 

Fernandas  de  Quiros,  premier  pilote,  con- 

,  duifit  à  Manille  les  reft'es  malheureux  de  VcC- 

cadre. 

I 

On  chargea  le  même  Quiros  d'une  autre 
expédition ,  uniquement  pour  découvrir  un 
continent  auftral,  &  il  fcmble  que  c'eft  le 
premier  Européen  qui  en  ait  conçu  l'idée. 

Il  partit  de  Callal  le  21  Décembre  1605, 
comme  pilote  de  deux  vaifTeaux  &  d'une  pa* 
tache,  commandés  par  Luiz-Pazde  Torres 
gouvernant  à  l'O.  S.  O.  &  étant ,  fuivant  leur 
eftime,  à  mille  lieues  efpagnoles  de  la  côte 
d Amérique,  ils  découvrirent,  le  26  Janvier 
1606,  une  petite  iae  baffe  par  2^^  de  latitude 
Aid  ;  deux  jours  après,  ils  en  découvrirent  une 
autre  qui  étoit  élevée ,  &  qui  avoit  une  pUine 
au^  fommct  :  il  eft  vraifemblable  que  c'eft  la 
même,  appellee  par  le  capitaine  Carteret ,  iflc 
de  Pitcairn. 

Quiros,  en  quittant  ces  ifles,.remble  avoir 
dirigé  fa  route  à  l'O.  N.  O.  6c  N.  O,  à  lo  01* 


» 
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u.rniers  navigateurs.  ^ 

avfr  l'A  !  ""^  provifion.  Torres , 

,    -1  paro  t  ctre  le  premier  qui  navigua  entré 

*''» •  ."°"^«"«/econyertes  dans  la  merdffud  Ils 

firenrvo,le  d„  Taxai .  le  ,4  Juin  ,6,  j  ravie 
l«vï.nea„x   la  Con  corde  V  le  Horn    Tn 

acc-dent  brûla  ce  dermer  ^  porfDefi;é  I^ 
contmuerent  leur  voyage  fur  'autre,   &dl 

te  Mre'^    ''''"'  "î'"   P-«  ^  ^-  de 

mer  P  r;fi  "7"'  '"  P^'™'"*  dans  la 

mer  Pacfique  par  le  cap  de  Horn. 

Is  découvrirent  auOÎ  l'ifle  des  Chiens  par 
15    M   de  laftude  (i,d  .  &  uo-jo'd^ion 

S-t-de  oneft  :  -SortdeGrond  par  „.  de  ," 
titudefud,&  i^îd  ,r,j„i       .     ,     '     *  ''** 

Warerland  par  ,4.  ^6'  de  latitude  lud,-& 
^   10  de  longitude  oucft,  à  ,,  licuef  de 
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cdle-ci  I'ifle  des  Mpochcs,  nfle  des  Traîtres! . 

&  des.  Cocos  par  13^  43'  de  latmidc  fud,  &  ÎTM.irVJ; 
lyiî**  13'  de  longitude  oueft  ;  2  degrés  plus  à  schout«n. 
Toueft  l'ifle  de  TEfperance,  &  par  14*1  ^6'  de 
latitude  fud,  &   1794  30'  de  longitude  eftV 
Tifle  de  Horn.  ) 

Ils  rangèrent  enfuitc  le  Coté  fcptentrional 
de  la  Nouvelle  -  Bretagne  &  de  la  Nouvcll;>  / 
Guinéc&arriverentàBataYiacnOadbre  r6i6. 
Kxccptc  quelques  découvertes  %  les  cotes 
occidentales  &  feptentrionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  on  ne  fit  aucune  expédition  im- 
portante dans  la  mer  Pacifique  juiqii:cn  1642 
qu-  le  capitaine  Tafman  partit  de  Batavia  avec 
deux  Vaiireaux  de  la  compagnie  holl^ndoife, 
&  découvrit  la  terre  de  Van-Dicroen,  une 
petite  partie  de  la  côte  occidentale  de  la  Nou- 
velle-Zélande,  les  ificsdes  Amis ,  &  celles  qu'on 
a  nommé  du  prince  Guillaume. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  interrompre  la  fuite 
des  découvertes  dans  k  mer  Pacifique,  pour 
dire  que  fir  Richard  Hawkins  dès  1594  ^c 
trouvant  à  environ  ^o  lieues  à  l'eft  de  la  ri- 
vière de  la  Plata,  fut  chalTé  par  une  tem- 
pête à  l'eft  de  la  route  qu'il  voulait  fuivre , 
&  que  gouvernant  vers  Iç  détroiiî  dft  Magel- 
lan ,  après  que  le  tems  fc  fiït  calmé,  il  ren- 
contra terre  inopinément,  il  cjtoya environ 
^  lieues  de  cette  terre,  &  il  en  fait  une  def- 
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^.»>'  r,.7  J"P,f  "  trèWétaiUée;  il  U  nomme  Maiden^ 
«"  siciutJ.  Land  de  Hawkim    /  a„  ir    •  •  7    ™*"'™ 
^'"^-    nenr  J,  "*!"""»•/  «"  Virginie   .  en  ITion- 

at  qu  elle  g,t  à  environ  «o  lieues  de  la  partie 
Ja  P&.  roiime  de  1-Amérique  méridional 
Le  Capitaine  John  Strong  duFarewel  de 
Londres  en  ,689,  découvrit  en  fuite  que  cette 

en  1  h?\     Z  ''"™"  '=  "-""  <*'  Fallcland. 
en  1  honneur  de  milord  Falkland,  fon  pro 

•   Ta""''  ^r^^P-.'-'lvertance  que  ce  n'om 

q"*  '*:'f"'[  '«  navigateurs  perdront  leur, 
ems  s'il,  cherchent  IVfle  de  Pépys  à  47'! 
atitude  fud,  car  on  eft  sûr  auiourd'hui    ' 

les  ifles  Falkland  font  la  terre  de  Pépys    ^ 

fon  retour  en  Avnl  ,6-,  de  la  mer  Pacifi- 
qiie,  ou  ilavoitfait  un  voyage  de  commerce, 
tut  porté,  par  les  vents  &  les  tourans,  à  IVft 
du  détroit  de  le  Maire.  &  il  rencontra  une- 
cote,  qui  eft  peut-être  la  même  que  celle  que 
)  ai  reconnue  durant  ce  voyage  &  nue  i';»- 
appellee  1-ifle  de  G^rgic.  ^      ' 

La  rodw   quittant  cette  terre,  fit  voile  au 
nord,  &  découvrit,  par  4,-  de  latitude  fud. 


r 
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une  grande  ifle,  qui  avoir  un  bon  port  vers 
la  partie  orientale,  &*oii  il  trouva  du  bois, 
de  l'eau  &  du  poiflon. 

En  1699  >  le  célèbre  aftronome  Dr.  Edmond 
Haliey  fut   nommé  au    commandement  du 
vaiflcau  de  roi  le  Pcramour^  &  chargé  d'une 
expédition  pour  faire  des  recherches  fur  les 
longitudes  &  les  déclinaifons  de  l'aimant,  il 
découvrit  ies  terres  inconnues  qu'on  fuppo- 
foit  dans  la  partie  méridionale  de  l'Océan 
atlantique.  Durant  ce  voyage,  il  détermina 
la  longitude  de  plu^eurs  places -,  après  fon:  re- 
tour, il  drefla  f^  carte-  des  variations,  &  il 
propofa  une  méthode  d'obferver  les  longitu- 
des en  mer,  au  moyen  des  appal/es  &  des  oc- 
cultations esd  étoiles  fixes.  11  remplit  avec  fuccès 
les  deux  premières  parties  de  £qs  inltruâions-, 
mais  il  ne  découvrit   aucune  terre  a ùft raie. 
\En    lyzi,  les  Hollandoij  équipèrent  trois 
vàilTeaux  pour  tenter  des  décoi^vertes  dins  la 
mer  du  fud.  Roggewin  ,  qui  les  commandoiç, 
quitta  le  Jexellc  21   Août,  &  arrivé  dans 
cette  mer,  après  avoir  fait  le  tour  du  Cap  de 
Horn,  il  découvrit  l'iile  de  Pâques,  qui  pror 
bablemcnt  avoit  déjà  été  vue,  mais  non  pas 
reconnue  par  Davis  (j).  Enfuite,.  entre  les  14* 


■■ 
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(a)  Voyez  la  defcription de  Tifthme  Daricn,  par 
Wafer. 
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*•<"■  ■''■•£  tl',!'  r',*^'  ^^'^'  ^'""""  ^"^'  &  =«"« 
»«jj«m  '"  142"  &_  les,  1501  de  longitude  oueft.  il 

trouv.  plufieurs^uces  ',fl„.  q„e  je  fuppofe 
erre  celles  qu.  ont  été  apperçues  par  les  der- 
nier, navigateurs  anglois.  Il  découvrit  encore 
deux  ,il«  par  i,-  delatitude  fud,  &  i^o-^  de 
longitude  oueft.  qu'il  „ommi  iues  de  Bau. 
m<ra;  &  enfin  une ifle toute  feule,  par  i.d 4,' 
de  latitude  fud  r;,-  j^.  de  longitude  oueft. 
Ces  trois  ifles  font  indubitablement  celles  que 
M.  de  Bougainville  a  appellees  Mes  des  Na- 
^îgiteurs,  ;  ^    ■ 

En  1738,  la  compagnie françoife  des  Jndes 
orientales  env<ftra  Lozier  Bouvet,  avec  deux 

va.ffeaux.l'A,gle&  la  Marie,  pour  faire  des 
découvertes  dans  l'Océan  atlantique  méridio- 
nal. Il  appareilla  du  port  de\l'Orient,  le  10 
Juillet;  Il  toucha  à  Me  de  s\inte-Catherine 
&  de-là  il  porta  au  ,S.  E.  •     \  .        * 

Le  premier  Janvier  1739,  il  découvrit  terre 
ou  quelque  chofe  qu'ilprit  pour  une  terre! 
par  H^  de  latitude  Jud,  &  >  i  ^  de  longitude 
eft.  On  verra,  dans  le  cours  de  la  relation 
luivantq,  que  nous  avons  fait  inutilement  plu- 
ùeurs  tentatives  pour  la  retrouver.  II  eft  donc 
très-probable  que  Bouvet  ne  vit  qu'une  grande 
Jfle  de  glace.  Ce  navigateur  cingla  enfuitc  à 
left   au  51-  delatitude.  iufqu'aux  ji^delon. 
S'tude  eft  :  fes  deux  vaiflèaux  fe  féparerent  ■ 


l'uiilatterra  à  l'iile  Maurice,  &  l'autre  revint 
en  ]"rance.  ,    \ 

Aères  ce  voyage  de  Bouvet,  refprit  de  dé- 
couverte  s  eft  éteint,  jufqu'au  moment  où  ^a 
Maje^é  régnante  forma  Je  projet  d'envoyer 
des  viiiTeaux  dans  l'hémifphèrc  auftral. 

Lejentreprifes  exécutées  fous  fts  aûfpices 
coiiin|encerent  en  1764,  le  commodore  By- 
ronj,  qui  conimandoit  le  Dauphin  &  la  Ta- 
mak  appareilla  des  Dufncs,  le  11  Juin-,  & 
après  lavoir  vifité  Ips  ifles  Falkland,  il  entra, 
pa|  I|  détroit  de  Magellan,  dans  la  mer  du' 
fujâ,  hh  il  découvrit  les  illes  de  Difappointc- 
fnmi  l'ifle  de  George,  celle  du  prince  de 
Galle^,  les  ifles  du  Danger,  l'ifle  d'York,  & 
^ellelde  Byrpn. 
/  Il/revint  en   Angleterre,  le  9  Mai  1755-, 

/au  fnois  d'Août  fuivant,  ort  renvoya  le  Daw- 

phiA  fous  le  capftaine  Wallis,  avec  le  Swat- 
loUr  commandé  par  le  capitaine  Carteret. 
/Ils  marchèrent  de  confcrve  jui^i'à  l'cxtrê- 
iicé  occidentale  du  détroit  de  Magellan    & 

^s  le  féparerent  à  la  vue  de  la  grande  mèr 

/du  fud. 

Le  capitaine  Wallis  fît  route  plus  à  l'oueft 
dans  une  latitude  plus  élevée,  ^^u'aucun  *u^ 
tre  navigateur  avant  luij  mais  il  ne  rencon* 
tra  terre  qu'en-dedans  du  tropique,  où  il  dé- 
couvrit les  ifles  de  la  Pentecôte  i  -de  la  rein« 
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Charlotte-,  — d'Egmonf,  —du  duc  dcGloceC- 
terj  —du  duc  de  Cumberland  i  —de  Maïtéa; 
— d'0-Taiui  — d'E-Iméo;  — de  Tapamanouï 
r-d*How;  -du  Scillyi  de  Bofcawen-,  — Kep- 
i^el;  &  Wallis.  Il  arriva  en  Angleterre  au 
mois  de  Mai  i>68.  - 

Le  capitaine  Carteret,  ion  compagnon  dô 
voyage,  fuivit  une  route  difFcrcntc,  &:  il  dé- 
couvrit les  ifles  d'Ofnabruy  j  •— Gloccfter; 
—celles  de  la  reine  Charlotte;  — «i'iile  Carte- 
ret-, —celle  de  Gover^  &  le  détroit  entre  la 
Nouvelle-Bretagne  6c  la  Nouvelle-Irlande.  Il 
arriva  en  Angleterre  au  mois  de  Mars  1769. 

M.  de  Bougainville  fit  voile  de  France  au 
mois  de  Novembre  1766,  fur  la  frégate  la 
Boudeufç,  accompagné  de  la  Flûte  l'étoile. 
Après  avoir  paffé  quelque  tems  fur  la  côte 
du  Bréfil,  &  aux  ifles  Falkland^  il  entra  dans 
la  mer  Pacifique  par  le  détroit  de  Magellan 
en  Janvier  1768.      ' 

Il  découvrit,  dans  cette  mer,  Içs  quatre 
Facardinsi  —rifle  des  Lanciers;  -^celle  de 
ia  Harpe,  qui  me  fbmblc  la  même  que  celle 
que  l'ai  nommée  cnfuitedu  Lagon;  —le. Bou- 
doir &  rifle  de  l'Arc.  Environ  20  lieues  plus 
loin  à  Toueft,  il  découvrit  auflî  quatre  autres 
ifles.  Il  rencontra  enfulte  Maïtéa;  — O-Ta- 
hiti;  —les  ifles  des  Navigateurs,  &  llEnfant- 
Pcrdu,  qui  étoient  pour  lui  de  nouvelles  dé- 
couvertes 
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touvcrtes.  De-là  il  paiFa  entre  les  Hébrides -,  .^ 
il  découvrit  la  Bature  de  Diane,  &  quelques a^  17U. 
auprès  i  -la  terre  -du  cap  de  U  I^élivxWcc,  v'Sic.     ^ 
&  différentes  iHes  fîtuées  plus  au  nor^è    r 
pafTa  au  nord  de  la  Nouvellelrlande,  tou- 
cha à  Batavia,  &  arriva  en  France  au  nî^s 
de  Mars  1769.  ^  ^ 

Cette  année  fut  remarquable  par  le  pkflagc 

de  Vénus  au^deffus  du  difque  du  foleil  :  ce 

phénomène,  très-important* à  laftronomie, 

excita  par-tout  l'attention  de  ceujLjqqi  étu- 

dioient  «ctte  fcience. 

^       Au   commencement  de   1768  la   rociété 

r^oyale  de  Londres  préfenta  au  rdi  un  mé- 

^ftioire,  dans  lequel  on  expofoit  les  avantages 

des  obfervations  exades  qu'ot^  pourroit  faire 

en  différentes  parties  du  mon^e,  &  fur-tout 

^ans  une  latitude  auftrale,  entre  les  ,40"  & 

les  i8o«i  de  longitude  à  l'oueft' de  l'obferva- 

toire  royal  de  Greenwich-,  on  ajouta  que  â^s^ 

vaifleaux  équippcs  convenablement  fcroient 

necelTaires  pour  porter  les  obfervateurs  aux 

parages  qui  leur  feroient  deftinés-,  mais  que  " 

la  fociété  netoit  pas  en  état  de  pourvoir  aux 

dcpcnfes  d'une  telle  entrçprife.  ^-^ 

Sa  Majefté  ;   après  avoir  lu  le  mémoire, 

ordonna  à  ramiraucé  de  choifir  des  vaiïîcaux 

convenables  pour,  cet  objet.  En  conféquencé, 

on  acheta  la   barque  de  l'Endéavour ,   qui 

Tome  /.    ^  ^  ^         ^ 


^\ 
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avoît;  été  cbnflniîte  pour  le   commerce  dtf 
AMM.  ijit.  charbon  de  terre.  On  l'arma  pour  une  cam- 
pagne |»  fiid,&  j'eus  l'honncuT  d'en  obte- 
nir le   coaujiandemenc.  BieA-tôt  après,  la 
^   ,    fodété   royale   me  chargea» ,  conjouuemenc 
^        avec  M.  Charles  Gréen,  aftronqme  ,  defaiic 
les  obfervations  néccflaires  fur  le  paifage. 

On  projeta  d'abo^rd   de  remplir  ce  grand  ^ 
•    &  principal  objet  de  ngtre  expédition ,  ou  aux 
Marquifes,  ou  îlir  un^^es  ifles  que  Tafman 
"a  appellees  AmJ'terdam ,  Roterdam  &  Middel- 
burgy  Ôc  qu'on  connoît  mieux  maintenant* 
fous-  le    nom  d'ifles  des  Amis,  Mais,  tandis 
qu'on    équipport  l'Endéavour  ,  le  capitaine 
Wallis ,  qui  revint  de  fon  voyage  autour  du 
;  monde,    parlant  des   difFérente^Aes    qu'il 
avoit  découvertes  dans  la  rnerdu  fud,  8c  cn- 
tr'autres  d'0-Tahiti ,  on  préféra  cette  ifle  à 
■      toutes  les  autres  ,  à  raifon  des  commodités 
qu'elle  ofFroit  :  fa  pofition   étoit  bien  déter- 
minée» ÔC  elle   convenoit  d'ailleurs   parfaite- 
ment Wl'ufage  que  nous  en  voulions,  faire. 

On  m'ordonna  donc  de  me  rendredifcc- 
tement  à  O-Tahiti  ;  &  ,  après  Ravoir  fait 
Ic^obferyations  aftronomiques,  de  tenter  des  . 
découvertes  dans  la  nuer  Pacifique  ,  en  allant- 
au  fud,7^lA^'>"  40''  ^^  latitude ,  &  fi  je  ne 
f rnuvois'^3|ifek  tçrre ,  de  m'avancer  en- 
fuitcà  l'otj^^^ferfies  40^  &  35'.  jusqu'à 
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«.mie  )«;  «ncontraflèja  Nouvelle-Zélande         ' 
.  del,  reconnoitre,  &  de  rerenfr  enfuite  enî^TÏ^ 

;iS::g:^"''7=<'"---.e„droic, 

T     ^  "^""i*'  WWchai  à  Madère  ,   à  Rio 
Jancr,,  »|(.  de'Kf  de  le  Maire    &    au    - 

'7,%'*,™=''!'"  ûd.  par  le  cap  H;;r  /  ' 
n  T  I,  .  t"  «owerner  direâement  fur 
0-Tah,t,  &  ,c  réuffis  en  partie  ;  ni,hkZ 
fis pomtde découverte; . avant de«rer d  fts"e 
tropique.  Je  rencontrai  alor.rifle  duxîoa  ' 
-fcsdeu.  groupp*  .,^yia,  j^  roS- 
-  celé  de  la  Chine  ;  fc Je  50  d'Avr"  7ar' 
r"'a,àO-TaW..oùiepak„of;'oL: 

En  partant  d'0-Tahiti ,  Je  découvris  &  W 

.|.H..fe  de  la  Société  acO-HetJa?;: 
«à  je  ^m  avança,  .au  fud  jaCqu'^  .^     ',   .^ 

|aobre4^tterra.  à  la  côte  oriemaTe  de 
■Kouvelle-ZéUnde.      .  * 

Je  continuai    à  reconnoitre  &  examin^n    " 
cette  contrée.  jufqn>au  3,  Mars  ,;~: 
;e  a  quittai  ;  je  me  rendis  enf.dte  à  l!  m^ 

"uanae.fc    après  aroir  reconnu  U 
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côté  orientale  <fc  ce  va'ftc  pays ,  '(  portion 
ANN.  i76«.  qu  on  n*aVojt  pas  enisbre  vifîté  )  je  pafTai  en-  . 
it  Cook.  *  tré .  (on  extrémité  feptéi^feignalc  &  la  Nou- 
"velle-Guinéc ,  où  je  pris  terre><,je  touchai  à 
riflcde  Sayu,  à  Batavia,  au  cap  â^  Bonne- 
Efpérancfe  &  à  Sainte-Hélène  (  fl  ) ,  '&  f^î' 
'   .    vai  en  Angleterre,  le  12  Juillet/  1771.  N 

M.  Banks ,  &  le  doAeur  Solinder  >  élève 
de  Linnée  ,  ôc  l'un  des  bibliothécaires  du 
-mufœum,  firent  avec  moi  ce  voyage  :  ils  font 
tous  les  deux  diftingués  dans  le  monde  fa- 
vant,  par  leurs  connoiflances  en  hiftoire  na- 
turelle. Animés  par  l'amour  de  la  fcience ,  & 
par  le  defîr  de  faire  des  recherches  dans  les 
régions  lointaines  que  j'alloisvifiter,  ils  de- 
mandèrent la  permifllîon  de  s'embarquer  avec 
moi.  L'amirauté  fè  rendit  aifément  à  une 
prière  qui  devpit  être  fi  avantageufe  à  la  ré- 
>'.'  puislique  des  ^lettres.  Ils  partagèrent  tous  les 

^  dangers  de  notre  ennuyeufè  &  pénible  na- 

_     ^Yigation. 

Afin  de  répandre  du  jour  fur  l'extrait  en 
raccourci  des  différentes  Recouvertes  faites 


(  a  )  Il  y  a  denx  erreurs  dans  la  dcfcription  qu'on 
a  faire  de  Sainte-Hélène  dans  mon  premier  royage. 
Les  habitaos  font  loin  de  traiter  de  gaieté  de  cœur 
avec  cruauté  leurs  efclaves,  &  ils  ont,  depuis  plufieult 
années,  des  voitures  à  roues  &  des  hottes. 
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<îans  la.  mer  du  fud  ,dans  l'Océan  atlantique, 
:  &  dans  la  mer  de  l'Inde  ,  avant  mon  départ 
pour  le  fécond  voyage  que  je-publie  aujour- 
dluii,  i'ai  tf-acé  dans  la  carte  générale  que 
ie  joins  ici,  les  routes  fuivies.par  la  plupart 
des  navigateurs  :  fans  cette  précaution,  on 
cnten.droit  plus  difficile&ient  l'abrégé  qu'on 
vient  délire. 

Je  n'ai  pas  connu  afe  tôt^  pour  en  pro- 
fiter, les  voyages  de  MM.  de  Surville,  Ker- 
,q\ielenet  &  Marion,  dont  on  parle  quelque- 
fois  dans  l'ouvrage  iuivant  -,  &  comme  les 
François  n'en  ont  pas  communiqué  les  rela- 
tions au  public,  je  ne  puis  dire  que  peu  de 
chofes  fur  ces  expéditions ,  ainfi  .que  fur  deux 
autres  que  j'ai  appris  avqir  &é  faites  paf  les 
I^ipagnols,  l'une  à  l'ifle  de  Pâques  en  1759, 
&  l'autre  à  O-Tahiti  en  1773. 

Avant  de  faire  le  récit  de  l'expédition  dont 
on  m'a  charge,  il  tft  à  propos  de  parier  de 
requippement  des  vaiffeaux ,  &  de  quelques 
autres  détails.    >. 

A  peine  <i\is^ttAmtnéV Endeavour  zh  Anr 
gleterre ,  qu'on  réfokit  |d'armer  deux  bad- 
mens  pour  achever  les  découvertes  dans  l'hé- 
mifphèrc  auOral.  La  nature  de  ce  voyage 
cxrgcoit  des  Mtimcns  d'une  conftruAion  par- 
ticulièrc,  &  X'Endénvour,  ^yant  été  envoyé 
aux  ifles  Falkland,  le  bureau  de  la  marine 
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reçut  ordre  d*acheter  les  deux  vaifiTcaux  qui 
^  feroient  les  plus  propres  à  ce  fervicc. 

Il  y  avoir  alors  différentes  opinions  fur  la 
grandeur  &  fur  l'efpèce  des  bâtimens  les 
plus  convenables  k  un  pareil  voyage.  Quel- 
ques-uns voulorent  des  grands*.vai{reaux^  & 
propofoient^cenx  de  40  canons,  ou  ceux  de 
la  compagnie  des  Indes.  D'autres  préféroienc 
de  grandes  frégates  bannos  voilières  ,  ou  des 
vaiffeaux  à  trois  ponts  ,  employés  dans  le 
commerce  de  la  Jamaïque ,  &  qui  ont  des 
chambres  de  confeil.  Mais,  de  toutes  les  re- 
marques qu'on  fit  à  l'amirauté ,  fur  cette  ma- 
tière ,  le  bureau  de  la  marine  propofa  ,  fui- 
vant  moi  ^  les  meilleures. 

Comme  il  eft  important  aux  navigateurs 
de  connoître  l'elpcce  des  bâtimens  les  plus 
propres  à  faire  des  découvertes,  il  peut  être 
utile  d'expofer  là-deffus  mon  fcntiment,  après 
une  expérience  de  deux  voyages  de  trois  an- 
nées chacun. 

Le  fucccs  de  ces  expéditions  dans  les  par- 
ties du  monde  très-éloignées,  dépend  fur-tout 
des  préparatifs  qu'on  a  fait  pour  la,  confer- 
varion  des  équipages  &  des  vailfeaux  -,  ce  qui 
cil  fubordonné  à  l'efpèce,  à  la  grandeur, 
&  aux  qualités  des  bâtimens  dont  on  fè  fert. 

Cette  première  confidération  l'emporte  fur 
tomes    les  autres-,  &  fi,  dans  le  choix  des 
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Vaiflcaux ,  on  fe  prive  des  «qualités  les  plus 
avantageufcs  -,  fi  ,  pour  des  objets  moins  im- 
portans  on  diminue  l'emplacement  néceirairc 
aux  équipages,  on  s'cxpofe  à  faire  avorter 
l'entrepriiè. 

Le  plus  grand  de  tous  les  dangers  dans  un  v 

pareil  voyage,  c'efb  que  le  vaifleau  échoue  iur.  /^^ 
une  côte  inconnue,  déferte  ,  ou  peut- être 
fauvage  -,  de  forte  qu'avant  tout  il  faut  qu'il 
foit  de  la  co^ftruaion  la  plus  folide ,  &  fur 
lequel  on-p»||re,  avec  moins  de  rifque, na- 
viguer dàiis,  line  plage  étrangère  :  il  ne  doit 
donc  pas  tirer  beaucoup  d'eau,  &  cependant 
être  d'un  port  &  d'une  étendue  fuffifans  pour 
contenir  les  approvifionnemens  &  les  muni- 
tions néceflaires  à  fon  équipage  &  au  tems 
que  dure  l'expédition. 

Ce  bâtiment  d'ailleurs  doit  être  conflruit 
de  manière  à  pouvoir  prendre  terre  :  fa-gran- 
deur  doit  être  telle ,  qu'en  cas  de  beloin,  on 
le,  mette  ,  pour  les  radoubs,  sûrement  &  com- 
modément fur  le  côté.  Les  vaiffeaux  de  guerre 
de  40  canons,  les  frégates,  les  vailfeaux  de 
la  compagnie  des  Indes,  les  grands  bâtimens 
à  trois  ponts  du  commerce  des  ifles ,  les  dif- 
férentes cfpèces  de  bâcimens  qu'on  conftruit 
dans  le  nord ,  &  même  les  vailTcaux  qu'on 
conftruit  pour  le  commerce  du  charbon  de 
terre ,  fi  on  les  adapte  particulièrement  à  ce 
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commerce^  n'offrent  point  ces  atantagCfi 

II  faut  enfin  choifîr  la  forme  &  la  gran- 
deur d'après  laquelle  un  habile  marin  puilTe 
fe  hafarder  davantage,  &  remplir  le  mieux 
:    fcs  inftruétions. 

!       Je  fuis  fermemeut  perfuadé  que,  pour  en- 
treprendre des    découvertes  dans    les  mers 
lointaines,  les  bâtimens  les  plu?  propres  font 
ceux  qu'on  conftruit  d'après  les  proportions 
de  YEndéavouriiur  lequel  i'ai  fait  mon  pre- 
mier voyage.  Les  vaiffeaux  d'une  autre  efpècc 
ne  peuvent  pas  contenir  afîez  de  munitions 
&  de  provifions  pour  un  tems  fl   long  ;  &  , 
quand  ils  n'auroicnt  ipas  cet  inconvénient , 
leur   forme  8c  leur  grandeur  les  rendroienc 
moins  convenables  ,  lorfqu'ils  feroient  arri- 
rés  dans  les  parages  deftinés  aux  recherches.- 
On  peut  eçi  conclure  que  c'cft    pour   cela 
qu'on  a  fait  jufqu'à  prélènt  fi  peu  du  décou- 
vertes dans  rhcmifphere  auftral.  Tous  les  bâ- 
timens qui  ont  entrepris  ces  expéditions  avec 
YEndéavour,  n'étoientpas  convenable?',  &  les 
derniers  efforts  des  officiers  qui  les  comman- 
doient  auroient  été  inutiles. 

C'efî  aux  qualités  de  YEndéavour  que  l'équi- 
page dut  fa  converfation ,  &  que  nous  fû^ 
mes  en  état  dé  continuer  nos  découvertes 
dans  les  mcrsdufud,  plus  lon^-tems  que  ne 
l'avoir  fait,  fie  que  ne  le  fera  jamais  aucun  aus 
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tre  vaifTcau.  Quoique  les  découvertes  ne  fujp- 
feht  pas  le  premier  objet  de.  cette  expédition, 
j'eus  par-là  des  moyens  de  traverier  un  plus 
grand  efpace  de  mer  (  où  l'on  n'avoit  point 
encore  navigué  ) ,  de  découvrir  plus  de  pays 
dans  les  latitudes  auftrales ,  hautes  &  bafles , 
&  d'employer  plus  de  tems  à  reconnoitre  5c 
relever  correftement  les  côtes  étendues  de  ces 
nouvelles  régions  -,  en  un  mot,  de  faire  plus 
de  travail  que  n'en  avoit  fait  aucun  nayiga-r 
teur  antérieur  dans  un  feul  voyage. 

Cell  par  ces  avantages  de  conftru<5^on  ; 
c'eflfpar  la  perfévérance  &  le  courage  dès 
capitaines^  gue  la  (Grande-Bretagne  l'emporte 
fiir  les  premiers  navigateurs,  &  obtient  la 
place  la  plus  drftinguée  parmi  les  nations  qui 
cherchent  à  étendre  la  connoiffançe  de  notre 
globei 

Milord  Sandwich  ayant  adopté  cesconfidc- 
ratiop,s,  l^amirauté  rçfolùt  d'avoir  deux  vail^ 
féaux ,  tels  qu'on  les  recommande  ici.  On  en 
acheta  en  effet  deux  du  capitaine  William 
Hammond  de  Hull.  Ils  ont  été  conftruits  à 
Whitby  par  la  nicme  perfonne.qui  a  fait  VÉn- 
déavuur:\h  avoient  alors  environ  quinze  ou 
feize  mois,  &  ils  me  parurent  ^iffi  propres 
à  la  campagne  qu'on  méditoit,,que  fi  on  les 
avoit  conftruits  uniquement  pour  cela.  Le  plus 
\rand  étoit  du  port  de  452  tonneaux^  on  I< 
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nomma  la  Réfolution,  &  on  Tcnvoya  à  Dept- 
fort,  afin  de  l'y  équîppcr.  L'autre  étoit  de 
336  tonneaux-,  on  VzippzWsiV Aventure,  &  on 
Je  fit  dcfcendre  à  Woolwich,  pour  l'armer. 
On  propofa  d'abord  de  les  doublei-  de  cui- 
vre; mais  on  remarqua  que  le  cuivre  rouge 
les  ferrures,  fur-tout  autour  du  gouvernail, 
^^  on  fuivit  rancicnne  méthode,  comme  la 
plus  sûre  :  quoiqu'on  fafle  fouvent  de  cuivre, 
^les  bandes  du  gouvernail  ^  elles  ne  durent  pas 
autant  que  fi  elles  ^toient  de  fer;  &  il  me 
paroît  évident  qu'elles 'ne  tiendroient   point 
durant  un  voyage  tel  que.  celui  que  vient  d'a- 
chever la  Ré/blution,] uCquk  ce  qu'on  trouve 
un  moyen  de  prévenir  l'effet  du  cuivre  fur 
les  ferrures,  il   n'eft  pas  à  propos   de  l'em- 
ployer  dans  un  voyage  de  l'efpèce  de  celui-ci. 
Le  28  Novembre  1771 ,  je  fus  nommé  au 
commandement  de  h  R/folution»  8c  Thobias 
Furneaux  (  qui  avoit  été  fécond  liciitenant 
du  Capitaine  Wallis  ) ,  fut  élevé  à  celui  de 
l'Aventure. 
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On  fixa,  de  ta.  manière  fuivante  le  compUment  de    nos  equipages» 


f 


*'FMCIFIIJ  ,     MATBtOT 
■   ET   SOLDATS- 


Cïpiiaine. 

Lifutcntns. 

Maître. 

Maure  d'FqaipafCr 

Charpentier. 

Cannnnifrr. 

Chirurgien. 

Aide»  du  maître. 

Volontaire». 

Second  chirnrgien. 

Secrétaire  du  capitaine. 

Capitaine  d'armes 

Caporal  destrgupei. 

ArmHrier, 

Second  armurim-. 

Voilier. 

Second  voilier. 

Aides  du  maître  d'e'qui- 

Page. 
Seconil  charpentier. 
Second  caiioiinier, 
Monde  jlu  charpentier. 
Ciiifi;ii(-r.> 
Second  cui/înier. 
'<>UMier  maice. 
Buns  matelots. 

liriitmans, 

Scr^^ent. 

Caporaux, 

Tim'iour. 

Soldats. 


Total 


N-' 


RÉSOLUTION. 


NOMS 

O  F  F  1  r  I  F  R  I 


ifa 


AVENTURE. 


Ja'-ques  Cook. 
/Robert  P.Cooper,  C 
l  Clerk  Rie.  Pike  igill 
Joleph  Ciiliert, 
Jacques  Gray. 

I"  Jacques  Walli».. 
Robert  Anderfon. 
Jacqaes  Fatten. 


(S. 

3 
I. 

I. 
I. 
I. 

î- 
i- 

1. 

4- 

j  ' 

6 


I. 
2. 
I. 

15- 


•olfVit;  de  marine , 
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NOM» 
DES      O  F  F  C   I  i   R  s 


Tobias  Ftirneaux. 

(Jofeph  Shank. 
Arthur  Kcmpe. 
Pierre   Fannin. 
Edouard    jnhns. 
William   Offord. 
André  Gloa^. 
Thomas  Andreirt. 


Jerques  Schctt. 


J'eus  toutes  les  raiTons  du  monde  d'être 
content  du  choix  des  officiers;  mon  fécond 
&  troifième  lieûtenans,  les  licutenans  des  fol- 
dats  de  m.irine,deux  des  officiers  du  IFarrans, 
&  pluiieurs  des  b^s-officicrs  avoicnc  crc  avec 
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moi  dans  le  premier  voyage.  Les  talens  dc5 
autres  étoient  reconnus,  &,  dans  toutes  les 
occafions ,  ih  m'ont  donné  de  grandes  preu- 
ves de  zèle. 

On  n'accorda  pas  feulement  à  ces  vaifTeaux 
réquipcment  ordinaire;  on  les  pourvut  de  la 
manière  la  plus  complète,  &  on  nous  fournit 
tous  les  articles  extraordinaires  dont  on  crut 
que  nous  pourrions  avoir  belf)in. 

Milord  Sandwich  voulut  bien  fuivre  avec 
attention  l'équippemenf,  il  vifita  de  tems-en- 
tcms  les  vailTeaux ,  afin  de  voir  par  lui-même 
lî  on  rempliffoit  fes  intentions,  &  fî  nous 
étions  fatisfdits. 

Les  bureaux  de  la  marine  &  des  vivres  eu- 
rent foin  de  nous  fournir  les  meilleures  mu- 
nitions &  proviilons,  &  tout  ce  qui  étoitné- 
cefTaire  pour  un  fi  long  voyage.  On  fit  quel- 
ques changemens  dans  1  efpèce  de  provifions 
qu'emploient  no's  marins  communément.  On 
nous  donna  du  froment  en  place  de  gruau 
d'avoine,  &  du  fucre  en  place  d'huile.  Chacun 
des  vaifTeaux  avoit  à  bord  pour  deux  ans  & 
demi  de  provifions  de  toute  efpèce. 

On  nous  accorda  d'ailleurs  plufieurs  ar- 
ticles extraordinaires,  tels  que  de  la  dréche, 
de  la  choux-crout,  des  choux  faléss  àt%  tablettes 
de  bouillon  portatives ,  àufalep ,  de  la  moutarde^ 
de  la  marmelade  de   carottes  ,  du  jus  de  moût 
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ée  hUre  4^^*//.  Quelques- uns  de  ces  articles 
étoienc  déjà  reconnus  pour  être  anti-fcorbu- 
tiques,  &  on  nous  avoit  chargés  d'clTayer 
les  autres  par  manière  d'épreuve,  &  fur-touc 
le  jus  de  moût  de  bière  épaiffi,  &  la  marme- 
lade de  carotte.  Comme  plulîcurs  de  ces  an- 
ti-fcorbutiques  ne  font  point  généralement" 
connus,  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  faire  ici 
une  defcription  particulière. 

Avec  la  drêche  on  fait  le  moût  doux ,  on 
en  donne  aux  pcrfonnes  attaquées  de  feorbut, 
"&  à  celles  qui  en  font  menacées,  de  cinq  à 
fix  pintes  par  jour,  fiivant  Tavis  du  chirur- 
gien. 

La  choux'crout  eft  du  chou* coupé  en  petits 
morceaux,  &  dans  lequel  on  jette  un  peu  de 
fel,  des  grains  de  genièvre  &  de  Tanis.  On 
le  fait  fermenter  enfuite,  &  on  le  met  en  caiflfc 
très-ferré.  De  cette  manière  il  fe  confervc 
îong^tiems.  Ceft  une  nourriture  végétale  très- 
faine^&iin  bon  anti-fcorbutique. 

La  dation  de  chaque  homme  eft  de  deux 
livres  par  femaine-,  mais  je  l'augmentois  & 
je  la  diminuois,  fuivant  que  je  le  jugeois  à 
propos.  '    , 

Le  choux  falé  tik.  du  chou  coupé  en  mor- 
ceaux, &  falé  en  cailïè.  Il  fe  conferve  long- 
tems. 

Les  tabltttes  de  bouillon  porutiyes  font  par-: 
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tofiTch  ufage,  &  il^ft  inutile  de  les  décrire; 
Nous  en  avions   pour  les  malades  &-  pour 

^  ceux  qui  fc  portoient  bien-,  &  elles  nous  ont 
été  très-utiles. 

Le  chirurgien  avoir  la  garde  du  fc^ep  Se 
du  jus  de  limon  &  d'orange,  qui  étoient  def- 
tinés  aux  malades,  &  à  ceux  qui  étoient  ac-     « 
taqués  du  fcqrbut.  .        • 

La  marmelade  de  carottes  cû  le  fuc  des  ca- 
rottes jaunes,  épaiffi  jufqu'à  la  confiftancc 
du  miel  fluide,  ou  delà  thériaque,  à  laquelle 
elle  reflemble  par  le  goût  &  par  la  couleur. 
Le  baron  Storfch  de  Berlin  l'avoit  recom- 
mandé comme  un  excellent  anti-fcorbutiques 
mais  nous  ne  lui  avons  pas  trouvé  cette  aua- 

Jité.  .         •  ^     ^ 

■"  Nous  fommes  redevables  du  Jus  dç  moût  de  " 
hière  épaiffi,  à  M.  Pelham,  fecrétaire  des  coin- 
miiïaires  du  bureau  des  vivres.  Perfuadé,.  de- 
puis quelques  années,  quefi  on  épaiffifToit  par 
evaporation  le  jus  de  la  drêche  ou  le  moût 
de  bière,  ce  jus  épaiffi  fe  garderoit  probable- 
ment en  mer,  &  qu'ainii  on  pourroit,  dans 
tous  les  tèms,  avoir*\Je  la  bière,  en  y  mêlant 
de  l'eau.  Il  fit  plufieurs  expériences,  qui  lui  ' 
réuffirent  très-bien-,  &  les  commifTaircs  or- 
donnèrent de  préparer  31  barils  de  ce  jus, 
qu'on  nous  donna  pour  l'éprouver.  On  en 
mit  19  à  bord  de  la  Réfoluùon,  &  le  reflc 
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fuT  l'Aventure.  Je  rapporterai,  dans  mon  ré- 
cit, le  fuccès  des  expériences,  Juivant  l'ordre 
6u  elles  ont  été  faites. 

On  eut  foin  dembarquer,  fur  chacun  des 
vaiffcaux,  le  couple  d'un  petit  bâtiment  daf 
port  de  2ô  tonneaux,  pour  s'en  fervir  comme 
dune  patache',  Ti  cela  étoit'néceflaire,  ou 
tranfporter  l'équipage,  en  cas  quelle  raiflèau 
„plnt.    ,  ' 

^ous  avions  aiffli  une  grande  quantité  de 
^fijets  de  pêche,  de  lignes,  d'hameçoûs-dTtoutc 
eff3èce,  &c.i  &,  afin  que  nous  fuflîons  en 
état  de  nous  procurer  des  rafraîchilTemcns 
dans  les  pay^  où  l'argent  n'ell  d'aucue  valeur, 
l'amirauté  donna,  à  la  Réfiludon  &  à  I'^vm- 
ft/re  différences  marchandifes  pour  échanger 
avec  les  Naturel  du  pays  contre  des  provi- 
fions,  ou  pour  gagner  leur  amitié  &  leur  ef- 
time  par  des  prélens. 

Od  fit  frapper  des  médailles  qui,  d'un  côtJ 
repréfentoient  le  roi,  &  de  l'autre  les  deux 
vailfeaux.  On  deftina  ces  médailles  aux  Na- 
turels des  pays  nouvellement  découverts,  & 
nous  devions  les  laifler  dans  les  diflîerentes 
contrées  pour  attefter  que  nous  ks  avions 
reconnus  les  premiers. 

On  mit  encore  à  bord  quelques  habits  de 
furplus  p^ir  les  frimats  froids  -,  on  me  char- 
gea de  l/s  donner  aux  matelots,  quand  je  le 
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jiigcrois  ncceflaire.  Ertqn  mot  ,,on  ne  n*us 
iaifla  manquer  de  rien  de  ce  qui  poUvoic 
favorifer  le  fuccès  de  l*cntreprife ,  &  contri- 
buer à  l'agrément  &  à  la  fanté  des  équi- 
pages.  .     , 

L'amirauté  donna  auffi  des  preuves  de  hn- 
térêt  qu'elle  prend  aux  progrès  des  fciences , 
en  engageant  M.  William  Hodges ,  peintre  de 
payfage ,  à  s'embarquer  avec  nous  ,  "  pbur 
defÏÏner  &  peindre  les  différentes  places  oij 
nous  toucherions,  &  contribuer  ainfî  à  en 
donner  une  idée  plus  parfaite  que  ne  peu- 
vent le  faire  les  defcriptions  par  écrit. 

On  crut  qu'il  fcroit  utile  au  public  que 
quelque  perfonne,;  verféc  dans  l'hiftoire  na- 
turelle ,  m'accompagnât  pendant  le  voyage  •, 
le  parlement  accorda  une  grande  fomme 
d'argent,  &  on  nomma  pour  cela  M.  Jean 
Reinhold  Forfter  &  fon  fils. 

Le  bureau  des  longitudes  chargea  M'.  Wil- 
liam Wales ,  &  M.  William  Bayley  de  faire 
des  obfèrvations  aftronomiques  ;  le  premier, 
à  bord  de  la  RéJoluUon  ,  &  le  fécond,  à 
bord  de  Y  Aventure.  * 

Les  avantages  qu'ont  procuré  à  l'aftrono- 
mie  &  à  la  navigation  leurs  nombreufes  & 
intéreifantes  obfèrvations ,  ajoutent  encore  à 
la  réputation  bien  méritée  dont  ils  jouiffenc 
dans  les  mathématiques^ 

U 


G  ÉnIr  A  L  E.       ^  XMrilf 

le  mérafc  bureau  leur  accorda  les  meilleurs 
înftrumens  pour  leurs  expériences  aftrono^ 
miqucs  &  nautiques  ,  ainfî-  que  quatre  garcje- 
tcms  ou  montres  mar-mes ,  trois  dcla'conC- 
truaion  de  M.  Arnold,  de  une  de  celles  de 
M.  Kcndal,  fur  les  principes  de  M.  Harrilbn^ 
On  publiera,  par  ordre  du  bureau  des  lon- 
gitudes, &  fous  la  dïrcaion  de  M^  Wallcs, 
un  journal  partiàilief , de  la  marche. de  ces 
montres,  &  des  autres  obfervations  faites 
par  les  deux  aftronomes. 

M.  Wales  a  non-fculen^nt  eu  la  bonté  de 
me  communiquer^  de  tems  en  tems  pendant 
le  voyage  ,  îès  obfervations  -,  depuis  il  m'a 
encore  adcordé  la ledure  defon  journal,  en 
me  permettant  d'y  prendre  tout  ce  qui  pour- 
roit  contribuer  à  la  perfeaâon  de  mon  ouvrage. 

Pour  la  commodité  du  commun  des  lec- 
teurs ,  j'ai  réduit  les  calculs  nautiques  en 
calcul  civil ,  &  quand  on  trouvera  les  termes 
A.  M.  &  P.  M. ,  les*  premiers  lignifient  avant 
midi ,  &  les  féconds ,  après  midi. 

Dans  toutes  les  routes ,  giflcmens ,  «ce. 
on  tient  compte  de  la  décliriaifon  de  l'ai- 
guille ,  à  moins  qu  on  n'annonce  le  contraire. 
,  Comme  je  vais  partir  p^r  une  troifième 
expjdj^on  ,  je  laiflc  cette  relation  ï  quelques 
amis,  qui ,  en  mon  abfence,  ont  bien  voulu  " 
fe  Charger  de  corriger  les  feuilles. 

Tome  i.  rf 
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On  a  cm  qu'il  feroit  mieux  de  faire  le  pédz 
en  mon  nom  qu'en  celui  d'une  autre  pcf- 
fonnc,.  d'autant  plus  que  le  but  de  cet  ouvrage 
cft'd*inlli-uire,  &  non  pas  fimplement  d'amu- 
fcr.On  a  jugé^que  la  candeur-ôc  la  fidélité 
fupplecroicnt  au  manque  d'ornemens. 

Je  riniiai  cette  introdudion ,  en  priant  le 
leaeur  d'cxcuferlesinexaaitudcs  de  ftylç  qu'on 
trouvera  fans  doute  çn  grand  nombre  dans  la 
11.1  rration  fui  vante.  On  doit  fc  fouveniï-  que 
c'eft  la  produdion  d'un  homme  qui  n'a  pas 
eu  une  longue    éducation   dans  les   écrtles  ^ 
mais  qui  a  toujours  été  en  mer  dès  fa  jeu- 
neffe.  Quoique,   a  l'aide  de    fes  amis,  il  ait 
palfé  par  tous  ks  états  d'un  marin ,  depuis 
celui  d'apprentif  moulfe,  dans  le  commerce 
du  charbon  de  terre,  jufqu'au  porte   de  ca- 
pitaine  dans  la  marine  royale,  il  n'a  pas  eu 
occafion  'de  cultiver  les  lettres.  Le  public  ne 
doit  donc  poinx^jittendre  de  moi  l'éléganxre: 
d'un  bon  écrivam  ,  ou  l'art  d'un  littérateur 
de  profeifion  ;  mais  j'efpcrc  qu'on  me  regar- 
dera  comme  un  ^ homme  fimple  &  rempli  de 
2èL  ,  qui  confacre  fes  forces  au  fcrvicc  de  fon 
pays,  &  qui  tâche  <le  raconter  "fes   expédi- 
tions le  mieux  qu'il  lui  cft  polfible. 
Dans  la  radc-dc  PLimouthtU  7  Juillet  17^. 
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EXTRAIT  DE  LA  PRÉFkcE 

'  ,  •  ■■     •  -  r .  , 

DEM^ForsTer  IE  FILS: 

"  l^T  .'^''^^^'T'ONS  maritime  que  Ic  roi 
"  d  Angleterre  a  ordonné  depuis  peu,  pour 
»  étendre  les  connciifances  humâmes,  n'ont 
»>  nen  de  comparable  dans  l'hiftoire.  L'an- 
w  cjcn  monde  auroit  ignoré  long  tcms*  i'exif- 
-  tence  de  i'Amérique,  fi  U  confiance  fan^ 
*'  égale  &  le  noble  enthoufiafme  de  Colomb 
M  n  euirent  ças.furmonté  toutes  les  difficultés 

•'  q»c  1»'  oppofcrent  l'ignorance  &  l'envie  ; 

**  mais  Ferdinand  &  Ifabelle  n'écoutèrent  Tes 

»'  prières  que  par  des  vues  d'ambition  &  d'jn- 

'»  terer. 

»On.a  déjà  publié  la  rclariôn  de  quatre 
»  voyages  entrepris  par  dei>  motifs  plus  g^é- 
"  reux  i  &  .   non   content   des  détîouvertes 
-q^.avo,t   fait   M.  Cook,   accompagné  de 
-  M.  Banks  &  du   dodeur  Solander ,  le  roi 
"  en  propofa  un  cinquième  fur  un  plan  en- 
»>  core  plus  vafte.  On  nomma  le  plus  grand 
.._ . ^^ 
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t*  navigateur  de  fon  fîècle ,  deux  aftronomei 
f  j  habiles ,  un  naturalise  &  un  peintre ,  pour 
»»  copier  ce  qu'on  verrpit  de  plus  intérclTànt. 
M  Le-paxlcmcnt  accorda ,  avec  plaifir,  les  fub-- 
f  »  fides  nèceflaircs  à  cette  entreprife.  j^ 

»  On  choilît  mon  père  comme  naturalise  » 
fi  on  ne  le  chargea  pas  de  faire  un  voyage 
»  autour  du  monde ,  uniquement  afin  qu'il 
1»  rapportât  une  coiledion  de  mouches  &  de 
>j  plantes.  Loin  de  lui  prefcrire  des  règles  de 
»  conduire  ,  on  ne  lui  donna  point  d'inftruc- 
>j  rions  particulières  :  comme  on  connoifloit 
»»  fon  amour  des  fciences  ^  on  crut  qu'il  tâ- 
>j  cheroit  de  iDontribuer,  le  plus  qu'il  lui  fcroit 
ij  poflîble,  au  progrès  de.l'efprît  humain.  On 
Ji  lui  recommanda  feulement  d'exercer  tous 
M  fcsxaiens,  &  d'étendre  Ces  obfervations  far 
9»  tout  ce  qui  en  vaudroit  la  peine.  On  at- 
w  tendoit  de  lui  une  hil^oire  philoibphiqne  du 
t»  voyage,  exempte  de  préjugés  ^  d'erreurs, 
•f  où  la  nature  humaine  fèroit  repréfentée  ' 
••  fans  prévention  &  fans  efprit  de  fyftéme, 
M»  &  enfin  une  relatiot)^  écrite  fur  un  plan 
•»  différent  de  celui  des  autres  voyageurs. 

»»  Quatre  mois  après  fon  retour ,  il  dédia 
f>  au  roi  un  premier  cflài  de  fes  travaux  (u) , 

(a)  Ce  livre  cil  intitulé  ..Chara^eres  generum  pian* 
taruni  qnu  in  infulis  mari)  auftralis  collegerunt,  &c. 
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»V  &  il  fc  mit  à  achever  i'hiftoire  générale  du 
,.  w  voyage  Comme  l'amirauté  vouloic  l'brner 
*»  de  pla|iches  gravées ,  d'après  les  defleins  de 
^  M.  Hodges,  elle  en  fit  génércufemenc  tous 
»  les  frais  (a),  &  elle  en  accorda  le  bénéfice 
»T-au  capitaine  Cook:,   &  à  mon  pcrci  il  y 
.  »>  eut  enfuitc  de  longues  difficultés  fur  les 
»  obfcrvations  qu'y  inféroit  l'im  &  l'autre^ 
»>  fur  la  manière  dont  ils  fc  partageroient  le 
«  travail.  Le  1 3  Avril  1776  ,  il,  fignercnt ,  en 
'»  prefcncc  de  milord  Sandwich  ,  unccon- 
»»  vention  qui  ôta  à  mon  perc  la  libené  de 
»  publier  fon  voyage  dans  toute  l'étendue 
w  qu'il  lui  avoit  donné. 

1'  N'étant  point  lié  par  ces  cngagcmcns , 
«  je  crus  devoir,  fur  les  matériaux  B^ue.j'ar 
"  VOIS  râïTemblés,  entreprendre  moi-même 
»»  cette  relation.  Mon  pcre  n'étoit  pas  obligé 
«  de  me  priver  de  fes  fccours  ;  & ,  dans  tomes 
^  les  occafions  importantes,  je  n'ai  pas  craint 
»  de  confulcer  fes  journaux. 

»  On  a  déjà  publié  deux  petits  iournaux 
»>  anonymes  de  ce  voyage;  mais  l'Europe  ell 
»»  trop  éclairée,  pour  compter  fur  ces  rap- 
»>  fodies  informes. 

Johannes  Rcinholdu»  Forfler.  L.  L.  D.  &   Gcorgiu, 
Forflcr,  4.*  LonJ,  lyjS,  \ 

i^^  artifta,  elle,  coûtent  pl«|  de  1000  hv.  rtcrling.  ;, 
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/■»»  J'ofc  dire  qiie  mes  obfervations ,  à  côté 
^é>dc  celles  du  capitaine,  auront»  de  l'intcrêt. 
y»  Nos  travaux ,  pendant  les  relâches,  ctoient 
99  fort  différcns.  Tandis  que  M.  Gook  vcil- 
»  loit   à  ravitaillement    ou   au  radoub   du: 
»>  v^ilTeau ,  ou.  faifoit  quelques    petites  pro-  • 
M  menadcs  Veii  lés  chefs  des  ifles  j  j'aUors  étu- 
M  dicr,  dans  L'intérieur  des  campagnes  ,  les 
99  produétions  Qc  les  beautés  de  la  nature ,  & 
M  les  mœurs  des  habitans.  Il  arrivait  à  chacun 
jy:d«- nous  des  incidens  particuliers,  &  des 
;  V|  obftaclesdiatrens  frappoient  nos  regards  ; 
,:  '^i^^iiUeiirJ.jiflws  ivoyions    probablement  les 
7V;iïiê»8«;;,<ibjets  fous   des  alpeds  divers:   Le 
^^''•j.-méMçlMiC' ne  produit    pas,    dans  chaqoc 
/     •w-;;çr^nç^^Hs  mcmcs  idées  :  ce  qui  eft  familier 
^\jjl  Tiw.n^vignxcur  accoutumé  à  la  mer ,  étonne 
êHf/ûït  puSaf^Vy   &  fournit  la    matière  d'ua 
de  iniccxcflant  pour  le  IcAcur.  Le  marin 
*»■  rapport;^  à  la  marine  la  plupart  des  objets 
M  qu'il  apperçoit  à  terre,   &  le  philofophe 
t>  les cnvifas^o^f^remcnt ious ce rapport.Enfin 
M  les  études  dont  chacun  s'occupe,  le   tour  * 
»>  d'cfprit ,   le  carridtèrc    du   cœur ,  mettent 
»>  une  dift'étence  intinie  dans  les  Itinfations, 
%9  les  rcne?i:îô*ïis ,  Srîes  exprellîons  des  hommes, 
>j  Je  dois  ajouter  que,  dans  c6  pays  où  l'on' 
•a  jouit  de,  plus  de  liberté  que  n'en  eut    ja- 
99  mais  aucune  autre  ^ciété  policée ,  k  czp'kt 
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►»  raine,  qui  fait  une  expédition  ,  n'cft  pas 
»»  toujours  le  maître  de  tout  dire.  Ainû,  dans 
i>  la  première  relation,  on  n'a  pas  imprimé 
»  que  M .  Cook  canonna  le  fort  portugais  de 
ij  Madère  (  a  ).  Pour  moi ,  ie  ne  craindrai 
»  pas  de  tout  raconter. 

>»  Les  philofophcs  mockmes,  cmbarraflés 
»j  de  concilier  les  rclatrons  des  difFcrens  voya- 
»>  geiirs,  en  ont  fuivi  quelques-unes,  &  re- 
'>  jeté,  comme  fabuleufcs,  les  aflèrtions  des 
»>  autres.  Adaptant  enfuite  les'  faits  à  leurs 
»>  idées  ,  ils  ont  bâti  des  fyllémes  qui  plai- 
»  fcnt  de  loin,  mais  dont  on  reconnoît  la 
»  faïUTeté  quand  on  les  examine  de  pitès. 
»>  D'autres,  fatigués  de  la  déclaration  des 
»>  rhéteurs  &  des  fophifm€s^  des  écrivains. , 
>î,  ne  demandèrent  plus  que  des  faits  ;  on  en 
»  recueillit  de  toutes  part^ ,  fans  étendre  les 
>j  connoiirances.  On  fît  un  amas  confus  de 
»  lambeaux  épars,  dont  il  étoit  rmpofTible 
»  de  former  un  tout  :  femblables  à  ces  natu- 
ti  ralifte> ,  qui  paHént  kur  vie  à  dilléquer 
«  des  mouches  ,  &  qui  n'en  tirent  pas  une 
>j  feule  conféquence  utile  au  genre-humain. 


{jt)  a  L' Endeavour,  conjointement  arec  «ne  autre 
frégate  angloife  ,  canonYia  le  Fort  Loo  ,  pour  fc 
venger  d'un  affront  qu'on  avoit  fait  au  pavillon  dft 
la  Grande-Bretagne,  n 
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M  J'ai  donné  à,  mes*  obfervations  un  but- 
•>  plus  moral  &  plus  déterminé..  ' 

»  Je  me  fuis  quelquefois  livré  aux  roouYC- 
19  mens  de  mon  cœur ,  &  j'ai  exprimé  iibrc- 
»  ment  les  fentimens  d'humanité  ou  d'indi- 
»j  gnation  qui  m'agitoient.  Mes  remarques^ 
»>  tendent  fouvçnt  à  raccroifTement  du  bon- 

-  M  heur  des  peuples  que  nous  avons  examinés  i 
»>  &  ,  fans  attachement  ou  farts  averfîon 
i>  pour  aucune  nation  particulière ,-  j'ai  fait 
»  des  éloges  o\i  dés  çenfures  avec  impartialité. 
>j  J'obferverai ,  eh  finiflant ,  que ,  vu  la  pe- 
»>  tîte  dépenlè  qu'entraînent  les  voyages  de 
*9  découvertes  (  a) , la  nation  qui  les  ordonna 
>>  en  eft  bien  payée  par  la  gloire  Qu'elle  ac- 
»j  quiert.  Je  crois,  qu'indépendamment /des 
*3  terres  que  nous  avons  découvertes  dans 
»ï  l'expédition  dont  on  va  lire  le  récit ,  mous 
»j  avons  rendu  un  fcrvice  au  genre-humain , 
»j  en  introduira nt ,  à  Taïti  la  race  des  chè- 
n  vres  -,  auxifles  des  Amis,  &  auxNouvelles- 
»>  Hébrides ,  celle  des  Chiens  ;  &  à  la  Nou- 
>j  velle-Zélaiide  ,  &  à  la  Nouvelle-Calédonie , 
»>  celle  des  Cochons.  Il  eft  àldefirer  qu'on 

.  f>  entreprenne  encore  de  pareilles  expédi- 
»  tions,  afin  d'achever  ce  qui  reftc  à  recon- 
»•  noître  dans  la  mer  du  fud. 


(fl}u  Les  frais  de  celui-ci  n'ohr  pas  furpafféi^cooliv. 
ilerl.  y  compris  les  débourfcineiw  extraordinaires.  » 

VOYAGE 


tions  un  bot 

hir* 

:  aux  tiïouve- 
xprimc  Ijbrc- 
tc  ou  d'iudi- 
)%  remarquer 
lent  du  ban- 
ns examinés  -, 
irts  averfion 
brc,  j'ai  fait 
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AU 


POLE  AUSTK 


ET  AUTOUR  DU  MONO 


.LIVRE     PREMIER. 

Depuis  notre  départ  d'Angleterre  »  jufquau 
moment  ou  nous  ayons  quitté  les  IJles  de  là 
Socie'téy  pour  la  première  fois,  % 


CHAPITRE     PREMIER. 


.#■ 


../ 


'erfée  de  Depford  au  Cap  de  Bonne -Efpér 
ratice  :  récit  de  plafieurs  incidens  furvenus  dans 
la  route  :  féjour  au  Cap  :  ce  que  nous  y  fit  nés  f 
defcription  du  Cap, 

E  FIS  voile  de  Depford  >  le  9  AvrU  1772 ,  

mais  je  ne  pailai  pas  Woolwich  ,  pu  je  fus  a^^iT^ 
retenu  par  les  vcncs  d'ell  jufqu  au  22  :  le  vaiP    ^z  Avtu. 

Tome  I.  A 


•p 


\ 


2  Voyage 

:  feàiî  dcfcendit  alors  à  Long-reach ,  où  l'Aven* 

Ann.  i7?i.j.yre  mc  joignic  le  lendemain.  Les  deux  bâti- 
timcns  y  prirent  à  bord  de  la^  poudre  ,  des 
,     canons ,  les  mmiidons  du  canonnier ,  &  les 
foidats  de  mâtine.  a 

io  Mai.        Le  ro  Mai ,  rious  quittâmes  Long-réach  ,,avec  - 
ordre  de  toucher  à  Plimouth  -,  mais  on  recon- 
nut que  la  Réfoluti^  portoit  mal  la  voile, 
^    &  je  fus  obligé  de  relâcher  à  Shéernefs ,  pour 
.    remédier  à  cet  inconvénient,  ôc  changer  quel- 
que choie  dans  les  œuvres-mSrtes.  Les  officiers; 
du  chantier  y  travaillèrent  fur-lc-champ,  & 
le  lorid  Sandwich  &  fîr  Hugues  Pallifer  vin- 
4"cnt  voir  {î  l'opération  fe  faifoit  exademenc. 
21  Juin.        Le  zi  Juin,  le  vaifîeaii  fut  prct  à  rerpcttrc 
en  mer  ;  je  Hs  voile  alors  de  Shéernefs  i  & ,  - 
a  Juillet,    le  5  de  Juillet,  je  rejoignis  l'Aventure  dans  le 
canal  de  Pli^uth.  Le  foir  précédent,  ïious 
-     rencontrâmes,  eij  travers  de  ce  canal,  milord 
•    Sandwich  fur  l'Yacht  Aiigufla,  .qui.  revenoic 
de  vilîter  différcns  chantiers  accompagné  de 
la  frégate  la  Gloire,  &  du  lloop  le  Hafard. 
Nous 'le  faluâiïies  de  17  coups  de  canons  ;  ^, 
bien-tôt  après  ,  il  nous  donna  une  dernicre 
marque  de»  foins  qu'il  avoit  pris  plndant  re- 
quirement, en  venant  abord  avec  lir  Hugues 
Pallifer  ,  afin  de  s'alTurcr  par  lui-mcine  ïî  tout 
alloit  au  gré  de  fe,s  dciirs. 
Je  reçus ,  à  PlimouLh  ,  mes  inftruc^ions  ^ 
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DU     C  A  P  k  T  A  I 
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N  ^     C  O  O  K. 


^atjjés  di^iî  Juin  :  in  m'enjoignît  de  prendre  .. , 

Iccbmman'dement  de  la 'Refolution  ,  de  m^'"'''''  '^*' 
reAdre ,  avec  promptitude ,  à  llfle  de  Madère  ;    ^""^"' 
•    dfy  embarquer  du  vin  ,  &  de  marcher  de-Ià 
au  Cap  de  Bonne-ETpérance  ,  où  je  devois 
rafraîchir  les  équipages ,  &  me  fournir'  des 
proviiions  &  des  autres  chofes  dont  j'aurois 
befom  ;  de  m'avancer  au  fud ,  &.  de  tâcher 
de  retrouver  le  Cap  de  la  Circoncifîon  qu'on 
dit  avoir  été  découvert  par  M.  Bouvet,  dans' 
le  54-*  parallèle  fud ,  &  à  environ  ii^  22'  de     ■ 
longitude  eft  du  méridien  de  Greenwich  •  Ci 
je  rencontrons  ce  Cap  ,  de  m  a  durer  s'il  fait 
partie  du  axitineht  (difputc  qui  a  fi  fort  oc- 
cupe  le  géographes  &  les  premiers  navigateurs  ) 
ou  fi  c'eft  une  iflej/lans  le  premier  cas,  de 
iie  rien  négliger   po«r   en  parcourir  l.i  phis 
grande  étendue  pofllBlei  d'y  faire  ks  remar- 
ques ôc  oblcrvati^ns  de  toute  cfpèce,  qui  îe- 
roient  db  quelqne  utilité  à  la  navigation  &  au 
cflmiïierçe,  &  q„i  tendrofent  au  progrès  des 

#je,^csnaturelfcs.Onmerecoinmandoitauni 
d^rver  le'  génie,  le  tempérament,  le  ca- 
raAcre,  èc  le  nombre  des  habitans  s'il  y  en 
^voit,  &  dcmpi«ycr  tous  k^  moycn^honn^ces 
atm  de  fot-mrr  avec  eiix  un.  iia.fon  d'alliance         ^ 
&  damme;  de  leur  oil  rir  des  choll^.  auxquelles      ' 
ils.attachero.cnt  du  pri.  .  de  les  mviter  au 
traiic ,  de  de  leur  montrer ,  dans  toutes  les 
»    »  A  2 


i 


'^ 


^s^^- 


4  V  O  Y   A   O  E 

circonftances ,  dc  la  civilité  &  des  égards.  Mes 

^TuiUet?^' ^"^^"*^'°"^  P^"^'^"f  enfuite  de  tenter  des 
découvertes  à  l'cft  ou  l'eueft ,  fuivant  la  lîtufi- 
tion  où  je  me  trouverois,  de  tenir  la  latitude 
la  plus  élevée ,  &  de  m'^ipprocher  du  pole 
auflral  k  plus  qu'il  rtre^eroit  poflîble,  &  auili 
loiig-tems  que  l'état  des  vaiflTeaux  ,  la  famé 
des  équipages  &  les  provilîons  le  perraettroient  y 
d'avoir  foin  de  toujpurs  réferver  aflez  de  pro^ 
vîlîons  pour  atteindre  quelques  ports  connus, 
où  j'en  chargcrois  de  nouvelles  pour  le  retour 
en  Angleterre.  Elles  me  prefcrivoiçnt  en  outre 
fi  le  Cap   de  la  Circoncifîon  eft  une  portion 

"^d'iflc,  ou  fi  je  ne  venois  pas  à  bout  dc  le  rc- 
Irouver ,  d'en  faire ,  dans  le  premier  cas ,  le 
relèvement  néceflaire,  &  dans  tous  les  deux 
de  cingler  au  fud ,  tant  qu'il  me  rcfteroit  de 
1  efpoij  de  rencontrer  le  continent  -,  de  mar- 
cher enfuite  à  l'cft ,  afin  de  rechercher  ce  con- 
tinent, &  découvrir  les  illes  qui  pourroîcnc 
être  fituées  dans  cette  partie  inconnue  de  l'hé- 
miiphère  auftral  i  de  tenir  toujours  des  lati- 

vtudes  élevées,  &  pourfuivre  mes  découvertes, 
comme*  on  l'a  dit  ci-dellùs,  au  plus  près  du 

'  pole ,  jufqu'à  ce  que  j'eulfe  fait  le  tour  du 

globe;  de  me  rendre  enfin  au  Cap  de  Bonne- 

Elpérance,&  dc-la  à  Spithcad. 

Quand'  la  faiion  de  l'aruice  rendroit  péril* 

Icuie  moft-  fejour  dans  ics  latitudes  élevée», 
M 


Vv^ 


»u /Capitaine   Cook;         f 
Oil  m'c  pcn(nettbit  dc  mkxgfirer  au  Nord,  à  ^= 
quelque  ejidroit  connu,,  pour  rafraîchir  Jes  ^""^^^^l^"" 
éqiMpage§/&  radouber  les  vatffeaux,   &  re-      "'  "' 
tourner /de  nouveau  au  fud,  dès  que  le  tcms 
icroic  fj^vorablc.  Dans  t^iues  les  circonftances 
fmpr^ues,  on  me  laiflbit  le  maître  de  tenir 
la  route  que  je.  voudrois,   &  en  cas  ()tie  la 
Ré^lution  pérît,  ou  fût  mife  hors  de  fcrwce, 
le  dcvois  continuer'  de  voyager  fur  l'Aventure.        ,^, 

Je  donnai  copie  de  ces  inftrudions  au  ca-  • 
pitaine  Furntaux,  avec  ,un  ordre  de  l'ami- 
rauté, qui  lui  enjoignoitde  les  mettre xnj  exé- 
cution :  en  cas  de  réparation ,  Je  nommai  l'illc 
^  de  Madère  pour  premier  rendez-vous,  le  porc 
^ràya  dans  l'ifle  Saint-Jago  pour  fécond ,  1er 
(W  de  Bonne-efpérance  pour  troifièmc,  & 
la  Nouvctia^Zélande  pour  quatrième.  ,v. 

«^  "  M.  Coolc  éçant  obligé  dc  pafTer  huit 
M  ou  dix  jours  à  Plîmouth,  le  defir  de  nous  ' 
»»  inflruire  &  de  travailler  au  progrès  de^ 
»»  fcfences,  nous  engage^  à  vifitcr,  durant  * 
»»  cet  intervalle,  les  mines,  d'étaim  de  Co#r- 
»  nouailles.  Nous  fatisfimes  notre  curiofîtc , 
»»  &  la  vue  des  ouvrages  immcnfcs  de  »Pol- 
»»  dycc  &  de  Kcnwyn,  excita  en  nous,  des 
»»  lentimens  d'admiration  &  de  pîaifir. 

»»  Le  II,  mon  père  fe  promenant  fur  le 
»»  gaillard  d'arrière,  obfeiva  que  le  v^ilkaii 
»>  changcoit  de  polîtion,  relativement  à  l'A*. 
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^  \  Voyage 

»  venture,  Sc  aux  autres  vaiflcaux  qui  étoient 
juiiicr-"  d'^ns  le  canal  J  &  qu'il  s'approchoit  des  ro. 
^»?  chers  au- dcfTous  du  château.  ïl  en  ayenit, 
"  fur-le-champf^  le  maître  :  on  trouva  que  le 
»>''bacnTient  avoit  été  amarré  à  une  petite 
»  bouée<qui  ne  pouvant  pas  fupportcr  des 
>j  efforts  Cl  violens,  dérivoit  trcs-promptcment 
»'  ainfi  que  le  vaiiTeau.  Tout  le  monde  fe 
»  rendit  fur  les  ponts.  &  fe  mit ^  l'ouvrage» 
.  «  on  étendit  les  voiles,  &  on /dégagea  lea 
»»  manœuvres.  Enfin  nous  mourflâme^,  après 
-        »  avoir  échappé  au  danger  le /^lus  imminent 
«  d'etre  brifcs  contre  les   rochers,  fous  le 
»>  Fort  (a),  ty  .  / 

Pendant  notre-  relâche  si  Plimouth,- MM. 
Wales  &  Bay  ley,  les  deux  aftronomes,  îîrenc 
des  obfervations  fur  ring  de  Draice,  pour  dé- 
terminer la  l|titude,  Jà  longitude  &  le  tems 
vrai,  &  mettre  cnfuite  en  mouvement  les 
gardes-tcms  &  les  montres  marines.  Ils  trou- 
vèrent que  la  latirudc  efl  de  50'  2 1 '  30"  Nord, 
&  U  lgn<;itudc  4'»  10  oueft  de  Greenwich! 
premier  mériciien  d'où  je  compterai  toujours 


{a)  Les  vailTeaux  ,  en  pircillecirconflance  ,  efluicnt 
fouvcntdcs  avarie?  confuiiifablcs.  L'Aldboroug ,  qui, 
en  Mai  1776,  le  déracha  auflî  (fe  (a  bouée,  alla  échouer 
fur  nac  de  Diako ,  &  fut  crevé  diins  la  cale. 


ÏK.'* 


',  DU    Capitaine   Do  ok.        t 

100  degrés  de  chaque  côte  de  l'eft  &  dJi^-ssss- 
Toueft/Le  lO  Juillet,  on  mk'en  mouvement '^^''^V'jj^t^ 
les  montres  en  préfcnce  des  deux  aftronomes, 
du  capitaine  Furneaijx ,  des  premiers  lieute-  ' 
nans  des  vaifîeaux  &  de  moi^  &  on  les  em- 
barqua. Ees  deux  qu'qn'plaça  fur  TA  venture, 
font- de  la  conftrudion  de  M.  Arnold,  ainfî 
qu'une  troiiième  qu'on  mît  à  bord  de  la  Ré- 
folution-,  la  quatrième  a  étQ,  faite  par  M.  Ken- 
dal ^  fur  le  niême  principe,  à  tous  égards', 
que  le  gardc-tems  d'Hàrrifon  :  le  commandant, 
le  premier  lieutehanr  &  Paftronome  de  cha- 
cun des  vaifleaux  ,  avoient  différentes  clefs 
des  cailfes  où  on  les  renfermoit,  &  ils  ont 
toujours  été  préfcns  lorfqv'on  les  a  remon- 
tées &  comparées  Tune  à  l'autre  -,  Ci ,  par  in- 
difpofîtion  ou  par  abfence,  l'un  de  nous  ne 
pouvoit  pas  s'y  trouver,  il  y  envoyoit  un  au- 
tre officier  à  f^i  place.  Le  même  jour,  fuivant  °  * 
la  coutume  de  la  marine,  on  paya  deux  mois 
de  gage  d'avance  aux  deux  équipages,  &  pour 
leur  donner  plus  de  courage,  pendant  cette 
expédition  extraordinaire,  on  paya  en  ^tre 
ce  cjui  Kur  étoit  dîi,  jufquau  28  du  mois  de 
Mai  pifccédent  :  cet  argent  leur  fournit  des' 
moyens  de  le  procurer  ce  qui  devoir  leur  être 
nécellaire  durant  le  voyage. 

«:!!>  <«  Le  13,  à  6  heures  du  matin,  j'ap- 
>j  parcillai  du  cariai  de  Piimouth .  accompa- 
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w  gné  de  I'AVcntun^  Je  Jc^ai  un  âernicr  re- 

^Tuii/ct.'';''  8^''^  ^«r^cs  montagnes  Mes  del'Anglc- 
»  terte ,  &  )e  ^e  livrai  ^ux  émotions  de  tcn- 
"  drefle  qu'mfpiroit  ce  Mub-d^il.  La  bea%é 
/>  "du  matin  6yé^4'e<^cle  du|>aiilèl^4^ 
w  ma^bê.iiirja  mer/attircrlpnt^^iitc'^l 
>j  attçitel,  &:-diffipercn^la  if^ïè  de  M|j 
»»  P''^|^^"^^^^-'^^4gais|mc$;iîèien-t# 

»  qw^''è^de:ir,^^^^putili*é'%>.navi*  ' 

•■»'  b%  la  ^jû^'pi^^^fnncr  de  crainte 


„,  /gâme^rbliàires,  "qui  font 

**^^    >j  ipuvcnt  p^fi^4;t"^,|)afler  trois- mois  privés 


v^M  dôitoute  tîqtnmunijdation  avec  la  Grandç- 
aRne.  ll^ort- tragique  de  WinpnUy, 


»b' 


Ji  fut.écrai%  en   im  din-d'&il,  par   la, 
»»  cMt€!>tli^  premier  cdilïcc  qu'il  avoit  conf- 
»ï  truit^ii-memc,  ôc   les  mouvemcns  de  la 
n  toiïF  <aftuelle,  lorfqu'ellc  eft  alljailiie  par  les- 
v''  ^r^^  ^  P^^  les  Ilots,  prodiiifeAt  l'épou-f  ,  ,- 

»  A'mefure  qu'on  s'éloigna  de  la- côte;  ic' 
t>  vcnt-àiigmen'toir,   les   vagues  „deven«i^nt" 
t,   phiselevéçs,  &,  Iç  mulis  du  Vailleau  pius^ 
"  ^'^^"*  ^^  '"^*  dj«  mer  prit  a^ec  plus  ou 
**  moJrts  de  force,  ceux  q'ui  n'étoient  pomt 
i>  accoutumés  à  naviguer» ôcmcme  qtrelqucJ- 
o  uns  dcs.iuatclors  qui  a«^at  pajle  kVr  vie' 


^^ 


DU     C  A  Pi  T  ÂlN  E     C  O  O  K.  9 

"  '^Cm,X0^3,n'.  Après  trois  jofl!\rs  de  douleur» 
fini 


^ge  de  Porto,  brûlé  avec  des  épi- -^^j^j^JJ^i. 
licrc,  nous„.caufa  beaucoup  de 
^^lagJftSt-'  ''  '  ^  '"       -^t      „     \ 

»  Le  2(f^,  nous  pafsâmcs  le  .Cap  Ortcgal 
^  »9  fur   la^.^èe   de  Galice  en   Efpagne  :  les 
•:*     w  ^jjifefcis  «fu    pays  l'appellent  .Om^ucnz  j 
?  '^illidÈfr^IP®''  prolj^blement    le  Promontoritfm 
/^^^Wm^mmi  des  Anciens.,  Le  pays  des  envi- 
'>r  roris  eft  montucùx,:%  paroîc  blanc  dans 
'    V  les  endjToiis  où  ily  à  des  rocs  pclés^  &  les         ^ 

^  fqpmecs  des  mgntagries  font  couverts  de 

"     jj  bois.  Je   remarquai  dès    châmpy  de  blèd 

'•    Jî  prcfque  mûr   &  des^  cantons  remplis  de 

.  »ï  bruyère.  Nous  ^regardions'  tous  -aVec   em- 

^;..->>  prcflemçnt  cette  terre;  j'en  conclus"  qui 

M  notre  poiition  n'étpit  pas  Naturelle,  &  je      , 
^     la  œc  rappellai  ces  vers  d'Horace  :  '.     ' 


Nc(|uicquam  D[cus  ablcidit ,    \ 
Prudent  O(^eano  di^ciabili, 
'Terras,  fiiamcn  impias, 
Non  (agenda  rates  tranfil^unt  vadc. 


■^ 


99  Le   21,   nous  appcrçûmfîs  le  Tanai  :près 
•9  de  Corunna.  L'air  étoit*parfaitem^i^  cal-  ^ 
M  me  &  la  mer  unJc- comme  un  miroir -.des 
r»  champs  cultives,  des  enclos,  4e  petirs  ha- 
n  mcauXj  <ies  mâifons  de  pUilance  yarioienc 
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ÀNN   ^^^J[J&^^^^^^^^^  la  cime  des  montagnes  •,,  tout 
7uy;iir^^*"^"^^"''pit  à  flétriiire  les  rcftes  de  la  ma- 
»  kdie  de  mer,  &  à  ramener  la  gaieté  par- 
»  mi  les  équipages.  Le  foir,  nous  nou^  trou- 
*>  vAmes  prcs  d'une  petite  tartane,  que  nous. 
«  prîmes  pour  un  bateau  de  pêche  de  la  côte 
«  d'Efpagnc^  &  dans  cette  perfup.fion,  on 
M  envoya    une  chaloupe  afin    d'acheter  du 
«  poiflon  frais.   La.  ilirface  de  la  mer.jétoit 
»  couverte  par-tout  aux  environs  de  rayria- 
»>  des,  de   petits  crabes,  qui  n'avoient  pas 
«  plus  d'un  pouce  de  diamètre,  <ie  Vci^ècc 
>»  appellee  par   Linnxus,  Cancer  Depuratou 
>3  Le  petit  bâtiment  étoit   une  tartane  fran- 
cs çoifc,  qui  portoit  dé  la  farine  à  Ferrol  & 
>»  à  Corunna.  Lès  hommes  qui  la  mpntofenc 
M  nous  demandèrent  de  l'eau  :  des  vents  con" 
M-  traires  les  ayant  chafTés  de  leur  route  pcn- 
w  dant  deux  mois/  la  leur  étoit  épuifée  de- 
>»  puis  plus  de  quinze  jours,  &  ils  vivoient 
»»  de   pain  &  d'un  pgu  de  y'm.  Dans  cette 
>»  fituation  déplorable ,  ils  avoient  rencontré 
>>  plufîeurs  vaifîeaux en  mer,  &  fur-tout  des 
»»  frégates  efpagnoles,  qui  refusèrent  inhu- 
»>  mainement  de  les  fecourir.  L'officier,  qui 
»>  commandoit  la  chaloupe,  envoya  fur-Ie- 
»>  champ  les  futailles  à  notre  bord.  On  les 
»»  remplit,  &  ils  nous  comblèrent  de  leurs 
M  béncdidions. 
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>»  Le  lendemain ,  après  midi ,  trois  vailTeaux 


/ 


^ 


»  de  guerre  cfpagnols,  qui  alloientau  Fer- ^^^J^-y^^** 
M  roi ,  pafTerent  près  de  nous  :  l'un  '  d'euK 
«  fembloic  être  de  74  canons,  &  les  deux 
M  autres  en  portoicnc  environ  60.  Le  plus  en 
i>  arrière  arboroit  pavillon  anglois;  mais  il 
*  i>  rabattit  bien-tôc  quand  nous  lui  montrâ- 
t>  mes  le  nôtre.  Il  tira  un  coup  de  canon 
»  fous  le  vent,  &  prit  pavillon  d'Efpagnc, 
M  Immédiatement  après ,  il  tira  un  autre  coup 
«  de  canon  fur  l'Aventure,  qui  fut  fuivi  d'un 
i>  fécond  fur  nous.  En  conféquence,  la  Re- 
tt folution  mit  à  la  cape,  &  l'Aventure /mv/f 
j>  notre,  exemple.  Les  Efpagnols  hélèrent  l'A- 
»ï  venture  en  anglois ,  &  lui  demandèrent 
»»  quelle  éjoit  la  frégate  qui  marchoit  ^n 
t>  avant  i,  (  ils  parloient  de  notre,  bâtiment  ) 
M  on .  le  leur  expliqua  -,  mais  ils  ne  voulu- 
^l>  rent  pas  répondre  à  une  pareille  aue^ion 
I»  qu'on  leur  fit  i  ils  répliquèrent  toujours  ; 
jj  Je  vous  Jbuhait:  un  bon  voyage.  Nous  con- 
«  tinuiimcs  notre  route  ,  après  une  fcènc 
»>  auiïi   humiliante  pour   les  maîtres  de  la 

M  mer.  .    '  ^ 

»>  PluQeurs  marfouins  jouèrent  autour 

\»>  nous  le  25-,  ils  nageoient  tous  contre  Ac 

ii  vent  qui  avoit  foufflé  de  nord-efl:,  depuis 

,  ,  >»  le  travers  du  Ca^ Finifl:èrC|^  nuit,  la  mer 

u  parut  lumiiieufc^  fur-to^ij^  fommet  des 
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»  vagues,  &  dans  Ic  flllaj 
^juiul?^''  "  "^a^es  de  lumière 


fèâu;  des 
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»>  des  flots;  & ,  en  out^Fort'Voyoic  un  nam- 
»>  brc  infini  de  petitel**etinccllcs  encorç  plus 
•>  brillantes.  '^ 

jj  Le  î8,  nous  découvrîmes  Porf0$ÊÊf^ 
»î  qui  a  enviroïi  cinq  ou  fix  lieues  de  long,- 
•>  &  qui  eft  firédljs:  la  quantité  de  vignes  qu'elle    • 
»  contient^  qjpoicnt  cependant    une   belle 
»  nappe  d^y#dure.  On  ne  compte  que  yôo 
»  habitans  ,^ns  cette  petite  ifle ,  qui  dépend 
»»  du  gouycMieur  de  Madère. 

M  Nous'  apperçûilies  bien-tôt  Madère,  les 
M  liles  défertes  &  Sanija-Crux.  Les  nfcnta- 
«  gnes,  aux  environs  de  cette  ville,  font 
»  coupées  ^l^r  un  gt^nd  nombre  de  creux 
»>  8c  de  Visitées  profon'<ks.  Des  m'aifons  de 
»  campagne,  hcureufemcntfituées parmi  des 
.  »>  vignes  &  des  cypres  élevés ,  er»ben|flent  les 
»  coteaux,  &  tout  le  p^  eft^très-f^ttorel^  '^ 
»j  que.  M  ^1^    "'-^         ■- 

Le  foir  du  29,  je  mouillai  dans  la  rade  de 
FunchFale,  i|l'ifle  de  Madem^i;  leriden^n,  - 
au  matin,  je  faluai  la  garnifën  de  ii  touô^^' 
qu'on  md 'rendit  fur-le-chanip.  Bien-t^  àf/mh"" 
j'al|ai  à  terre  avec  le  capitaine  FuriMfexA  les  ^  ' 
deux  MM.  F€|rfte|s  &  M.  Walçs  :  n3jr«es' 
'"^Ç"5»^|p^f^^é>arqHemqnt,  par  uifcnvoyé 

du  vice^^onful,  M.  ^ills  qui  nous  conduifit 
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i  la  maifon  de  M.  Loughnaoi,  le  marchand 

anglois  le  plus  riche  de  la  place,  qui  obtint, ^*'^-  ^t?*^^ 
pour  M.  Forltér,  la  permiilion  d  examiner 
&  de  cueillir  des  plantes  dans  l'ifle,  qui  nous 
procura,  d'ailleurs,  tout  ce  dont  nous  avions 
befoin,  &  nous  prclTa  de  loger  chez  lui  du* 
rant  notre  relâche. 

«::>  *t  Fu^|:hiale  eft  bâtie  en  forme  d'am- 
»>vphitéatrc,  autour  de  la  baie,  fur  la  pente 
•j  des  premières  collines.  L'œil  plane  aifém^t 
•j  de  la  mer  fur  tous  les  bâtimens  publics  8c 
»j  particuliers:  erfegénéral^  le  dehors  des  cdi- 
M  fices  eft  tout  blanc;  la  plupart  ont  deux 
w  étages.  Ils  font  couverts  de  toits  bas,  & 
j(||^architcftui%a  cette  élégance  orientale, 
i>  &  une  fîmplâj|é  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
»>  nos  maifons  é^^es,  ^ui  portent ^  à  leur 
lï  fommct,  des  |p%  efcarpés,  &  pluiieurs 
>j  îiltngs  de  cheminées,  tt^  a,  du  c6:é  de  la 
»j  mer,  différentes  batt^fcs,  &  des  plates- 
»  formes  garnies  de  canons.  Vn  vieux  châ- 
«  teau,  qui  comma«<le  1^  rade,  eft  fitué  au 
»>  haut  d'un  rocher  noir^  il  cft  et^f^é  d'eau 
•>^i,  la^marée  haute,  &:  les  Anglois  î'appellenc 
jM*  JLaô-RocÂ.  Un  autre,  qu'on  nomme  le  châ^» 
^  f|  tc^u  de  Saint' Jean ,  eft  placé  fur  une  émi- 
i>  nencc  voifine,  au-défltîs  de  la  ville.  Les 
i>  collines  derrière  Funcàiàle  ,  couvertes  de 
Il  vignes,  de  plantations,  de  bofqucts,   d« 


\ 


1 


:^.- 


i 


1^  V  0  Y   A   C  B 

»  maifons  dc«plaifance  &  d'cglifes,  ajoutent 
"^juiiur^'»  encore  à  la  beauté  du  payiàge.  Ces  lieux- 
»»  font  penfer  aux  jardins  des  Fées,  &  ils 
»>  donnent  quelque  idée  des  jardins  fufpcndùs 
at  de  la  reine  Sémiramis. 

j>  La  ville  cependant  ne  répond  pas  à  TaG 
»5  peâ:  qu'elle  préfente  du  côté  de  la  rade. 
»9  Les  rues  font' étroites,  malpavées  &ialesj 
aj  les  maifons  bâties  de  pierres  de  taille  ou  de 
«  briques^,  mais  elles  font  noires-,  &,  excepté 
99  quelques-unes  qui  appartiennent  aux  mar- 
f5  chands  anglois ,  &  aux  principaux  habitans, 
»5  elles  manquent  de  vitres.  Les  autres  n'ont 
î>  qu'une  efpéce  de  treillis,  qu'on  baiiîe  & 
fs  lève  aifémeht.  Les  domefliques,  les  bouci- 
5j  ques  &  les  magafins  occupent  la  plupart 
13  des  rez-de-chauilées, 

jj  L'églife  &  les  monaftcrcs  font  très-fim- 
9»  pies  :  il  n'y  a  aucun  ordre  d".irchitedure. 
uOn  remarque  le  défaut  de  goiit  fur-tout 
jj  dan*  l'intérieur.  Le  peu  dcr  jour  que  donne 
9>  l'édifice  ne  fert  qu'à  éclairer  des  ornemens 
ti  de  clÉl^ans,  entaffés  les  uns  furies  autre^ 
•)  &-  arrangés  d'une  manière  touc-à-tair -go- 
»  thique.  Le  couvent  des  francifcains  efjr  pro- 
9j  pre  5c  fpacieux  :  mais  te  jirdin  eft  tc/rt  mal 
»5  tenu.  Les  religieufes  de  S.^inte-Cl^re  nous 
»î  reçurent  poliment  à  la  grille. 

ï3  Nos  excuifions  commenccrcnt  le  lende-f' 
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t>  main  au  matin;  nous  montâmes  d'abord,  ______ 

>j  le  long  d'un  ruilTcau,   dans  l'intérieur  duANN.  1771], 

»»  pays.  A  une  heurç  de  i'après-midi,   nous     ''"^*' 

»j  arrivâmes  à  un  bocage  de  châtaigniers ,  un  * 

»>  peu  au-deffbus  du  fo'mmet   le  plus  élevé 

i9  de  riHe,  à  environ  fix  nulles  de  la  maifon 

»  de  campagne  de  M.  Lough^ans,  où  nous 

tî  avions  couché.  L'air  y  étoit  beaucoup  plus 

'>  vif  que  dans  les  parties  plus  biifes,  &  une 

>»  jolie  brife  contribuoit  encore  à  ik\  fraîche.- 

>j  Un  nègre  nous  fer  vit  de  condudéwr,  &, 

»>  après  une  promenade  de  plus  d'une  heure 

»>  &  demie,  nous  retournâmes  dans  la  m^i- 

t>  fon  qui  nous  donnoit  fi    généreufcmem; 

»î  rhofpitalité.  \ 

»  Voici  quelques  obferv.itions  que  j'ai  eu     \ 
»j  dccafion  de  ralfeaiblcr  durant  mon  féjour,        \. 
"  &  je  crois  qu'elles  feront  agréables  aux  lec-  \ 

»ï  teurs,  parce  qu'elles  m'ont  été  communi- 
»>  quées  par  des  Anglois  de  beaucoup  d'ef- 
'j  prit,  qui  habitent  Madère  depuis  plufieurs" 
"  années.  Cette  defcription  femblera  d'abord 
>ï  fuperilue;  mais  elle  contient  peut-être  des 
»>  remarques  qu'on  6e  trouve  dans  aucun  des 
'»  journaux  des  na(vigatcurs  qu  on  a  publiés^^ 
»»  en  ^  grand  nombre.  Il  eft  très-naturel  de 
>î  négliger  ce  quijeA  près  de  nous.    '^fJf%  . 

n  L'ille,  qui  ajenviron  55  milles  a ngiwl'da 
V  long  &  10  dcjlarge,  fut  découverte,  ea  . 
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■^M  1419!»  P^r  Gon\aUs  Zarco^    &  ccft  fanS  . 
ANN.  .77^.  „  fondement  qu'on  dit  quelle  a  été  par  un' 
^°^'*     „  Anglois;  nommé  Mac}un.  Klle  eft  diviiee  en 

.  *)  deux  capitaineries,  Funchiale  Se  Mexico: 
jî  la  première  a  deux  judicatures ,  Funchiale 
n  &  C4hetta-,  &  la  féconde  en  a  aufll^deux, 
n  Maxico  &  San-Vincento. 

n  Funchiale  eft  la  feule  çirec.  L'ifle  a  d'ail- 
I»  leurs  fcpt  villes,  Calhetta,  Camara  de  L©- 
n.bos,  Ribëira,  Braba,  fie  Ponta  de  Sol,  dans 

:  »  la  capitainerie  de  Funchiale ,  qui  eft  dm- 
91  fée  en  26paroilfes  :  les  trois  autres  font 
»  d'ans  la  capitainerie  de  Mexico,  compc^fée de 
j,  17  paroiUes.  Ces  trois  bourgs  portent  le  nom- ' 
;  S)  de  Mexico,  San-Vincetno  &.  Santa-Crux.»» 
»>fLe  gouverneur  clV  ii  la  têce..  dc^  tous  les 
j>  d^p.irtc'.r.cns  civih  '\l  niillli.iiies  de  ^ttc 
»,  ille, , de  Porto  Santo,  des  fi^ilvaiges  &.  c^es 
f)  iiles  dclewes,  où  il-  y  a  leuleuicnt,  par  (/c^' 
M  cation >  des  huttes  des  pêcheurs,  qui  y- Vont 
Il  quelque  tems  de  Cannée.  Durant,  notre  re- 

^j.  Il  lâche,  le  gouvétnoiir  s'appelloit  Doin  An- 

^  «  tonio  de  Saa-Pcféira. 

]*         Il  L'adminiftraCifcn  de  la  jufticé  dépend  du^ 
Il  corrcgidor  ,  ({W\  eft  nommé  par  le  r  )i  de 
-  „  Portugal  :  on  l'envoie   comïnuticmcnt  de 
n  Lisbonne,  &  il  eft  amovible  au  gré'  de  la 

i    5,  cour,  eh.ique  judicature  a  u^  icnat,  pré-, 
•I  iidé  par  un  juge  élu   dans  lillc^cn  Tab- 
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^»  remplit  fa  place.  Les  marchands  ét&angers  ann,  17-i. 
»  choifiiTent  leur  propre  juge,  appelle  le  pro>    ^''^'' 
»  vidor-,  il  eft,  en  même-cems,  le  colledeur 
»  des  domaines  &  des  revenus  du  roi,' qui       '    ""': 
»>  montent  à  environ  cent  vingt  mille  livres 
w  ^fterling."~^tes  falaires  des  officiers  ciifils  & 
>?  Militaires,  la  paie  des  troupes,  & 'l'entretien     ■ 
t>  des  bâtimens  publics  emportent  la  plus  gran- 
ij  -de  partie  de  Cette  fomme.  Ce  revenu  pro-.  ^     • 

jj  vient  d'abord  du  ^ixième  de  toutes  les  pro- 
»  durions  de.  l'ifle  ;  tjue  le  roi  perçoit  ço m- 

•  »>  me  g;rand.ma!tre,„de  l'ordre  de  Chrift  ;     '^ 
>>  d'wn   impôt  ^de  dix  pour-  cent  fur  toutes 
"les    im^portations",   fans    en    excepter  les         .        ' 
i>\denrces    quh  ,fe  confonîmerit  ;  Se  enfin  .    • 
yi  d'onze  pouL|ent  ftir  tou^c^^cjai  s'exporte! 
"  L'rilc  n'eftgaj^éeqi||^pér  une' compagnie 

-''  il  y  a ,  d'at^i;Hî^  ,une  milice  de;  3000  hom-  • 

çiine  paie,  non 


"  niC5,  à  quiQi,îficforde  au 

plus  qu'à'  leurs  olïîéicr>,   &  çeper^d 
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„  pulfion  des  jéfuites ,  il  n"y  a  aucune  école 
ANN.  i77i.  „  publique  régulière  ,  excepté  un  féminaire,  ^ 
^*''"'     «)  où  iifi  prccre  inftruit  &  élève  dix  étudians 
yj  aux  dépens  du  roi;  Ces  bourliers  mettent  un 
J    î»  manteau  rouge,  par-dclFus  la  robe  noire 
)}  que  portent  ordinairement  les  autres  élèves. 
'  >»  Tous  ceux  qui  veulent  entrer  dans  les  or- 
n  dres  ,  doivent  prendre  leurs  degrés  à  l'uni- 
I)  verfité  de  Coniibrc ,  rétablie  dernicrcment 
n  êh  Portugal.  Madère  à  â^uffi  un  doyen ,  un 
»»  chapitre ,  '  &  un  éveque  ,  dont  le  révenu 
»  efl:  beaucoup  plus  confidérable  que  Celui 
»)  de  gouverneur:  il  confifle  en  iio  pipes  de 
jï  vin ,  40  muids  de  bled ,  chacun  de  24  boil- 
n  kaux,  ce  qui  équivaut,  année  comnumCj 
»  a  3C00  liv.  fterling.  50  ou  60  fraocilcains 
î>  font  repartes  en  quatre  monaftcres-,  &  trois 
fî  cens  rciigicufes  de  la  Merci,  de  Sainte-Claire, 
"n  de  Vlncarnatton  &  du  Bon-Jéjus  \'Mnt  dans 
ij  quatre   qouvens.  Celle >  du   Bon-Jefus  pcu- 
i>  vent  quitter  l'habit  &  le  marjcr. 

»»  Kn  176a,  les  habitans  des  43  paroiiTes  de 
»  Madère  montoicnt  à  63,913,  don:  31,341 
n  homuics,  6c  32,^71  kumies:  il  en  mourut 
»»  cette  mcmc  aiuice  5i-^f3  ,  &  «1  en  naquit 
n  ifulcnicnt  2,iyS,  àc  lorte  que  le  nombre 
»j  des  morts' lu rfVa lia  celui  des  nâitlances  de 
»)  3,o->5.  Il  cfl  tre^-probabie  qu'il  y  eut  alors 
M  une   maladie  cpidcmique  ;  car  l'iile  leroit 


<> 


N 
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»>  bien-tôt  dépeuplée  fi  k  mortalité  étoit  tou-  - 
»  jours  auflî  confidérable.  ^excellence  du  cli-  ^'"'-  ^^7'* 


»»  mat  femble  confirmer  cette  fuppofition.  Le 
»>  tems  cft  ,  en  général,  doux  &  tempéré  en 
>"'  été  j  la  chaleur  efl:  très-modérée  lur  les"par- 
»ï  très  les  plus  élevées  de  l'ifle  ,  où  fe  retirent 
»»  les  gens  riches  durant  cette  faifon  :  la  neige 
»  y  fubfifi:eplufieurs  jours,  tandis  qu'elle ' 
w  ne  dure  jamais,  plift  de  24  heures  dans  les 
»  parties  balfes.  On  peut  compter  fur  l'cxdc- 
»j  ritude  de  ce  que  je  visns  de  dire  touchant 
»>  les  nailFances  &  les  morts  ;  carleJfecrcrairp 
»»  du  g{)uvcrncur  m'en' a  communiqué  la  lifle 
»>  tirée  des  archives  des  paroilFes. 

»>  Le  bas- peuple  a  le  teint  baianné;  il  eft 
«  d'ailleurs  bien  fait,  quoiqu'iAit  de  larges 
»»  pieds ,  ce  qui  provient  peut-ftrei^e  ce  qu'il 
n  eft  obligé  de  gravir  les  fcntiers  èfcarpés  de 
»»  ce  pays  montueux-,   les  vifages-  des  infu- 
»>  laircs  font  oblortgs  avec   des  yeux  noirs: 
»  leurs  cheveux  jioirs  fe  bouclent  naturelle- 
»»  ment  ;  quelques   Indiens  les   ont  -crémis^, 
»»  probablement  à  caufc  de  leur  mdange  avec 
»>  les- Nègres  :  en  general  leurs  traits ,  quoi- 
»»  que  durs  ,   n'ont  lien  de   déiagréablc.   La 
»   nature  ne    lemble    pas  avoir   uvorife'lcs 
'    »»  tanmcs  ;  elles  ijont  point  ^cc  teint  brillant  V 
>»  &  deuri ,  qui  eft  le  complement  de  la  beauté. 
»  Elles  fpjit  ^tes ,  brunes  i  elltri,  ont  les  os  des 
^    ^  B  2 
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2Ô  Voyage 

Il  II  »  joués  proéminens ,  i;n  large  pied^  &  uii 

'^'^a' n7^^  "  maintien  dénué  de  glaces.  Les  juftes  pro- 
»  portion^"  de  leur  corps,  la  belle  forme  de 
»  leurs  mains ,  leurs  yeux  grands  Se  animés , 
»»  compofenc  en  quelque  manière  ces  ''dé- 
>î  fauts. 

»>  La  fobriété  &  la  frugalité  des  gens  de 
i>  h  camapagnc  eft  extrême;  ils  iè  nourrif- 
f>  fent  de  pains  Se  d'oignons  ou  d'autres  ra- 
ff cines;  mais  ils  mangent  peu  de  viande.  Us 
»»  ont  beaucoup  d'averfion  pour  les  tripes  \  & 
»>  l'on  d.c  proverbialement  d'un  homme  pau- 
>»  vre  :  Ii  efî  réduit  à  manger  des  tripes.  Ils  boi- 
'»»  vent  ordinairement  de  l'eau  pure  ,  ou  une 
>î  piquette  q^u'ils  font  en  jettant  de  l'eau  iuf* 
»  la  peau  4|i  rarfin  (  après  qft'il  cft  ibrt^  du 
»î  prelFoii.  ;  Cette  eau  acquiert,  par  la  fer- 
lî  mentation  ,  un  grmt  aigrçlet ,  mais  elle  ne 
»  le  conferee  pas  long-tei^is.  A  peine  avalent- 
f»  ils  quelques  gouttes  du  vin  que  préparent 
*n  leurs  mains  ^  6c  qui  rend  leur  lilc  li  ta- 
»>  meulr." 

»)  La  culture  de  la  vigne  eft  leur  princi- 
»»  p.Me  occupations  mais  ,  comme  cette. 
*•>  branche  d'induitne  demande  peu  de  l^m  . 
»>  la  plus  grande  partie  de  l'année  ii<;  frnt  trc 
1»  portc>  à  l'oiUveté..  Comme  la  chalc^ir  du 
»>  climat  empêche  d'amallcr  d:?  proviiioh.. 
tt  fie  qu'il  \cit  facile  de   latnûirj  je.  Li.);!n!i 
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de  Tappécit,  l'indolence  eft  d'aii;ant  plus 
grande ,  que  les  |oIx  ne  cherchent  point  à  ^"aoûV^* 
répandre  refprip  d'induftrie.  Il  femble  que  . 
le  gouvernement  portugais  ne  prend  pas 
les  moyens. convenables  contre  cette  d.m- 
■gereufe  léthaygie   de  l'état.  Il  a  dernière- 
ment  ordonlîé    des  plantations   d'oliviers- 
dans  les  cantons  trop  fees  &  trop  fljcriles 
pour  produire  dw  vin  -,  mais  il  n'a  pas  penie 
à  donner  des  fecours  aux  laboureurs ,    & 
il  n€  leur  â  offert  aucune  récompenfe  qui 
pût  les   engager    à  furmonter  leur  répu- 
gnance pour  les  innovations,  &  leur  aver- 
lion  pourrie  travail. 

«les  fermiers  ne  recueillent  qiic  quatre 
dixièmes  du  produit ,  ils  en  payent  quatre  ' 
en  nature  au  propnctairc,  un  dixième  au 
foi ,  Se  un  dixième  au  cierge  'Travaillant 
ainfi  pour  les  ancres,  &  jouiifant  d'un  fi 
petit  bénéfice ,  ils  tout  peu  d  amélioration 
de  culture.  Maigre  leur  oppreflion,  ils  con- 
fervent  cependant  du  contentement  &  de 
la  gaieté.  Ils  adouci  tient  leur  travail  par 
des  chanfons-,  &,  'leibir,.  ils  s'affemblent 
d^s  Hjffcrenreï  rabanes^  &  ils  danfcm  au 
fon  d  urip  guiufc. 

»>  Les  habitaiis  des  villci  font  plus  malhcii- 
?eu*  (](K-  criix  ^•?c  la  taiiipagHf  ,  &,  outre 
1^  l'ikiir  ik  \d  mai^;reur  de  leurs  vifages ,  il 
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As/-   ^^r  "  I  "''  \  ^'^"^''«  P'-euVcs.  LM  hommes  por-' 
/.out.    '»'  tent  des   habits  .francois  (qommimément 
"  noirs.)    qui  ne  leur  fient  poi^  du  tout  i  les 
»  traitsde  leurs  femmes  ont  di"la  délicateflc' 
»  &  delagrément-,  mais  la  ial4i>rie  des  hom- 
-  mcsticnrle  fl^xe  renfermé;  fe.  prive  d'un 
"  ^"^'"'  ^"'  ^.qûrent  les  paHannes  da«s  , 
v^  m.scre:i)s  ont  .^e  grandè.préténtions 

''àt  "        -  '■  ^'^''  ^'^""'^  ^^  ¥"^  cle  qud- 
'j^Mes  vieux  titres  .-ilslont  infociibles  ^gno- 


>3 


,^ -^ 


^l^iis,  &  ,k  prennent  une  affedation  ridi 
"  1^      "^"^  ^P'"''''^-   '^^'"'''   les  'teiM-es  appar 


»^c;inentà  un  périt  nombre  d^anciennes 
-  fam,lL-s  qui  vivcn't  à  Funchiale ,  8c  dans  les 
"  «i<ï^M'entcs  ■villes  de  Madère. 

»  L'iile  elt  compolcl  d'une  grande  mon- 
"  t^iSnc  -,  les  lianes  s'élèvent  de   tofis   certes 
"  de  la  mer  ,  &  fc  réiuiiirent  au  fonimct  &  ' 
>^  au  ceiiti:e;  &  on  dit  qtf,l  y  a  au  uulieu  un 
"  creux  nat>,,d  ou    une . élévation,  que  les 
"  mlulawes  appellent  la  vallée,  &  qui  eft  ton- 
"  pur,  couverte  d\mz  herbe  délicate  fie  tm^ 
'>  dre;  Toutes  les  pierres  fèiubleht  avoir  été 
"brûlées:   elles  font   remplies    de  trou^,  & 

-dm^coulcurnoinltre:  la  principale  partie 
-en  de  U  l.ive  ,&  une  pet.te  quantité  de 
"  1  ^iR^ce  appellee  Dunflone  pa,  les  mineurs 

-ducouucdeDcrby.^Ldloleilpar-toutun 
"terreau  "^^-ic  d'un  peu  d.  craie,  de  chaux 
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-\ii  Bç  de  fable-,  (k  il  rclTemble  beaucoup  a  quel» 
.v.">j  qucsterreiqjienous  ayons  trouvées  depuis '^^'^•|'7i. 

7i  Tur  rifle  de  l'A fcenûori.  Ctty^é  drconftancc  -. 
',^  »  &  l'élévation  du  fommct  dé  la  niontagne ,      ,  "  , 
,   »>  mc;poFtem  à  croire  que^  jadis  un  vokan 

"  »>  produiiit  la  lave  &  les^pal-ties  OGreu^s,6c' 
>>  que  la  vallée  étoit  alors  le  cratère. 

>»  Plufieurs.  fources' d'eau  &  plufieurs  Tiiil- 

U  feaux-defcendent  des  parties  hautes  dans  des 
i^fi  vallons  &  de"?  crevalfes  profondes  qui  entre- 

^j  coupent  rifle.  Nous  n'avons  point  apperçuies 
»  plaines  dont  parlent  les  autres  navigateurs(/2). 
93  Lq  cours^deîeaux  s'y  porteroic  vrailembla- 
>î  blement,  s'il' y. en  avoit  quelques-unes.  Les 
M  lits  des  petites  rivières  font' couverts  dç  pier- 
»î  "rei  de  différentes  .groifeurs ,  que  la  violence 
»î  des  pluies  d'hiver,  ou  la  fonte  des  neiges, 
»>  ont  entraînées.  Des  canaux  conduifent  l'eau 
t»  au  milieu  des  vignobles  ^  6c  chaque  proprié- 
M  taire  en  a  l'ufage  pendant  un  cerpam  tenis:  . 
i>  plulicurs  ont  la  pcrniillionjiién  jouir  con- 

.»»  tinuçllement  -,    d'autre^-^en  fervent  deux 
>»  fois ,  trois  fois ,   &  pUificurs  une  feule  fcis 

'  >j  par   femainc.  L'arrofeulbnt  étant  ahiolu- 
»ï  ment  néceflaire  aux  vignobles,  à  caufe  de 


r' 


,(fl)  Vo.yez  la  relation  des  Voyagti  entrepris  par 
ordre  d\>  roi  d'Angleterre  ,  &  exécutai  par  les  capitaine* 
Byron  ,  Wallis,  'Cirtcret  &  Cook,  vol.  II. 
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A>'N.  177?"  ^^  ,':^^^^"'"  '^'^  ^^^"^^'''  "^"^  "^  p^"^  p^^^te^ 

iout.  ^'"  qu'à  grands  frais  un  nouveau  vignoble:  le. 
«»' propriétaire  doit  acheter  l'eau  fort  cher  de 
»  ceux  qui  en  ont  la  jouilTance. 
»>  Par -tout  où  il  y  a  un  tcrrein  uni  fur 
;  >îles  collines,  les  Infulaires  fbnt  des  planta- 
5>  tfons  d  eddœs  (  aurum  efculentUm  ,  Linn.  )  ;  il  / 
>»les  renferment  par  un  folTé',   afin  d'avoi/ 
>» des  eaux   ftagnantcs  :    &,  en  effet,  cette 
>5  plante  feroit  mieux  dans  les  terreins  ma;/é- 
s»cageux.  On  donne  les  feuilles  aux  cocho/is, 
»&  les  gens  de  la  campagne  mangent  \i  ra- 
"CJne.  ^  / 

"       "Ils  plantent  auffi  des  patates  douces  {coït- 
^^yolvulus  batatas  ),  dont  ils  font  une  grande 
».  confommation  ,  ainfi  que  des  châtaignes  qui 
'.croiifent  dans  les  bois  fur  les  parties  les  plus 
.relevées  de  l'ifle,  où  il  ny  a  point  de  vignes 
»»Ils  iemcnt  du  bled  &  de  l'orge  dans  les  cin- 
>>  tons  où  la  vigne  efl  tW)  vieille .  Se  dans  les 
.  »niouvelles  plantatio.>s.  Mais  les  récoltes  n'en 
fjprotiuifent  pas  pour.plAs  de  trois  mo»< ,  v^c 
.         »les  habitans  iont  obligea  d;;  recourir  à  d'jiu- 
»trcs  climats  ,  o«re  qu'ili  tirent  de  TA  né- 
»»nque   feptcntrionalc    de  grandes   quantu\> 
♦  »dj  orain-,  en  cchan.^e  de  leurs  vins.  Si  les 
»»pr6du(^ions  f)nt  h  peu  conllderabks,  il  tau:, 
.jians>doure,  l'attribuer  en  partie  au  défaut 
lîdcmariic,  &.  i'madivicê du  peuple.  Mais, 
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hen  fjppofant  que  lagriciiltnte^fut  portée  à '==• 
ijfon  dernier  degré  de  perfeélion  ,  ^Rsrois  ^"^^^q^/^' 
i>  que  les  récoltes  ne  fuffiroient  jamais  à  leur 
»j  confommation.  Ils  battent  le  bled  dans  un 
•îcoin  du  champ ,  qui  eft  nettoyé  &  durci. 
jj  Après  qu'ils  ont  étendu  les  gerbes,  deux  boeufs 
>jy  traînent  une  planche  quarrée,  garnie  eri- 
..tjdeflbus  de  pointes  de  pierres  aiguës  :  le  con- 
ïîdudeur  monte  dclTus  pour  en  augmenter  le 
w  poids.  Cette' machine  coupe  la  paille  >  &  dé- 
>3  livre  le  grain  de  la  gouITe. 

»îOn  cultive  du  vin  par-tout  où  le  fol ,  l'ex-  ^ 
>jpo(ition  &  Teau  le  permettent  :  des  fentiers 
ï5  d'environ  une  verge  ou  deux  entrecoupent  • 
j>  chaque  vigne  :  ces  fentiers  font  renfermés 
»jpar  des  murailles  de  pierre  de  deux  pieds  de 
»haut:  des  lattes  forment,  au-delTus,  des  ber- 
ï'ceaux  d'environ  fept  pieds  de  hauteur:  le 
jjlong  des  bords,  des  colonnes  de  bois  lou- 
ijtiennent^  à  des  diftances  régulières^  un 
Jî treillage  ic  bambous,  qui,  retombant  des 
M  deux  côtés ,  Mfqu'à  un  pied  &  demi  ou 
«deux  pieds  defterrc,  .'étend  à  cette  élévation 
*yiur  toute  la  vi^ne.  De  cette  manière,  les  rai- 
»ilns  fc  tiennent  élevés,  ^ks  vign.-rcns  ont 
»  de  la  place  pour  u'cr  ks  mauvaifcs  herbes. 
lîAu  teins  des  vendanges,  ils  fc  giiifent  foui 
»le  treiila^;? ,  &  ils  coupent  les  grappes  :  j'ei 
«îai  vu  quelques-unes  qui  pefoient  plus  de  fix 
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:  jjiivre?.  Cette  ipéthode  de  tenir  le  terrein  pro- 
^*'A6ût!^''»pre  &  hufffî'ide,  &  de  faire  mûrir  le  raifin 
>j  à  Tombre  ,  contribue  à  donneF  aux  vins  de 
J5 Madère  cette  faveur  excellente  &  ce  corps 
jjqui  les  ont  rendu  fi  célèbres.  On  eft  obligé 
5> d'employer  certains  cantons  à  là  culture  des 
>3 bambous  nécelTaires  aux  treillages  ^  &  l'on 
sjm'a  dit  qu'on  négligeoit  entièrement  ccr- 
ij  tain  s  vignobles,  parce  qu'on  manque  de  ces 
«roieaux.  ^     ^ 

>îLes  vins,  n'étant  pas  tous  d'une  égale 
>îbonté^  ont  dlilérens  prix.  Le  meilleur  eft 
>î  celui  qu'on  tire  d'un  plant  que  l'infant  de 
ï3 Portugal  fît   tranfplanter  de   Candie-,    on 

^  ïaTappelk  ^-^^^^jf/*^  de  Madère  \  une  pipe  re 

«coûte  pas,  l^^s  lieux  ,  moins  de  40  ou 
«42  iiv.  fte|;|É|^S"  en  fait  très- peu.  Il  y  a 
>îun  autre  vin-i^^u'on  exporte  pour  les  mar- 
ïîChés  de  Londres ,  à  30  ou  31  Iiv.  fterling  la 
tjpipe.  Les  qualités  inférieures ,  qu'on  envoie 
»aux  Indes  orientales,  aux  ifles  d'Amérique, 

^^^  tïdans  l'Amérique  feptcntrionale,  fe  vendent 
»28  ,  25  &  20  Iiv.  fterling  :  année  commune, 
>5on  en  fabrique  environ  30  mille  pipes,  cha- 
jjcune  de  1 10  gallons  :  on  en  exporte  1 5  mille 
»î de  la  meilleure  efpèce,  &  tout  le  rcfte  fe  con- 
>>vertit  en  eau-de-vie,  pour  le  BréfiU  &  en 
jj  vinaigre,  ou  feconfomme  dans  rifle. 
M  Les  vignes  font  enceintes  de  murailles  &; 
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>î de  haies  de  poiriers,  de  grenadiers,  de  mir- 
»»thes,  de  ronces  &  de  rofiers  fauvages.  Les '^'';^;,4\^^' 
"jardins  produilent  des  pêches,  des  abricots, 
•'  wdfei  coins  ,  des  pommes  ^  des  poires  ,  des 
«noix  ,  plufieiirs  autres  fruits  d'Europe-,  & 
»j quelques  plantés  du  tropique^  telles  que 
«des  ba4ianes  ,  goyaves  &  des  pommes  de 
»jpin.  * 

"On  trouve  à  Madère"  tous  les  animaux  do- 
wmeftiques  d'Europe:  le  mouton  &  le  bœuf, 

'  >3 quoique  petits,  font  d'un  bon  goût.  Les  chc- 
iîvaux-,  malgré  leur  petiteiTe,  ortt  le'pied  fur, 
»?  &  ils  grimpent  avec  beaucoup  d'agilité  Içs 
»j chains  qui  font  par-tout  difficiles  Les  ha- 
»îbitans  n'ont  aucune  efpècc  de  voitures  à 
>î  roues  :  ils  fe  ferveur ,  à  la  ville  ,  de  traîneaux 
"formés  de  deux  planclies  jointes  par  deux 
"pièces  de  tr^erfe,  qui  font  un  angle  aigu  à 
»î l'avant  :  on  attelé  des  bœufs  à  ces  traîneaux, 
ïjqui  tranfportent  des  futailles  de. vin,  &  d'au- 
"°trcs  grolfes  marchandifes ,  d'un  magafm  à 

.  >5  l'autre. 

"  II  y  a  peu  de  quadrupèdes  fauvages  -,  je 
"n'ai  vu  que  le  lapin  gris  ordinair^les  oifeaux 
jjfont  plus  nombreux  -,  j'y  af  remarqué  l'éper- 
"  vier  {falco.  ni/us  ) ,  différentes  corneilles  (^cor- 
"  vus  corone  ) ,  la  pic  (  carvus  pica  ) ,  deux  efpèccs 
;  " d'alouettes (  alauda  aryenfis  ,  &  arborea),Vé' 
"tourncau  {Jîurnus  vulgaris)  A'oïkm  appelle 
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amk.  T77i^  "^*^  emberîia  cîtrinellay  les'moineaux  communs 
Août.     »J&  les  moineaiux  de  montagnes  (fiingillàdo' 
w mtf/?/m  &  montana  ) ,  l'hochequeu    jaune  &I«. 

•      ,  "rouge  go^ge  {motadllaflava  &  lébecula),  le 

>ï  pigeon  ramier ,  deux  efpèces  d'hirondellcs(  Â/- 

nrundo  rujlica  &  apus);  &  des  A^glois  delà 

tjfadiori  nous  aflurercnt   avoir  yu   aufli  le 

a  martinet  {birundo  urbica).  Cette  dernière  y 

•jpafTc  tout  l'hiver  ,   &  difparoît  feulement 

t> quelques  jours,  quand  le  tems  cft  très-froid: 

«.cncfe  retire  alors  dans  les  fentes  &  les  cre- 

ïjvaffes  des  rochers  -,  èç  elle  fe  montre  au-prc- 

«mier   jour  de  folcil.  La  perdrix  rouge  eft 

»î commune  [tctrao  rufus)  dans  rintérieur  de 

ïîl'ifle,  où   on  la  trouble  peu.  La  voliè/c  de 

f>M.  Loughnanstfcontenoit  loxia ,  afïril ,   le 

•I  pinçon  ,  le  chardonneret  &  le  canari  {frin- 

*i  gilla  œolcbs ,  carduelis  ^  butyr^ea  &  canaria) 

'      >jqui  tous  avoient  été  pris  au  mifeu  des  champs. 

«Les  oifeaux  apprivoifcs  ^   tels  que  les  coqs 

»> d'Indé ,  les  oies ,  les  canards  &  les  poules  font 

•>  très-rares  -,  ce  qu'il  faut  peut-être  attribuer  au 

M  manque  de  bled. 

»  Il  riy  a  aucun  fcrpcnt  \  Madère ,  mais 
>î  les  maifons,  les  vignes  &  les  jardins  four- 
>î  milieu  t  de  Iczafrds.  Les  moines  d'un  des  (cou- 
>•  vens  fe  J^laigncnt  que  ces  animaux  détrui- 
»>  fent  les  fruits  de  leurs  jardins. 
»>  Les  côtes  de  Madère  &  des  iilcs  vbilîncs  ; 
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DU  Capitaine  Cook.         29 

»>  les  falvages  &  les  défcrtcs  ne  manquent  pas 

"  dc.poiflbni  njaj^,  comme  il  n'y  en  a  P^s^^'^J^*' 

»  aflcz  pour  le  Jcarêm'c  ,  om  tire  de  Cottem- 

»>  bourg  ,  fur  dcs.v^iflèaux  anglois,  des  ha- 

»>  rengs  faiés ,  &  de  la  morue  de  la  Nduvelle- 

»>  York,  &  desl  autres  ports  de  rAmcriquc. 

>i  Nous  y  avdns  trouvé  peu  d'infcacs  i  peut- 

»  être  en  auripiis-nous  rafTemblé  davantage, 

M  fi  notre  fcjoirr  avoit  été  plus  long:  les  ef-  ' 

»  pèccs  en  fdnt  connues.  Je  ferai ,  à  cette 

M  occaCon ,  i/nc^  remarque  générale,  qui  peut 

»>  s'appliqucyà  toutes,  les  illcs  où  nous  avons 

»  relâché  durant  notre  Voyage,  les  quadru- 

»  pedes,  \(k  reptiles  amphibies  &  les  infedes 

>»  ne  font  bas  nojribreux  dans  les  iflcs  un  peu 

»»  éloign<^s  d'un  continent  j  &  tous  oeux  qui 

»»  y  fom /ont  ét^  tranfportés  par  les  hpmmes. 

»»  Il  y  a/une  plus  grande  quantité  de  pojlfons 

»»  &  dViifeaux ,  parce  qu'ils  s'y  rendent  par 

w  eau, /ou  à  travers  lathmofphere.  La  partie 

»>  de  r/Afriquc  où  nous  touchâmes,  nous  four- 

>»  ml  en  peu  de  femaines  ,  plus  de  quadru- 

»»  pè^es ,  de  reptiles  &  d'infedes  différens ,  que 

»»  tç/utes  les  ifles  où  nous  avons  abordé.  »» 

ta  ville  de  Fupchiale,  la  capitale  de  l'iflc; 
eft  fituée  àpeu-prcs  au  milieu,  du  côté  Mé- 
ridional, au  fond  de  la  baie  du  même  riom, 
"^P^r  32<«  33'  34"  de  latitude  nord ,  &  1/  11  î 
de  longitude  oucft.  On  a  conclu  Ulahgitudç 
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des  obfervations  delunc  faites  par  M.  Wales. 
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Août.  ^«  réduites  par  la  montre^e  M.  Kendal,  qui 

marquoit  17I1  10' 14'  de  longitude  oueA.  Pen- 
dant notre  'féjour  ici^  je  donhai  aux  equi- 
pages du  bœuf  frais  &  des  oignons-,  &,  au 
rembarquement,  je  leur  fis  diftribuer  de$ 
oignons  comme  provifîon  de  mer. 

Après  avoir  pris  à  bord,  de  Teau,  du  vin 
&  d'autres  articles,  nous  quittâmes  Madère 
le  premier  Août  &  nous  portâmes  au  fud 
avec  lin  bon  vent  frais  de  N.  E.  Le  4,  nous 
dépafsâmes  Palmû,  l'une  des  Canaries  :  elle 
cft  fî  haute,  qu'on  la  voit  à  ii  ou  14  lieues, 
^  &  elle  gît  par  x8*'  38'  de  latitude  nord,  & 
IT''  58'  de  longitude  oueft.  Le  lendemain, 
nous  apperçûmes  l'ifle  de  Féro,  &  nous  la 
.pafsâmcs  à  la  diftancc  de  14  lieues;  je  jugeai 
qu'elle  eft  par  le  27^  41'  de  latitude  nord,  JÉ^ 
iS**  9'  de  longitude  oyeft.  '        i  '»Hr 

<8c:>  «  L'ifle  Palma  fait  partie  du  grouppe 
«  qu'on  appelle  aujourd'hui  Canaries,  &  que 
»  les  Anciens  cojinoifToient  fous  li^  nom  d'//i- 
»>  Jiilœ  fortunatiz  (i)  -,  on  les  oublia  en,  Europe 


(  a  )  Il  cft  probable  que  les  anciens  connoiflbient 
non-fculemcnt  les  Canaries ,  mais  encore  l'ifle  de  Ma- 
dère &  Porto-Santo  ;  ce  qui  explique  la  différence 
qu'on  trouve  dans  les  auteurs  fur  le  nombre  de  ces 
ifles.  Voyèi  Pline,  Hifl  Nat.  L.  6,  ch.  37,  La  dcf- 


DU   Ca/^itaine    Cook.'    51; 
M  lufquâlaiîn^u  14*.  fiède.  L'efpric  de  na- 
M  vigationfe  ranima  alors,  &  quelques  arven-^**"-  p7^ 

•  .      ,^.1.  Août. 

»»  tuners  les  retrouvèrent  :  les  Bifcayens  ,i^anc 
igL  •»  débarqués  fur  Lanxarota,  enlevèrent  170 
'"t>  naturels  du  pays.  Louis  delaCerda,  noble 
»>  Efpagnol ,  de  la  famille  royale  de  Caftillc, 
»»  obtint  une  bulle  du  pape,  &  s'arrogea, 
•>  en  1344,  le  titre  de  prince  des  Ifles  for-: 
*i  tunées.  Enfin  un  nommé  Jean  Baron  de 
M  Béthen court,  aborda  fur  ces  ifles  en  140^, 
>?  prit  poifeflion  de  plufîeurs,  &  s'appelù 
;>  roi  des  Canaries;  fon  neveu  céda  Ces  pré- 
»>  tentions  à  dom  Henri,  infant  de  Portugal 
»  Les  Efpagnols  en  font  aujourd'hui  les  mau 
»  très.  ^        '  ' 

>j  Le 'même  i^ur,  nous  apperfumes  des  bo- 
"  nites  &  des  dauphins,  pourfuivant  des  poil^ 
»  fons  volans,  qui  s'clevoient  hors  de  l'eau 
»>  pour  leur  échapper.  Ils  prcnoieaj  toutes 
»  fortes  de  diredions,  &  ils  ne  voloicnt  pas 
»»  feulement  contre  le  vent,  comme^M.  Kalin 
»  femble  le  penfcr ,  &  ils  ne  fuivoient  poinc 


cription  qu'ils  en  donnent,  eft  d'accord  avec  leurs 
rclationi  modernes.  Voyez  Voflîus  in  Pompomum  Mc- 
lam  :  u  Ex  Us  qnpque  infuHs  cinnabaris  komam  advc 
n  hebatur ,  fant  hodit  tùimnum  frequent  efl  in  Infulis 
»  Forcunatis  arhor  illa  quœ  cinnabarim  gignit.  Vulf 
»  Jknguinem  draconis  appellant,  v  PUnc,  liv.  6, 
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»  tous  une  ligne  droite  :  nous  les  voyons  (bu- 


AÔûtr*'*'  ^^"^  en  décrire  une  courbe.  Lorfqu'en  ra* 
»>  fant  ^  furface  de  la  mer,  ils  rencontroient 
99  le  fommct  d'une  vague,  ils  s'infinuoicnt  ^ 
»>  dedanéf  &,  après  l'a  v^oir  percée,  con  ci- " 
>»  nuoicrit  leur  vol  par-derrière.  Depuis  ce  pa- 
»  rage  jifqu  au-delà  de  la  zone  torride,  nous 
»  -avon^^cu,  chaque  jour,  le  fpeéfcacle  amù- 
»>  fant  de  pluiîeurs  bancs  immenfes  dç  ces 
»>  poifT^^s-,  ô^'^ïious  attrapions,  de  tems-cn- 
»>  tems,  fur  les  ponts,  ceux  qui,  ayant  pris 
»>  leur  vol  trop  loin,   fe  trouvoient  épuifés," 
»»  &  tomboient  fur  le  vaiflcau.  Dans  ces  jours 
»  monotones,  que  nous  pafsâmes  entre  le$ 
»  tropiques^  oii  le  ciel,  le  vent,  &  la  mer 
»»  étoient  toujours  bons  &  agréables*,  refprit 
19   làifîiToit  toutes  les  petites  circonftanccs  qui 
«  pouvoicnt  fournir  des  réflexions.  Kn  voyant 
»j  le  dauphin  &  la  bonite ,  les  plus  beaux  poif- 
j>  ions  de  la  mer,  courfiiiyre  les  poifïbns  vo- 
î>  lans,  qui  abandonnoient  leur  élément,  & 
»  cherchoient  Un  refuge  au  milieu  de  l'air, 
*•  nous  difions  :  quel  empire  ne  felTemblc  pas 
»»  à  l'Océan  tumultueux?  Et  quel  gouverne- 
1»  ment  peut-on  citer,  oLi4e.s  gi'ands,  armes 
I»  du  pouvoir,  &  éblouis  de  Jetir  nfkgnili- 
»  cence,  n'oppriment   p/nnt  le  foibk   &  le 
Il  malheureux  fans  appui  ?  Quelquefois  la  corn- 
M  paraifon  s'étendoit  encore  davantage  lorf 
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M  qiic  les  pauvres  fuyards  trouvoient  dans  les . 

>J  airs  d'autre  ennemis,  &  dèvenoier^t  la  prok^^'^^^TJi^ 
»>  des  oifeaux  '{a)  en  Youlaiic  échapper  aux     ^°  *' 
M  poiflbhs.  »  .   \      - 

Je  fis  glors  trois  poinçons  de  bièrc^^l^ec  le 
jus  épaiàî  de  la  dréche  :  je  i^ is  dix  mcfures 
d'eau  pojir  une  de  Jus.  Quin^te  des  dix-neuf 
demi-barils  de  jm  cpaifïï,  que^nous  avions  à 
bord,  aboient  été  extraies  du  Imoût  de  bière  1 

de  houblon,  avant  d'être  épaiffi  :  les  quatre 
provenoient  d'une  bicre  qu'on  [avoir  compo- 
fée  avec  du  houblon ,  &  fait  ferrhenter ,  avant 
de  répailîîr.  Pour  fe  fervir  dcce  dernier  jus , 
tous  les  préparatifs  conlîftent  à  le  mêler  avec 
de  l'eau  fràide,  dans  la  propcjrtion   d'un'^ 
huit,   &  d'un  à  douïe,  ou  dJns  telle  autrfl 
proportion  qu'on  voudra  :  on  bouche  enfuitc      ' 
le  vafc,  & ,  en  peu  de  jours,  la/bière  eft  forte 
&  potable;  mais,   après  qu'on/  a  mêlé  dans 
de  Icau,  de  la  même  manière',  1  autre  efpèce 
de  jus,  on  pcnfoit  qu'il  falloir  le  faire  fermen- 
ter avec  de  la  levure,  comme  lorfqu'on  brâlTe 
la  bière  :  l'expérience  cependant  nous  a  appris 


V 


(tf  )  Des  boubies  {ptUeanut  pifcator),  des  frètes, 
{p.  aquUus)  &  des  oifeaux  du  tropique,  {pAaetM 
atkereus. 

Tome  I.  Q 
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1      ,    .  que  cette  précaution  n'eft  pas  toujours  né-   ; 
^'^*'-  '^^^^'cellalrcj  car,  par  le  tems  chaud ^^  au  mi-^ 
lieu  du  roulis  des  bâtioiens,^  les  deux  fortes 
de  jul  fe  mettoient  dans  la  plus  grande  fer- 
mentation, &,   avec  tous  nos  efforts,  nous 
ne  foipmes  jamais  venus  à  bout  de  l'arrêter^ 
vSi  lonlpouvoit  empêcher  ce  jus  de  fermenter, 
il  feroffi  certainement  très-précieux  en  mer. 
«g:^  kl  M.  Cook  fit  apporter ,  fur  les  ponts, 
}}  le  juslde  bière-,   mais  le  nouvel  air  accrut 
j>  la  fermentation,  8è  plulîeuc^  des  futailles 
M  fe  défcmcerent  avec  une  cxploAon  aufll  fpftc 
i>  que  ceMe  d'un  fufil.  Une  efpècc  de  vapeur, 
>»  qui  relkmbioit  à  la  fumée,  précédoic  tou- 
M  jours  l'éruption-,  mon  perc  confeilia  de  fu- 
V  j>  miger  de  foufre  l'un  des  tonneaux ,  ce  qui 
jî  arrêta,  p(^ur  quelques  jours,  la  fermenta- 
îî  tion.  D'a^itres  tonneaux,  qui  éçoienc  dans 
9j  la  cale,-  ne  creverer^t  point;  peut-être  "  le 
%9  mêUnge  d'un  ejprit  double  dijlillé  auroit  cm^ 
»ï  péché  la  fermentation  de  ce  jus. 
1   j>  Nos  livres  &  nos  meubles  fc  couvrpient 
^j  de  moiiilfure,  le  fer  &  Tacier^quelque  peu 
ib  èxpofés  qu'ils  fuffent  à  rair-fcommcnçoient 
ti  à  fe  rouiller  i  &  on  fumigea  le  vailfeau  avec 
I»  de  la  poudre  à  canon  &.  du  vinaigre.  11  ell 
»  probable  que  les  vapeurs  de  rachmofphere 
»ï  contenoienc  des  particules  falines,  puifque 
13  l'humidicé   fculç  ne   f'mble  pAS  produire 


DIT  Capitaine  Cook.       3j 
»>  un  pareif  cftec  {à).  Si  Ton  demande  corn-  n 

ti  ment  des  particules  falines,  qui  font,  en^****- Z^** 
>ï  général,  beaucoup  plus  pefantcs  que  de« 
M  particules  aqueufes,  peuvent  s'élever  en  va- 
*v  peurs  rc'eft  aux  philofophe&à  dire  fi  U 
»  grande  quantité  dq  parties  animales  qui  fc 
»>  putréfient  iourndlemcnc  au  milieu  de  la 
t^  mer.  n&^fournit  pas  aflez  d'alkali  volatil* 
t>  pour  produire  le''  phénomène  dont  je  viens 
»  de  parler. 

>»  L'extrême^  chaleur  entre  les  tropiques  ^ 
•>  femble  volatilifer  l'acide  marin  de  la  fau- 
»>  mure  &  du  fd  commun  i  car  on  a  obfervé  ^ 
>»  que,  fur  les  linges,  plongés  dans  une  folu- 
»»tion.dequ^qu'un  des  alkalis,  &  iufpendus 
V»  au-deifus  d'une  chaudière,  où  jr'évapore  la 
•»  faumure  &  fe  prépare  le  fel,  il  fc  forme 
»>  bien-jôt  des  cryftaux  d'un  M  neutre,  com- 
.>  pofe  de  lacide  marin  &-dé  l'alkali,  dans 
»>  lequel  on  a  plongé  les  linges.  On  doit  peut- 
»  être  en  conclure  que  la  chaleur  du  foleil 
«  au  tropique  volatilife  l'acide  marin,  qû'ii 
»  attaque»,  en  forme  de  vapeurs,  la  furface 
»  du  fer  ^  de  l'acier  i  &  que  cette  petite 
»>  quannté  d'acide  marin,  entrant  dans  les 
♦'  poumons  &  les  porcs  de  la  peau,  devient 


(a)  Cette  opiqion  eft  difciuée  fort  judicieufemcnt 
oar  LIIis,  dansfçs  voyages  à  la  Baie  d'Hudfon.  • 
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M»  falutairc  awL  pulmoûiques,  &  raffermit  letf 


^*Aoat^*'*'  fibres  telâchées  par  la  ehalâir,  &  arrête  \i 
99  tranipiration  trop  violente.  >i 
Comme  notre  eau  n'auroit  pas  àuté  juf* 
â      qu'au  cap  de  Bpnne-Efpérance ,  fans  dimi- 
nuer la  ration  des  équipages,  je  réfolus  de 
^         toucher  à  SainMago  p<|N^|fen  faii%ile  9,   à  '^ 
neuf  heures  du  matin ,  nous  'découvrîmes  Tillô 
de  Bona-viila,  qui  nous  rcftoit  au  S.  O.  Le 
lendemain,  nous  laifsâmes  l'ifle  Mayo  à  notre 
droite ,  &  le  même  foir  nous  mouillâmes  au 
Port  Fraya  dans  l'ifle  Saint- Jago,  par  djx-huit 
brafles.  Nous  avions  à  Teft  la  pointe  orientate 
de. la  baie,  la  pointe  occidentale  au  S*  O.  | 
S.  (a)  &  le  fort  au  N.  O.  J'envoyai,  fur-Ic- 
champ,  un  officier  demander  la   pcrmiffion 
de  faire  de  l'eau ,  &  d'acheter  des  rafraîchit 
leuicns.  Il  me  rapporta  la  permiffion ,  &  je 
ikluai  le  fort  d'onze  coups,   après  qu'on  eut 
promis  de  rendre  le  falut  avec  un  égal  nom-' 


(a)  On  fe  fcrvira  fouvcdt ,  dans  cette  traduaion^ 
des  expreffions  S.  O.  i  S.  :  S.  \  O.  :  E.  ^  N.  E.  i  N.  : 
&  E.  JrN.  &c.  Elles  lignifient  S.  O.  un  demi-Rumb 
au  fud  ;  S.  un  demi-Rumb  à  l'oueft  ;  E.  \  N.  E.  ua 
demi-Rumb  au  Nord  ;  E,  trois  quarts  de  Rumb  au 
Nord.  Cette  formule  étant  plus  précife  &  plus'fimple 
que  celle  qu'on  emploie  en  FraBce,  on  a  cru  devoir 
la  conferver. 
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t>u  CA>iTàniE.  Cook:      $y 
hm  mais,  par  une  méprifc,  à  ce  quon  » 
prétendu,  on  ne  rendit  quç.  neuf  coups,  &  an».,  177»* 
ie  gouverneur  me  fit  iiir  <fela  des  excufes  le    ^^^ 
lendemain,  ie  14  au  foir,  ayant   complété 
notre provifîon  d'eau,  &  pris  à  bords  des  fa^      ' 
fraîchiflemens,  tels  que  des  cochons,  des  chè- 
vres, des  volailles  Sç  des  fruits,  nous  remî- 
mes  en  mer. 

Le  port  Pray^  eft  une  petite  baie,  fîtuéc, 
à-pcu-prè^  au  milieu ,  du  côté  méridional  de     ^ 
l'ifle  Saint-Jago,  par  14^  53'  50"  de  latitude 
nord,  &  23''  30'  de  longitude  oueft.  On  peut 
le  reconnoitre  fur- tout  en  venant  de  l'cft  par 
la  colline  la  plus  méridionale  de  Tifle,  Cette 
colline  ronde ,  &  dont  le  fommet  eftrèXfor- 
me  de  pic,  fe  trouve  un  peu  avant  dans  rih- 
térieur  des. terres,  à  l'ouéft  du  port.  Cette 
marque  eft  d'autant  plus  nécefiâire  que  les      ' 
étrangers  peuvent  prendre,  comme  nous  l'a'- 
vous  fait,  pour  le  port  Praya,  "ne^^lte  anfe 
environ  uAe  lieue  à  l'eft,   qui  a^e  grève 
fablonnçufe .au  fond,  avec  une  vallée  &  des 
cocotiers  par-derrière.  Les  deux  pointes  for- 
mant l'entrée  du  port  Praya,   font  un  peu 
bafTcs,  «è  dans  la  diredion  de  l'O.  S.  O.  6€ 
de  TE.  N.  E.  à  une  demi-lieue  l'une  de  Tau. 
tre,  près  la  pointe  occidentale,   il   y  1  des 
rochers  fubmergés,  fur  Icfquels  là  mer  brife 
çontinuçllcmcnt.  ta  baie  court  N.  O,  prç«     . 
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d'une  dcftii-licue-,  &  la  profondeur  dé  rèaii 
"^**Aoû7*"^^.^^  ^4  à  4  biâfles.  Les  grands  vaiifcaux  ne 
doiyçnt  pas  mouiller  par  moins  de  8  :i  cette 
profondeur,  l'extFâmité  méridionale  de  Tiflc 
Verte  (petite  ifle  iîtuée  fur  la  côte  occiden- 
tale), refte  oueft.  On  prend  de  l'eau  à  un 
puits  qui  eft  derrière  la  erêvc,  à  l'entrée  de 
la  baie.  Cette  eau  eft  alîèz  bonne ,  mais'^pçu 
abondante  ;  &  il  eft  difficile  de  la  faire ,  à  caufe 
4'"ne  grolle  houle  qui  bat  fur  la  côte.  On 
peut  fè  procurer  ici  de  jeunes  bftufs,  des  co- 
chons, des  chQvres,  des  moutons,  de  la  vo- 
laille 1&  des  fruits.  Les  chèvres  font  de  l'ef- 
pèce  antilope ,  &  extraordinairement  m'aigre,' 
&  les  jeunes  bœufs,  les  cochons  &.les  mou- 
tons ne  font  gueres  meilleurs.  On  paie  les 
bœufs  en  argent  -,  ils  coûtent  1 2-  piaftre?  ef- 
pagnoles  la  pièce':  ils  pefent  de  250  à  300 
livres.  Oh  peut  acheter  d'autres  chofes  des 
Naturels,  pour  de  vieux  habits,  &c.  Une 
compagnie  de  marchands -a  le  privilège  ex- 
cluûf  de  vendre  les  bœufs*  &  elle  entretient 
un  agent  fur  les  lieux.  Le  fort  dont  j'ai*  parlé 
femble  deftinc  uniquement  à  protéger  la  baie, 
&  il  cft  bien  (îtué  :  on  l'a  conftruit  fur  une 
élévation,  qui  fort  direétemciic  de  la  mer,  à 
droite ,  à  l'entrée  de  la  baie. 

«::>'<«  Le  commandant  du  fort  Saint-Jago 
Il  lîQus  4  é&nnè'  quelques  détails  fur  Iqs  ifles 
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•^i»  dû' cap  Vcrd>  Antonio  Nolli,  Génois,  au 
>»  fcrvîcc^  I>on^  Hcnrf/  infant  de  Pbrta.^^ioûtt'*" 
•i>  gai ,.  les  décpuvm  en  11449  :  le  premier  Mai , 
»>  il  débarqua  ftir  lune  Àc  ces  ifles,  '&  il  lyi  . 
n  dorfna  lé  noM  dQ  ce  mois.  Il  'découvrit  en 
»  mêmc-tems  Sairit-Jago.  \En -1450,  on  dé- 
;»!  couvrit  l^s,autres.j^  ~'^    ^     -  ^ 

«^  Saiht-Jago ,  qui  cft  la  plus  grande ,  a  en-        *    "^ 
M  viron  fept  lieues  de  loîig^:  la  capitale,  qui    - 
.»  porte  le  même  nom,  gît  dans  l'intérieur  du 
"  pays ;»&c'cft  là  que  réfideréveque  de  toutes   : 
»>  les  ifles  du  cap  Verd.   Saint -Jago  çft  diviie 
79  en  quatre  paroiïTes.^jl  y  a  environ  4703 
»>  maifons ,  de  façon  que  la  population  y  efl 
»  peu  confidéràBle.  y    •  ^  . 

^  ï>  Porto-Praya  eil  fitué  fur  un  roaher  ef-, ,. 
j>  carpe,  &  nous  y  montâmes  par  uJ' feeder 
»  qui  va  en  f©rpentant:  les  fortificahans  du  '     * 
>»  côté  de  !a  mer  font  yëilles,  &  elles  toràb^iit 
»  en  ruines-,  -&,  du  coté  de  terre,' tl  n'y  a  - 
«  qu'un  mauvais  parapet  dé  pierre ,  fans  ci-         •   ^ 
Jî  ment  ni  mortier,  &  à  peine  de  la  h.uitcur 
•>j  d^la  poitrine.  On  ne  voit,  dansTintéricur, 
»>  que  quelques  cabanes.  Un  aflcz'bel  édifice',     "' 
>j  à  peu  de  diftarice  du  fort ,  appartient  à  une         - 
«"j  compagnie dç  marchands  de  Lisbonne,  qui 
>»  a  le   privilège   exclu fif  dû  Commerce    de     -"..• 
"  tou tes  les  ifles,  du  cap  Verdi,!  &  qui  y  cn^  •  ^       . 
i>  trcticnt  un  agcnt^.- cette  xîômpagnie  tyrant 
.      '     V  '     C  4       ^- 
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^  _  «  nife  lès  hâbitans,  &  kurvcnd^  mawdifcg 
^A6ûr*'"  marchandifcs  à  an  prix  cxceffif, 

■         »  Le  nombre  des  Naturels  de  Saint-Jago 

»  cft  petit  ',  ils  font  d'une  taiUe  médiocre,  laids, 

»  &  prefque  entièrement  noirs  :  leurs  cheveux 

»  font  laineux  &  frifés  ;  ils  ont  les  lèvres  grof- 

^     »>  fes  comme  les  Nègres.  L'ingénieux  &  fa- 

»  y^nizmtnràt^  Recherchas ^hilofophiqucs fur 
»  les  Américains,  fi*ppofc  qu'ils  dcîcendenc 
»  des  premiers  Poruigais  ;  qu'ils  ont  dégénéré 
•    »V pendant  neuf  générations  (300  ans),  & 
»  qu'ils  ont  pris  leur  couleur  aduelle,  qui  eft 
»  encore  plus  noire  qu'il  ne  ledit.  Je  nedé- 
^  »>  ciderai  pas  fi ,  fuivant  fon  opinion  &  celle 
»  de  l'abbé  Dem.vnct(^).  la  chaleur  delà  zone 
»  torride  a  opéré  leulc  ce  changement  de  com- 
»  plexion .  ou  fl  les  mariages  avec  le*  Nègres 
»>  de  la  côte  d'Afrique  y  ont  contribué.   Il  y 
.     »»  a  très-peu  de  Blancs  aujourd'hui;  &  je  ne 
»>  crois  pas  en  aVoir  vu  plus  de  cinq  ou  fix, 
»'  en  y  comprenant  le  gouverneur,  le  com=- 
»»  mandant  5c  l'agent  de  la  compagnie.  Dans 
M  quelques-unes  des  iflcs,  on  prend  parmi  les 
»  Noirs  le  gouverneur  &  les  prêtres.  Les  ha- 
"  bitans  les  plus  diftingués  portent  de  vieux 
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9  habits  européens  qu'ils  adictoient  de  nos! 

>  vaiffeaux  avant  rctabliflement  du  mono-  '*"^,^*' 
'^  pole  :  les  autras  n'ont  jamais  nos  vêtemens 

>  CQftipletSi.ils  £b  contentent  d'une  che.mifc,  ' 

>  dupeveftt,  d*une  culotte  &  d'un  chapeau i 

>  &  ils  femblent  charmés  d'un  pareil  ajufte- 
»  ment.  Les  femmes  font  laides  :  leurs  épau- 

>  les  font  couvertes  d'une  longue  corde  de 

>  coton  à  franges  qui  defccndent  jufqu'au 

>  genou  pardcvant  &  parderriôre  ;  u^  les 

>  enfans  relient  entièrement  nus  j  ufqu'^âge 

>  de  puberté.   Une  mauvaife  adminiftratioiv^ 

>  tiendra  toujours  ces  infulaires  dans  une 
»  fîti^ation  déplorable,  au-deffous  de  celle 
»  même  des  Nègres  d'Afrique,  &'les  empê- 

>  diera  de  fc  multiplier.  Les  peuples  dont  un 
f  climat  brûlant  relâche  les  organtfS;,  fontpor- 
>»  tés  à^indolence  &  à  la  parefTe-,  mais  ils 

>  doivenrdevem^difFérens  à  l'amélioration 

>  de  la  culture,  quand  ils  fayent  qu'on  les 
M  rendront   plus  à  plaindre,  s'ils  ' ofoient  la 

>  tenter.  Ils  mendient  avec  infenfibilité  :  cet 
»  étaf  leur  femblc  le  ftul  qui  puiflfe  les  pré- 
I  fcrver  de  la  tyrannie  de  leurs  maîtres.   11$ 

fuient  le  travail ,  qui  doit  accroître  U  richeflb 
des  autres,  fans  augmenter  la  leur,  &  qui 
trouble  leur  repos,  la  feule  con folacion  de 
leur  éêêt.  Le  fol  fee  en  lui-même,  a befoin, 
4'ailleurs,  d^  retour  périodique  des  pluies 
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>»  annuelles  :  il  eft  entièrement  brulc  lorfqu'il 
'  ^""^oûu''  »  ûirviejit  une  fécherefTe;  toute  la  végétation 
»>  eft  détruite,  &  il  y  a  ^néceftairemcnt  une 
»  fanaine.  *  On  a  liçu  de  pcnfcr  que  l'expc- 
»  rience  de  ce?  défaftres  empêche  les  infulai- 
"  res  d^fc  livrer  aux  douceurs  du  mariage, 
»»  &  qu'ils  craic;nent  de  tranfmetrre  à  heurs 
»  enfaiis  la  milcre  &  les  horreurs  de  l'ef- 
>j  clavage  (a).    ' 

.  »  En  général,  les  ifles  du  cap  Vcrd  font 
»>  montueufes-,- mais  les  collines  inférieures, 
»>  qui  font  couvertes  d'une  belle  verdure,  ont 
»>  une  pente  douce,  &  elles  font  coupées  par 
»  des  vàllces  étendues.  Il  y  a  peu  d'ea»ii&, 
»»  fur  plulleurs,  ou  n'en  trouve  que  dans  des 


(a)  A  notre  retour  au  cap  de  Bonne-Efpérance , 
en  1775  ,  on  nous  dit  qu'il  y^voir  eu  une  famine' 
générale  aux  ifles  de  cap  Verd,  en  177}  &  1774,  & 
que  le  défaut  d'aiimcns  avoit  emporté  beaucoup'  de 
mortdc.  Le  capitaine  d'un  vaifTeau  hollandois  qui  tou- 
cha San-Jago,  à  cette  malhcureufc  époque  ,  acheta 
pluficurs  des  Natifs,  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  qui 
fe  vendù;cnt  eux-mêmes,  afin  déchapper  à  la  mort 
&  les  cSiiduifu  au  cap  de  Bonne-Efpérance,  où  il  les 
revendu  -,  mais  quand  le  gouvernement  portugais  en 
fut  informé,  le  Hollandois  reçut  ordre  de  les  racheter 
à  fcs  propres  frais,  de  les  reconduire  dans  leur  patrie, 
&  d'attefter  par  un  certificat  du  gouverneur  portugais 
qu'il  avoii  obéi.  ~^     
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»>  mares  &  dans  des  puits.   San-Jago  a  ce-  1  i^ 

"  pendant  une  rivière* aflez  grande,  oui  fe"^****-  J>7^ 

J  ,    ,  .  ,  ^      S     .  ~  Août. 

»  décharge  dans  la  mer  a  Ribeira,  grande 
»>  ville,  qui  prend  Ion  nom  de-là.  A  Porto- 
5»  Praya,il  n'y  a  qu'un  fcul  puios,  entouré 
"  de  pierres  fans  ciment  ni  mortier  ;  Teau  y 
>5  eft  vafeulc  &  faumâtre ,  &  en  fi  petite quan- 
»  tité,  que  nous  le  dclTéchâmcs  dedx  fois  en 
«  un  jour.  La  vallée,  au  côté  du  fort,  fembfe 
»  être  humide,  &  elle  cft  plantée  ça  &  là  de 
n  cocotiers  ,  de^nnes  à  iiicre,  de  bananiers, 
»j  de  cotonkr^^  de  goyaviers  &  de  papayers  -, 
»»  mais  différentes  fortes  de  broufliilles  en 
>»  couvrent  la  plus  grande  partie,  &  le  refte 
»>  eft  en  pâturages. 

»  Une  nation  adive  &  commerçante  tire- 
»ï  roit  un  grand  parti  des  ifles  du  cap  Verd. 

»  La  cochenille,  l'indigo-,  &  pcut-ctre  le  café, 

»  croîtroient  très-bien  dans  ce  climat  chaud-, 

'»  &  l()u>  \m  gouvernement  aulTi  heureux  que 

'»  celui  d'Angleterre,  \ts  habitais  iouiroicnr 

»»  mcme  des  aifances  de  la  vie.   Unç;  nourri- 

»>  ture  abondante  &  faine  rcmplaceroit  le  peu 

»  de  racines  qui  les  fuftentem;  &,  au  lieu 

»j  des  rnifcrables  trous  qu'ils  habitent,  ils  au- 

>»  roicnt  des  maifons  agréables. 

^   »  Quoique,  pendant  notre  rcl,iche,on  fût 

>»  dans   la    faifon   feche  ,   quelques   collines 

»'  avôienr  encore  de  iaTcrdiTrc  L'tikcftcmi 
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f»  verte  de  pierres  qui  femblcnt  aroir  été  brû- 

^^Aci?''"  ^^"'  ^  qui  font  une  efpèce  de  lave,  l^  fol, 

»9  affez  fertile  dans  les  vallées,  eft  unfc  efpèce 

*9  de  charbon  de  terre  &  de  cendre  ocrcufei 

u  &  les  rochers  fur  la  côte  de  la  mer  font 

»  auflî  noirs  &  brûlés.  Il  eft  donc  pi^obablc 

»  que  des  éruptions  de  voîtcan  y  ont  opéré 

i>  des   changemens-,    &  on  peur  former  la 

>j  même  opinion  fur  les  ides  du  cap  Verd, 

»>  quandonconfiderequeMedeFuogofTune 

i>  d'elles ,  eft  encore  une  montagne  brûlante, 

i>  Les  montagnes  de  l'intérieur  du  pays  font 

»  élevées-,  &  pluiieurs  paroillent  efcarpées  & 

ij  fourcilleufcs  ;  &  elles  font  peut-être  plus  an- 

>i  ciennes  que  les  reftcs  de  volcans  que  nous 

»>  avons  examinés. 

»  Le  foir  nous  retournâmes  à  bord  -,  mais , 
n  comme  la  hople  étoit  beaucoup  plus  haute 
»  qu'à  notre  débarquement,  il  fallut  nous 
lï^jdéshabiller  pour  nous  rendra  à  nos  chalou- 
w  pes;  &  nous  courûmes  le  danger  d'êfre 
>j  mordus  par  les  goulus  de  mer,  qui  font 
i>  nombreux  dans  le  havre.  Les  capitaines , 
u  les  aftron(imes  ôj.  les  maîtres  d'équipage 
»>  avoient  paffé  la  journée  à  faire  des  obfcr- 
»  vations  aftronomiques  fur  le^etit  iflot  (  dans 
n  le  havre)  nommé  ifle  des  Caille»,  à  caufè 
99  de  la  grande  quantité  d^-i^es  oifeaux  qui 
f9  s'y  trouvent.  Le  commandant  du  fort  nQUS 
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♦»  apprit  que  les  officiers  d'une  frégate  fran-  ____^ 
fi  çoife,  qui  eflâyoient  des  montres  marines  ann-.  177*, 
»  d'une  nou^n^c(Tîiïtru(9Eion  (  û  ) ,  a  voient  fait  '' 

*.»  des  obfer varions  fur  ce  même  endroits 

I»  Nous  n'avons  rccusilli  que  peu  de  plan- 
pi  tes  du  tropique,  &  la  plu^part  en  cfpècei 
>ï  connues ,  &  quelques  nouveaux  inlèc^^es  & 
«>  de  nouveaux  poilFons,  Nous  y  avons  aufïî 
»  trouvé  difTérerts  oifeaux,  &,  encr'autres, 
>j  des  poules  de  Guinée,  qui  volent  rarement, 
»>  mais  qui  courent  très-vîte.  Les  Naturels  ' 
♦»  du  pays  difent  que  les  cailles  &  les  perdrix 
>j  rouges  y  font  auffi  très-communes ,  quoi- 
»j  que  nous  n'en  ayions  vu  aucune  :  mais  Toi* 
>•  feau  le  plus  remarquable  cft  une  efpèce  dtf 
»  martin-pêdieur  (^),  parce  qu'il  fc  nourrit 
»>  de  gros  crabes  de  terre  de  couleur  rouge 
»  &  bleue,  dont  font  remplis  les  trous  de  ce 
»>  fol  fee  &  brûlé.  Nos  matelots ,  qui  rçchcf- 


(a)  Il  parloit  de  la  frégate  17y7«,  commandée  par 
Al.  de  f  Icurieu  ,  à  bord  de  laquelle  éioit  M.  Pingre 
&  plufieurs  gardes  terre.  On  a  publié  i  vol.  M-4/ 
qui  contiennent  le  joufnîti^-de  Ce  voyage  &  des  obfer- 


vations. 


(6)  On  t|;ouveîa  même  cfpècc  dans  l'Arabie  Heu- 
feufe.  K/V*  Forskal  ,  Faune  Arakica ,  ainfique  dam' 
l'Aby (finie,  comme  on  le  voit  par  les  dcfïins  élégan» 
6l  précitM  de  M.  "Bruce. 
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1»^  »  chbicnc  tout  ce  .qui  pouvoit  Icuc  procurcf 
^'^Aoûr^"  ^^^'^n^ufemcnc,  achetèrent  environ  15  oii 
M  zo  finges ,  connus  fous  le  nom  de  Sainc- 
>^  Jago,  ou  de  finges  %ns{fimiafahrea)  ^  un 
«  peu  plus  gros  que  des  chats ,  d'un  verd  brun , 
>»  le  vifage  &  les  pattes  noires.  Ils  avoicnt , 
»j  comme  plufîcurs  autres  finges,  des  bourfes 
»  de  chaque  côté  de  leur  bouche.  Les  vieilles 
»  rufes  de  ces  petits,  animaux  nous  divertirent 
»  pendant  quelques  jours ,  tant  que  leur  nou- 
tj  veauté'  durai  mais  ils  devinrent  bien-t(3c<^ 
"ennuyeux-,  on  les  négligea  ,•  quelquefois  on 
w  les  lança  cruellement  à  la.  mer^  d'autres 
»  périrent  faute  d'alimens  frais,  &  trois  feu- 
»  lement  atteignirent  le  cap  de  Bonne-Efpc- 
»>  rancc.  Des  animaux  innocejis  qu'on  arra- 
«  chc  de  leurs  bocages  naturels,  pour  les  faire 
»  vivre  dans  des  angoilfcs  &  des  tourmens 
"  continuels.,  excitoient  notre  pitié.  j> 

A  peine  fûmes-nous  dehors  du  port  Praya, 
que  nous  eûmes  un  vent  frais  de  N.  N.  E.  qui 
fouffloit  par  raffales,  &  qui  étoit  accompagné 
d'ondées  de  pluie.  Le  lendemain /il  tourna  au 
fud,  &  diminua  aènfi  que  la  pluie.  Il  fut  ce- 
pendant variable  &  peu  fixe  pendant  plufieurs 
jours  j  avec  un  tems  épais,  brumeux,  &  de 
la  pluie. 
1 16.  <«:>  "Le  16,  à  8  heures  du  ibir,  nous  ap- 

»  perçûmes  un  météore  lumineux  d'une  forme 
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»  oblongiie,^    d'une    couleur  bleuâtre: il         . 

J  avoit  un  mouvement  de  defcente  très-vif:'*'**''-  X^^ 

.,  ■  Août. 

»  il  marchoit  au  N.  O.  &  il  ne  parut  qu'un 
'moment.  A  midi,  nous  étions  à  55  lieue? 
»  de  Saint-Jagoi  &  cependant  nous  vîmes 
»  une  hirondelle  {hirundo  ruftica,  Linn.)  qui 
'  fu.vo:t  notre  bâtiment.  Elle  fc  juchoit  le 

>  foir  fur  un  des  fabprds  :  en  orientant  les 
j  voiles,  on  la  fît  lever,  &  alla  fc  réfugier 

î  dans  la  fculpture  de  l'arrière.  Les  deux  jours  ' 

fuivans,  elle  continua  à  voltiger  autour  de 
»  notre  vailFcau.  Durant  cet  intervalle ,  plu- 
»  fieurs  bonites  jouoient  autour  de  nous,& 
»  fouvent  nous  dépalToient  par  leur  vîteffc. 
»  mais  nous  n'en  pûmes  pas  prendre  lîne 
î  leule,  malgré  tous  nos  efforts  pour  les  faifîr 
j  à  l'hameçon  ou  les  harponner.  Les  matelots 

>  prirent  un  goulu  d'environ  cinq  pieds.   Les  ] 
y  poilTons  pilotes  (  gafterojlens  daSor) ,  &  les 

»  poilTons  Ç\\K:\Ti%/{echtnci£  rémora)^  (ts;  com- 
»  pagnons  ordinaires,  le  fuivoient  :  les  pre- 
'  miers  évitèrent  foigneufement  l'hameçon-, 
»  mais  quatre  des  derniers,  s'attachèrent  fi 
«fortement  ^lu  goulu  ,  qu'avec  lui  on  les 
'  amena  fur  le  pont.  Nous  mangeâmes  une 
5  partie  Hii  ooulu  le  lendemain  à  dîner  :  il  elt 

>  bon  tnt;  ni. lis  il  efl  un  deu  difficile  à  digérer , 

j  a  c.uiic  de  la  graiire.»   ,  '  ^ 

Le  19,  après  midi,  l'un  des  aides  du  char- 
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&'■  '  pen  tier  tomba  dans  la  mer,  &  fc  nova.  Il 
Août,  ctoit  liir  iin  des  cotes,  ari'angeant  un  des 
ccoutillons  :  on  ne  le  vit  qu*aii  moment  où 
il  plongeoit  fous  l'arrière  du  vaiiTcau ,  Ôctous 
nos  efforts  pour  le  fauver  furent  inutiles.  Cette 
perte  nou»  été  très-fcnûbic  pendant  le  voyage -, 
car  il  ctoit  fobre  &  bon  ouvrier.  Le  lendemain  , 
vers  midi ,  la  pluie  tomba  fur  nous ,  non  pas 
en  goutte,  mais  en  torrent.  Le  vent  étoic  va- 
riable &  accompagné  de  grains  -,  ce  qui  ©bligea 
réquipage  de  Je  rendre  fur  les  ponts,  &  prcf- 
que  tout  le  monde,  dans  les  deux bâtimens , 
fut  bien  mouillé.  Cette  pluie  cependant  nous 
fut  avantageulè;  car  nous  remplîmes  nos  fu- 
tailles vuides. 

^^>  ç<  L'opinion  de  M.  Cook  que  l'eau  fraî- 
»  chc  contribue  à  la  fancé  des  équipages  dans 
j>  les  longs  voyages^  eft  extrêmement  judi- 
j>  cieufe,  &  appuyée  fur  les-principes  connus 
»  de  la  phyfîologic.  En  buvant  beaucoup,  le 
f»  fang  fc  délaie ,  &  on  réparc  la  perte  qu'occa- 
M  fîonnc  une  tranfpiration  abondante  dans 
M  les  climats  chauds  :  d'ailleurs,  la  tranfpira- 
*9  tion  n'eft  point  arrêtée,  quand  on  change 
>j  fouvent  de  linges,  &  qu'on  nétoie  lesfalctés 
u  qui  peuvent  obftruer  les  pores.  Il  cft  évi- 
w  dent  qu'alors  on  a  moins  à  craindre  àts 
»  nuladies  putrides  :  puifquc  la  rentrée  de  la 
•j  fueur  paffe  pour  une  caulc  des  lièvres  in- 
flammatoires^ 
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»»  iîammatoircs,  fui;-tOiit  loffqu'on  manque ï==^=:_ 
»>  deau  pour  calmer  &  délayer  les  qualités  ^"^Jf/x. 
»>  falines  ik  caiiftiques  des  fluides  qui  circu- 
>»  lent  encore  dans  le  corps.  '    . 

»»  La  force  pluie  de  ce  matin  détrempa  le 
»  plunMge  de  la  pauvre  hirondelle  qui  nou^     ' 
»»  accompagnoic  depuis  plufieurs  jours  :  dlq 
»  tut  ob%ce  de  s'établir  fur  le  gaiilaM  dar. 
>»  rière,  &  de  fclaiOer  prendre.  Àprèi l'avoir 
»  féchée,  je  lui  accordai  la  libertô  de  vol-r 
»  dans  le  veftibule  de  la  grande  chambre;  fa 
»  prifon  ne  fembloit  pas  l'affliger,  &  elle  fe 
»  Jeta  bien-t6t  fur  les  mouches,  qui  y  4toient 
«  eif  grande  quantité,   A  midi,  nous  ouvrî- 
»»  mes  les  fenêtres,  &  die  recouvra  toute  fa 
»  Ifbcrtéi  mais,  à/ix  heures  du  foir,dIerevinc 
»^  d^ns  le  veftibulc  &  dans  la  grande  cham- 
»  bre  :  elle  fentoit  que  nous  ne  voulions  pas 
»  Ini  faire  de, mal.  Elle  maitgea  (encore  des 
»  mouches,  6ç  s'enfuit  de  nouveau,  &  die  fe 
»»  iucha  la  nuit  dans  une  partie  extérieure  du 
»  vaifleau.  Le  lendemain ,  dès  k  grand  ma- 
"  tm ,  die  vint  nous  retrouver  encore     & 
»  elle  fit  un  déjeuner  de  mouche..  Enhardie 
yy  par  la  tranquillité  dont  die  jouilfoit  parmi 
»>  nous,  die  fe  hafarda  i  entrer  dans  le  vaif* 
»  %au  par  les  fabords  &  les  ecputilfcs,  qui 
'»  étoient  ouverts  :  elle  paifa  far,s  trouble  une   -^ 
»  partie  de  U  matinée  au  milieu  de  U  diam- 
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•  iè  bfC  de  M»  Wales.   Mais  je  ne  la  revis  plus 


ANN.  i77i.  i>,  après  qu'elle  en  fut  fortic.  Il  eft  probable 
»  qu'elle  tomba  dans  le  pofte  de-  quelque  ma- 
il teloc  qui  la  tua  pour  en  nourrir  fon  chat. 
b^On  peut  conjedurer  quelles  circonftan- 
>j  ces  amènent  fi  loin  en  mer  ccsoifeau!^  fo- 
b  litaifes.  Il  eft  probable  qu'ih  fuivent  d'a- 
1»  bord  un  vaifleau^  qu'ils  fe  trouvent  bien* 
»ï  tôt  perdus  dans  le'  grand  Océan .  ^  qu'ils 
>*  font  obligés  de  s'attacher  au  bkiment, 
♦j  comme  à  la  feule  mafle  foljde  ^  milieu 
»>  de  l'immenfe  plaine  des  eaux.  LoM^Çue  plu- 
1»  fleurs  bâtimens  marchent  de  conferve,  les 
»> ,  oifeaux  de  terre  échappent  à  l'obfervation 
-^  •>  de  l'un  des  équipages  ;  & ,  quand  on  les 
#^  apperçoit ,  on  croit  les  avoir  rencontrés  en 
Il  mer.  Une  groflc  tempête  chaffe  quelque- 
11  fois  très- loin  des  côtes  (a)  des  oifeaux  feuls 
»  ou  en  troupe,  qui  fe  réfugient  à  bord  des 
>»  navires.  Pendant  les  heures  tranquilles  d'une 
»  navigation  uniforme,  les  circoîiftances  les 


(a)  Le  capitaine  Cpok  a  eu  la  bonté  de  me  com- 
tauniquer  un  fait  qui  confirme  l'affection  piécédente. 
Cn  vaiffeau  qu'il  montoic  effuya  ,  entre  la  Norvège 
&  l'Angleterre  ,  une  violente  tempête  jfit  tant  qu'elle 
dura,  une  vblée  de  plufieurs  cenuincs  d'oifcaux  cou- 
vrirent tous  les  agrêts.  Dans  la  tToupe ,  il  remarqua 
plùiieur»  faucons  qui  màhgéoient  fort  à  leur  aife  dt 
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DU  C  AFiT  AiN«  Cook;  si 
»  plus  minucicLifes  font  intjrcflantcs  pour  les 
»»  paffagers  -,  &  l'on  ne  doit  pasvs'éconnerqiie  anm.  j??*» 

r  ■  '  N       \i.     .     .  '^     Août* 

»î  je  me  lois  occupe  un  momenlb^  la  niort 

>t  d'un  oifèau.  »>  .  ^^ 

Nous  eûmes  un  calme  tout  plats»  qui  duni 
24  heures,  &  qui  fut  fuivi  d'une  bjrifé  du  S. 
O.  Elle  fe  tint  plulîcurs  jours  entré  ce  rumb  ' 
&  le  fudi  &,  par  intervalle,  elle  étoit  ac- 
compagnée de  raffaîtô^  de  pluie  &  de  cha- 
leurs étouffantes.  Le  mercure,  dans  les  ther-  »  ^ 
momètij^F'à  midi,  étoir-'œ'dinairemeritv  dç 
79  a  ffr».  \ 

<80  ««  Le  23,  plufîeurs  poiflbns  cétacés  4^     u, 
»>  ij  à  20  pieds  de  long,  paffercnt  près  du 
»>  vailieaui  ils   alloient  au  N.  &  au  N.   Ô. 
»  Nous  lupposâmes  >que.  c'étoient  dti^dau^^ 
99  pkins  {delphinus  oréa  );  deux  jours  aprèâ^, 
»>  nous  apperçûmes  des  poiiTons  "de  la  même 
n  efpèce,  ?^  d'autres  plus  petits,  d'une  coii- 
»»  leur  brunâtre  ,^ppellésyâur,?rf/-j ,  patcc  qu'ils 
»»  fautent  fouvent  hors  de  l'eau.  Le  vent,'  qui 
»>  fouffloic  depuis^  quelquc-tems  du  N.  O.  nous 
>j  avoit  obligé  de  marcher  au  S.  E.  &,  nous 
w  étions  alors  au  midi  de  la  côte  de  Çuinée. 
"  Plufi^urs  des  officiers,  qui  avoient  fouvent 
"  traverfé  l'Atlanîïque,  xcgardoienr  cçttf  cir- 
»  conftance  comme  fîngulièr«  i  elle  prpuvrC 
»  que,  'quoique  |a  nature  pr^diiif*  dan5  U 
w  xoncçprride  à$%  vppts  tQoftdni  4c  fusiliers, 
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»  elle  s^écarte  cependant  quelquefois  des  rè- 
*i  gles  générales,  &  admet  plulîeurs  excep- 
»}  «ions.  »  ' 

Le  27,  nous  parlâmes  au  capitaine  Fur- 
lieaux,  qui  nous  apprit  la  mort  d'un  de  les 
bas-officiers.  Nous  n'avions  pas^lors  un  feul 
malade  à  bord-,  quoique  !  a  .pïùiè  Tqui  produit 
beaucoup  de  maladies  dans  le.s  climats  chauds, 
nous  -eût  caylc  de  grandes  inquiétudes.  Pour 
confcrver  notre  fanté,  &  d'après  quelques 
idées  que  m'avoicnt  luggcré  lîr  Hugh  Pallifer 
&  le  capitaine  Campbell,  je  pris  toutes  les 
précautions  néeelTaires,  en  faifant  aérer  & 
fecher  le  vailleau,  en  allumant  des  feux  en- 
tre les  ponts,  en  fuma,g|4*jptéricur ,  ôc  obli-  • 
géant  les  équip^iges  d'expofer  à  l'air  leurs  lits» 
<ie  laver  &  de  lécher  leur*  habits,  quand  on 
en  trpuvoit  l'occalion.  Si  on  néglige  ces  pré- 
cautions, le  vailleau  exhale  une  odeur  defa- 
greablc ,  l*air  fe  corrompt  i  &  on  manque  ra- 
rement d'avoir  des  maladies^  lur-tout  dans, 
les  tetus  -chauds  &  humides.         •       ^ 

Ce  jour,  nous  com»iî£nçames  à  voir''**^"^*'' 

ques-uns  des  oifeaux  qnon  dit  ne  v^ 

mais  loin  de  terre  ,  tels  que  les  fr^gatesTTes 

.oifeaux  du  tropique ,  les  mouettes ,  &c.  Les 

s  que  nous  connoiffions  ne  pouvoient  pas 

é^  plus  près  que  80  lieues. 

mt^  2*^  35'  de  latitude  nord  4  d£ 
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7*  30'  dc  Fpngipude  oucft,   &  Ic  vent  a/ant 
tourné  à  I'cft  du  fud ,  nous  re  virâmes  pour  ^"^l^^^^' 
cingler  au  S.  0.  par  o,  52'  de  laritude  nord,  &  '  ' 

9  25'  de  Iop^;i;u^e  O.  Nous  eutncs  un  jour  de 
calme  »J-§S^*É"*  donna  occafîon  de  m«;,- 
furcr  IPçc«ûrl8ëï  dans  uh  b;ucau  :  it  portoit 
-^f  ^ora,  Wfairoit  un  tiers  de  mille  par  heure; 
,g|pPayion3  des  raifons  de  nous  y  attendre  , 
d'ares  la  ^différence  que  nous  trouvions  fou- 
vent  entre  la  latitude  obfcrvéc&ceilclquedon- 
noic  le  Loïc  :  la  montre  de  M.  Ke^dal  indiquait    ... 
"qu'il  Gouroit  à  l'eft  :  ce  qui  fut  pleinement  con-      > 
firme  par  les t)bferrations du  Lolc\  caril,  pariât 
que  nous  étions  j''  o'  pltTi  à  l'cft  que  l'cftimc 
ordinaire.  Au  moment  où  011  mcfura  le  cou- 
rant, le  jnercure..  dans  le  thermomètre  en 
plein  air^  fe  tenoità  yjf,  &  quand  on  le  pion- 
geoit'à.lafurfacedclamer,à74-,  mai?,  après 
qu'on  l'<?ut  enfoncé  à  80  braOes  (où  il  relia    ' 
1 5  minutes) ,  il  fc  tint  à  66  quandon  l'en  t^- 
tira.   Nous  foncJâmes  en  même- teins,  faus 
trouver  'de   fon^^   avec  une  ligne  de    250     ' 
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^e  calme  fut  fuivi  d'une  brife  légère  du  S.  Q. 

qui  tourna  au  fud ,  6c  enfin  à  l'e/l,  du  fud , 
accompagne  d  un  tems  clair  &  fcrcinT 

«:>  c«  Le  V  dîSâ{uembrc  nou^.  appercûmc^  ,  septembre- 
>î  plu  fleuri  dauphins,  [ccryphœnn  hyppurus) , 
M  &  nous  remarquâmes  près  de  lunii  un  grand 
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._  ^''*  P<>iffbjî,  qui  rciîcmbloit  parfaitement  à  celui 

I^PuS;  "'  >^=  Willughby ,  yi/>r.  /^/^f/m-,  appendix  , 
"  pûg.  5 ,  ^'î^.  9 ,  /  3  »  «î^crit  par  le  voya» 
»  gcur  Jean  NiewhofF,  &  que  les  Hollandoî? 
«  appellent  leedupel ,  ou  diable  de  m^r.  A  ii 
»>  forme^xtcrietire ,  on  l'eut  cru  de  genre  des 
»  rayes ,  mais  il  paroît  être  une  nouvelle  ci- 
>»  pcce  :  aitîfî ,  dans  îes  mers  les  plus  fréquen- 
»  tces,  telle  que  l'Atlantique,  on  pourroit 
>î  encore  faire  un  grand  nombre  de  décou- 
»  vertes  d'Hiftoire  Naturelle.  ' 

'  >9  JLe  3  de  Septembre  nous  obfervâmes  une 

»j  grande  quantité  de  poiflbns  volans  i  on  prit 

?j  une  bonite  (fionéerpelamys) ,  dont  la  chair 

»  étoit  féche  &  inoins  agréable  .qu'on  ne  k 

»>  dit  cbmmunéméit.  Nous  eûmes  ie4îonhcuf 

>»  de  prendre  deux  jours  après  un  dauphin 

yHconyphœna  hyppuhis) ,  dont  la  chair  eft  \ 

j»  aufli  fort  fechç  ;  mais  la  vivacité  înimitabk 

'»  de  ki  couleurs,  qui  changent  continuelle- 

n  ment   d'une  teinte  à  l'autre ,    tandis  qu'il 

»)  meurt ,  préfèntoic  un  des  fpeaacles  les  plus 

»>  admirables   qui  puiffent  s'offrir  aux  yeutx 

>»  d'an  voyageur  ,  pendant  une  navigation 

»>  fous  le  tropique. 

>»  Tandis  que  la  chaloupe,  qui  mcfuroit  k 
»>  courant ,  fut  en  mer.,  nous  eiipnes  oc-d- 
»  fion  d'examiner  Tcfpece  d'ortie  de.  mer, 
■»  que  Linnée  a  ZT^^tWimedufa  fclagica,  &  un 
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•»  autre  animal  nommé  Ions  lavis ,  &  nous     ^ 

>j  en  fîmes  des  delfeins  &  une  defcription  pius^^*"*-  ^V^- 
»»  décaillce  que  celle*  qu'on  a  donnée  jufqu'à  *"*""'*"• 
»ï  préicnt.  M  V 

Le  8  de  Septembre  nous  pafsâmes  la  lignç       ». 
au  8*.  degré  de  longitude  oueft  :  nous  n'ou- 
bliâmes  pas.  la  cérémonie   de  plonger  danj 
l'eau,  qui  s'obfcjvc  communément  en  cette 
occafion.  *  r  ^ 

«80  <«  Ceux  des  matelots  qui  ne  l'avoient 
»^pas  encore  palTé,  furent  oblige  de  payer 
»  de  l'eau-de-vie  pour  ^  racheter:  ceux  qui 
»  fubirent  l'immerfien  changèrent  de  lingp 
»>  &  d'hauts  ^  &  comme  cela  ne  ptut  S^hixç- 
>»  trop  fouvent ,  fur^tQut  dans  un  tcms  chaud , 
»  l'ablution  fut  ialutairc.  I^sliqqeurs  fortes 
»»  que  prodqiûrent  d'ailleurs  les  amendes, 
»'  augmentèrent  encore  la  gaieté  des  mater* 
>»  lots.  »> 

Le  vertt,  qui  tournoit  de  plus  en  plus  à 
l'eft  ,  &  qui  étoit  bon  frais  j  nous  porta  en 
huit  jours  à  Q''  59  de  latitude  fud ,  &  j  Ç»»  d^ 
longftude  oueft.  Le  tcuiis  fut  agréable ,  &  no^s 
vîmes  chaque  jour  quelques-im?  de  ces  oifçau^ 
qu'on  regarde  comme  des  fignçs  du  voifînagc 
de  terre,  tels  que  les  boubic»,  \t^  frégates,  les 
oifeaux  du  tropique  &  Icjî  *  mouettes.  Nou^ 
crûmes  qu'il  vei^oit4c  l'iik  Saii>t^atthif  u ,  ou 
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5^  'Voyage 

r*^  «ic  r Afcenfion  que  nous  avions  laifTés  affcî 


Ann.  1772.  près  de  nous. 

Septembre.   ^ 

,^  «:>  ce  Nous  prîmes  pWfieurs   poifTons  le 

»   I4>.&  un  poiObn   volant,  dun  pied  de 
>î  long ,  tomba  lur^e  gaillard  d'arrière.  Depuis 
»>  le  8,  nous  avioi^y'  vu  iournellement  des  oi- 
»>  leaux  aquatiques  de    diverlcs  cfpcccs  >    & 
»>  fur-- tout  beaucoup  d'oifeaux  du  tropique 
"  iphœton  œthcreus).  Nous  trouvâmes  aufli, 
"  à  difFcrens  intervalles,  la  mer  couverte  d'a- 
»»  nimaux  de  la  claOe  des  mollurca ,  &  dont 
»>  l'un  de  couleur  bleue,   de  la  forme  d'un 
»>  Icrpcnc ,  avec  quatre  pattes  divifécs  en  plu- 
»  ûeurs  branches ,  fut  nomrifïé  par  nousglau- 
>ï  eus  atlûnticus.  Nous  en  vîmes  d'autres  tratif- 
»»  parens  comme  àt^  cryftaux  ,  &  formant", 
>»  par  leur  union ,  de  longues  chaîrtes  ;  nous  les 
»>  avons  cUiTés  dans  le  genre  nomme  dagyfa, 
>»  &  le   prcnner  voyage  de   Cook  fur  fEn- 
»  dcavour    en  fai^   mention.   Nous    remar- 
»  quâmes  aulTi  une  grande  quantité  de  d-ux 
»>  efpèces  de  molufia  ,  que  ]es  marins  cnglois 
»»  appellent  yj//r,  &  les  Portugais  vaifieaux 
»  de  guerre   {meâufa  veklla  ,   &   holothuiya 
n  phifallis.)  » 

Le  27 ,  par  25*»  t<)  de  latitude  ,  6c  24«'  54' 
de  longitude  ,  nous  découvrîmes  une  voile 
qui  marchoit  à  l'oueft  après  nous ,  c'étoit  un 
fcaaut  qui  arboroit  pavillon  portugais,   ou 
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lenlèignc  de  Saint-George  :  nous  étions  trop . 

éloignés  pour  diftingucr  l'un  ^d^l'autre  ,  &  t^  «m^e  ' 

je  ne  voulus  pas  perdre  mon  tems  à  lui  parler. 

«:>  «  Nous  prîmes   une  nouv^k  cfpècc 

'  »»  de  médufc ,  (  medafa  ).  Nous  eûmes  cnluite 

»j  occafion   d'examiner  un  oifeau  que  i*<^is 

>»  voyions  depuis  deux  jours  :  c'ctoit  un  cou- 

»  peur -d'eau    ordinaire  porcellaria   puffinus. 

»  Nous  avions  fait  alors  25  degrés  au  fud. 

'|0f>5  corps  ,  relâchés  par  la  zone  torridc , 

.    ij^oinmenccrent  à  fentir  vivement  la  chaleur 

•    »vriu  climat ,  &  quoique  le  thermomètre  ne 

"  fût  pas  à  plus  de  10  degrés  de  différence  du 

»ï  point  011  il  avoit  coutume  de  fe  tenir"  près 

»  de  la  ligne,  je  pris  cependant  ^n  gros  rhume. 

»  J'eiosmal  aux  dents,  mes  gencives  &  mes 

»>  joues  enflèrent. 

»»  Le  4  d'Oaobre,  un  grand  nombre  de  petits  4  oaobtc. 
»  petrels  ordinaires,  d'un  brun  de  fuie,  & 
»'  qui  avoient  le  croupion  biaoc  {porcellaria 
>»  pelagira),  volèrent  autour  de  nou>:  l'air 
-»>  etoit  troid  &  vif.  Le  lendcmiin  les  alb.i-  ' 
"  trolîc;  (dÏQ  medea  exulans)  &  les  pintades 
»J  procdLiria  cr.penjis ,  parurent  pour  la  prc- 
»  mière  fois.  »> 

Le  vent  commença  à  être  variable.  Il  pafTa 
d'nbord  au  nord ,  où  il  reila  deux  jours  avec 
un  beau  tems^  enfuitc  il  tourna  par  l'oueft 
au  fud,  où  il  tint  deux  jours  de  plus,  fie  après 
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ANK         ""  "^"^*^  *^^  quelques  heures ,  il  fauta  au  S.  O, 
SaobrT'  ''^  PC«"«  y  f"C-iJ  >  qu'ii  pafla  dans  le  S.  E. ,  dans 
left ,  dans  le  nord-cft ^  il  rouffloit  grand  frai# 
avec  des  rafFaies  &  des  ondées  de  pluie. 

■  Nous  fîmes  peu  de  chemin  par  les  ven^s 
dont  j'ai  parlé ,  &  nous  ne  rencontrâmes  rie» 
de  très-remarquable  jufqu'au  m  d'Oâobrç, 
quand  à  6h  24  1 2'  fuivant  la  montre  de  M.Ken- 
dal ,  la  lune fe  leva  éclipiée  d'environ  4  doigts  ; 
nous  nous  préparâmes  tout  de  fuite  à  obferver 
la  fin  de  réclipfe  dont  voici  le  réfultat. 

Elle  fut  obferv.éc  par  moi  à  6»>  53'  51'  avec 
une  lunette  ordinaire. 
Par  M.  Forfter  à..  6  55  23 
Par  M.  Walci  à..  6  54  57  avec  la  lunette 
du  quart  de  cer- 
cle (a).  '  ^      '' 

ParM.Pickerfgi»  à  6  J5   30  avec  une  lunette 

de  trois  pieds. 
Par  M.  Gilbert  à..  6  53  24  à  l'œil  nud. 
Par  M.Herveyà..  6  55  34  avec  la  lunette  d»^ 

quart  de  cercle.  > 

Réfultat      moyen 


fui vant Uniontre  6  54  46  } 
Montre  en  retard -v^ 
du  teins  appa-[o 
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< a)  11  y  a  dans  l'Angioi»,  avec  ,le  ixmàMni  uUftogf, 
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Terns  apparent...  <S  58  45  1  fin  de  réclipfc 

^' -. .  •  •  • . ^*7  »5  o  à  Greenwich.        >*?"•  «77*. 

Différence  de  lofi.~ ^ ~ —    '^^' , 

P^^^dt. o  26  14  i  =  (S-  33'  30-». 

La  longitude  obfervéc  par  M.  Wales  étoit 
Par  la  3  &  a  Aquilàe..  j**  5 1 1 
Parla3&^/J^ianzn.6  35;  "^^^^^  ^'  '3'  o 
^  Par  la  montre  de  M.  Kcndal ....... .S^  53'! 

«8^  «  Le  tcms  étoit  ^onx/  &  il  faffok 
^»  prefqtte  calme  après  plnficurs  jours  de  bru-  « 
»>  mes  &  de  rafTalcs  qui  avoient  probablemem  ^ 
•M  aigiiifé  IVppétit  des  oileaux  de  mer,  8è 
»  fiir-toiir  des  pintades ,  qui  ïè  jetoient  avec 
»y^  avidité  'fur  les  hameçons  attwrcés  ^e  porc 
>•  &  de  mouton  :  on  n'en  prit  pas  moins  de 
»>  huit  en  peu  de  tems.  19 

Le  lendemain,  an  matin,  ayant  peu  de  vent, 
nous  mîmes  mi  bateau  en  mer  pour  voir  s'i^ 
y  avoit  quelque  courant ,  tn^is  on  n'en  trouva 
aucun  :  depuis  cette  époque  jufgu'au  i5  le  vent 
iiit  entre  le  nord  &  J'ett  petit  frais  :  il  y  avoit 
qwclque-ttms  ique  noos  flc  voyions  plus  les 
oifeaux  dont  on  a  iprlé  ci-delTus  :  mais  nous 
étjons  accompagnes  par  de  albatroffes,  des 
pintades,  des  çoupeurs-d'èau ,  &  de  jictrts  pc* 
tcrcls  gris  ^n^oindres  qu'Un  .pigeon:  ils  ont-lç 
cor,ps  bUnchftOwôc  ic  dos  gris ,  avec  une  raie 
•noire  qui  tmvcitfe  d'une  e^trémifté  de  l'ïiile  à 
«t*««crc  :  iU  nous  fupwownt  «jbdq«cfciisdcn  graa- 
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^mmmmmmdts  troiipcs  :  ce  font»  aind  que  les  pintade^; 

anv.  1772.  des  oifeaux  du  midi  :  &  je  crois  qu'on  ne  les 
voit  jamais  en  dedans  du  tropique,  ou  au 
nord  de  la  ligne. 

«g:^  «  Nous  tuâmes  une  petite  hirondelle 
»  de  mer,  line  albatrofTe  d'une  nouvelle  ef- 
99  pèce,  &  un  peterd  nouveau.  Nous  appcr- 
>j  eûmes -aulîî  pluficurs  animaux  de  l'cfpecc 
»  des  mollufca  &  Vhclix  janthiruiy  coquillage 
J3  de  couleur  violctre,  remarquable, par  la 
9ï  ininceur  extrême  de  fa  texture  :  il  fe  brifè 
«,  à  la  moindre  predion ;.&  il  fcmble  deftiné 
Jî  à  fe  tenir  dans  une  mer  ouverte  ou  du 
»>  moins  à  fuir  les  cotes  de  roches,  fuivant 
»  l'obicrvation  du  p/eipier  voyage  du  capi- 
»>  tainc  Coolv  [a).^  » 

"  -  •  \  ' 

(a)  M,  Hawkfworth ,  rédndcur  de  ce  premier  voyage, 
n'a  pas  confniré,  Plinc^  quand  il  dit  que  ce  coquillage 
mince  cfl  p'eur-ttrc  le  purpura  des  Anciens  ;  ils  avoicnr 
plnf'eurs  efpèces  de  coquillages  qui  donnoicnt  là  cou- 
leur pourpre  ,  mais  c'étoient  tous  de  coqtiillages  rfe 
rocher,  li  Fnrum  penera  plura  pahulo  €f  Jolo  drfcreta. 
r»  Liv.  9,  cliap.  6i.  Exquiruntur  omnesfcopuligatuli, 
r  tuirilua  ù  puyuris.  »  Liv.  5,  cliap.  I.  Il  n'eft  pas 
nxnns  àûi  que  la  forme  &  la  dureté  de  leurs  coquil- 
k^JC^  h  potirpre,  éfoient  frès-di(Rrcnfe$  de  celles  dd  la 
petite  h  îir  janthina.;  u  purpura  vocaiur ,  cuniculatim 
r>  p'ntutr.ftte  rojlrr}  fir  cuniculi  Ittit^  introrfus  tthulato 
r  quA  pmfrraiur  In^i,  Liv.- 91,  chap.  61.  Lingua  pur~ 
»  P'irîe  long^fidiiiC   d'^halii  quâ  pafcitur  ,  per  foranJo 
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Le  17,  nous  apperçûmes  au  N.  O.  un  vaif- 
feau  qui  portoic  à  Tell,  &  qui  avoic  pavillon "^oftobS** 
holla ndois  :  nous  marchâmes  de  conferve  pen- 
dant deux' jours,  &  le  troiUèrnc  ïious  k  dé- 
pa  fiâmes.    ^  • 

«80  "  Le  matin,  des  cris  d'alarme?  nous 
»  annoncèrent  qu'un  homme  de  notre  équi- 
»  page  ccoit  tombé  dans  la  mer  :  on  revira 
>j  fur-le-champ;  mais,  ne  voyant  rien,  on 
>»  fit  l'appel-,  &,  à  notre  grande  fatisfadion 
»»  perfonne  ne  manquoit.  Nos  amis  de  l'A- 
»  venture,  que  nou/  allâmes  voir  quelques 
»  ioun?  après,  nous  dirent  que  notre  ma- 
nno^ivre  leur  avoit  fait  foupçonner  un  pa- 
»>  reil  accident-,  mais  que,  regardant  en  merj 
»  le  capitaine  Furneaux  avoit  obfcrvé  diC' 
ij  tindement  un  lion ,  qui  avoit  caufé  la 
>j  faulîc  alarme. 

"  Le  19,  tious  vîmes  une  grande  baleine       i,.- 
»»  &  un  poiifon  du  genre  des  goulus,  d'une 
>»  couleur  blanchâtre,  avec  deux  nageoires  au 
M   dos  :  fa  longueur  étoit  d'environ  dix-huit 
»«  ou  vingt  pieds.  >» 


»  relùjuit  conchylice  ,  tataa  duritia  aculeo  efi.  Liv.  9 
n  chap.  60.  Praterea  clavatum  eft  ad  turbinem,  ufqiu 
n  acuUit  in  orbetn  feptenis  fere.  n  Liv.  9,  chap.  61. 
On  peut  confulter  fur  certe  matière  dom  Antonio 
de  UUoa,  dans  fonvoyagç  à  rAmérique  méridionale, 
Liv.  4 ,  chxp.  8. 
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A^^  irrT     f-*^  *''  ^  7  h.  30'  20"  A.  M.  notre  longi. 

MQAobie:^"^^'  par  un  réfultac  moyen  de  deux  dif- 
tances  obfcrvécs  du  foleil  &  de  la  lune ,  étoit 
de  8^  4'  50"  eft  i  la  montre  de  M.  Kendal 
donnoit  en  mêrac-tems  7  22'  :  nous  étions 
38  20"  de  latitude  fud.  Le  vent  fouffloit  de 
,^  l-eft,  oii.il  fe  tinciufqu'au  23,   qu'il  tourna 

au  N.  &  au  N:  O.  après  quelques  heures  de 
calme.  Durant  le  calme,  on  mit  en  mer  un 
bateau,  &  M.  Forfter  tua  quelques  albatrof- 
fcs,  &  d'autres,  oifeaux,  dont  nous  nous  ré- 
galâmes le  lendemain,  &  que  nous  trouvâmes 
extrêmement  bons.  Nous  vîmes  auffi  un  veau 
.  marin,  ou,  comme  quelques  perfonnes  de 
l'équipage  le  penferent,  un  lion  de  mer  :  il 
habitoit  probablement  les  environs  des  iiles  de 
Triftian,  de  Cunha;  car  nous  étions  dan^ 
leur  parallèle ,  &  à  environ  cinq  degrés  àJ'eft 
de  ces  ifles. 

«8C>  u  Nous  eûmes  une  nouvelle  occafion 
M  d'examiner  deux  différentes  albatroffes,  & 
»  une  grofli  efpèce  noire  de   cpupeur-creau 
»   {procellaria  œquinomalis  ).  Nous  marchions 
'?  depuis  neuf  femaines  ,  fans  voir  aucune 
^  »  terre  :  notre  navigation  commencoit  à  pa- 

•»  roitre  cnnuyeufe,  &  elle  fembloit  atrriftcr 
••  pUifîcurs  de  ceux  qui  croient  accoutumés 
w  à  U  vie  folitaire  &  monotone  des  vailTeaux  -, 
»»  mais,  avec  des  rafr^chîflemens  &  quelques 
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>»  fcènes'  variées,  on  parvint  à  les  diftrairc  -  ^ 

»  ce  long  paflage  nous  auroic  auflTi  paru  défa- '*'*'*•  177*. 
'»  gréablc ,  Ci  de  tems-eiv  tcms  les  obfervations    ^^°^'^' 
»»  d'hiftoire  naturelle  ne  nous  a  voient  fourni 
»>  de  l'occupation,  &  nourri  Tefperance  de 
»î  faire  dans  la  fuite  des  découvertes  inréref- 
»>  fantes.  19 

Lr  vent  ne  fut  que  deux  jours  au  N.  O.  &ê 
au  S.  O.  :  il  retourna  au  S.  E ,  où  il  le  tint 
deux  autres  jours  :  il  fe  fixa  enfuite  au  N.  O., 
&  nous  conduifit  à  notre  dcftination.  A  me- 
iure  que  n<i|is  approchions  de  terre,  les  oi- 
lèaux  de  mer  qui  nous  avoicnt  accompagnés 
iufqu'alors,  commencèrent  à  nous  quitter: 
du  moins  leur  nombre  diminuoit.   Nous  ne 
vîmes  des  mouettes^  ou  l'oifeau  noir,  appelle  ' 
communément  la  poule  du  Cap,  que  lorfquc 
nous  fûmes  à  la  vue  du  Cap  de  Bon  rie- Ef- 
pérance.  Nous  ne  trouvâmes    de  fond   que 
quand  l'ifle  des  Penguins  nous  reftoit  au  N. 
N.  E.  à  la  diftance  de  deux  ou  trois  lieues  :  , 
nous  avions  alo/s   50  braffes  :  je   ne  dis  pas 
qu'on  ne  puifc  fonder  un  peu  plus  au  largoj 
mais  je  fuis  sûr  que  les  fondes  ne  s'étendent 
pas  très-loin  à  Toucft  du  Cap;  car  une  ligne 
de  210  braires  à  25,  à  35  &  À  64  lieues  à 
l'outft  de  la  baie  de  Table,  ne  donnoit  point 
de  fon^.  Je  fondai  à  ces  trois  intervaltei ,  afin 
iàe  recofiiiokrt  un  banc  qui,  k  -ce  qa^on  m'a 
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^  ^^afliiré,  gic  à  l'oueft  <lu  Cap-,  mais  je  n'ai  ja- 
oa'obie.  *niaîs  pu  découvrir  jufqu'oii  i^fe  prolonge.  - 
Quelques  marins,  qui  connoiffent  bien  la 
navigation  entre  l'Angleterre  &  le  Cap.  de  _ 
Bonne-Efpérance ,  me  firenifremarquer^,  avant 
de  partir  de  Plimouth,  que  j'allois  mettre  à- 
la  voile  à  une  faifon  peu  convenable,  &  que    ' 
j'ahrois  sûrement  beaucoup  de  calme  fous  la  » 
ligne  &  dans  les  environs.  Cela  arrivoit  vrai*^) 
femblablement  il  y  a  quelques  années  :  majpè'Ji 
cette  remarque  ne  s'ell:  pas  vérifiée  ;  an  con*" . 
traire^  à-peine  en   avons-nous  eu  quelques- 
uns;  & ,  dans  ces  mêmes  latitudes,  nous  avons 
joui  d'un  vent  très- vif  du  S.  O,,  fans  aucun 
des  ouragans  dont  parlent  tous  les^tres  na- 
vigateurs. Ils  font  mention  d'un  courant  qui 
va  vers  la  côte  de  Guinée,  lorfqu'on  en  ap- 
proche i  &  cela  eft  vrai-,  car,  des  le  moment 
où  nous  avons  quitté  San-Jago,  jufqu'à  no- 
tre- arrivée  à    i^  ^  ^^  latitude  nord,   c'ell-à- 
dirc,  pendant  onze  Jours,  nous  avons  été 
portés,  par  le  courant,  3*^  de  longitude  à  l'eft 
'   au-delà  de  notre  eftime.  D'un    autre   côté, 
après  avoir  palTé  la  ligne ,  &  gagné  l'alifé  S. 
E.  ,  l'obfervation  m'a  toujours  appris  que  le 
vaiiTeau  étoit  en  avant  de  l'eftime  v  ce  qui 
nous  fembloit  provenir  d'un  courant  qui  avoit 
fa  dircétion  entre  le  fud  &:  l'oueft.  Les  cou- 
rans>d«Nnc  toute  k  trjive.rféc,  ont  paru  fc 
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;  Wanccr  les  uns  les  autres-,  car,  à  notre  ar- 
nvée  au  Cap,  la  longitude  par  l'eftimé  tenue  ankJ  177» 
depuis  notre  départ  d'Angleterre,  fans  avoir  '''*^'"' 
«te  corrigée  une  feule  fois,  ne  différoit  que 
,4e  trois  quarts  d'un  degré  de  ce  le  de  l'ob- 
ferjat^on.  ' 

-Le  19^,  à  deux  heureX  de  Taprès-mi^  nous 
.  -découvnracs  la  terre  du  Cap  de  Bo3nc-Ef- 
péraRçei  la  montagne  de  la  Table  au-defTus 
de  la  ville  du  Cap,  nousreûoic  à  l'E.  SxE 
à  n  ou  14  lieues.  U  ciéfétoit  alors  obfc2rcî 
par  un  brouiUardj  car,  autrement,  elle  eft 
fi  haute  qu'on  auroit  pu  Kiécbuvrir  à  une 
<iilta%ce  beaucoup^  plus  grande. 

Nods  forcarrïes  'de  voiles,  aans  l'efpoir  de 
g.W  la  baie  avanç  la  jiuitj  mais,  voyant 
que.û^la  étoit  impoffible,  nous  diminuâmes 
de  vdîles,  &  nous  pafsâmes  la  nuit  à  loux^yer. 
Entre  huit  &  neuf  heures,  toute-la  mer  de- 
vint  liibitement  éclairée,  ou,  comme  difenc 
ki  matelots,  toute  en  feu.  Ce  phénomène  eft 
affez  commun,   mais  on  n'en   connoît.  pas^ 
aulîi  généralement  la  caufe.  M.  Banks  &  le 
doreur  Solander  m'avoicnt  perfuadé  qu'il  étoit 
produit  par  des  infedes  de  mer  :  M.  Forfter 
ne  paroilfoit  pas  adopter  la  même  opinion. 
/Je  fis  donc  tirer   quelques  fceaux  d'eau  aux 
côtés  du  bâtiment,  Se  nous  y  trouvâmes  une 
quantité  innombrable  de  petits  infeétes  en 
Tome  I,  ^^^  £ 


^ 


V<" 


1 


■\ 


C' 


66 


Voyage 


Ir  V'^ 

I      '.■•! 

'                       tit 

r  ^1 

m 

II 


II  I  "fnrme  de  globe,  à-peii-près  de  la  grofleur 
iiNN.  i77i.  d'une  tcce  d'épingle  ordiàatte  J  &  abfolument 
tranfparens  :  quoiqu'ils^ljc  don nalFent  aucun 
figne  de  vie  >  nous  étions  convaincus  qu'ils 
refpiroient  dans  leur  propre  élément,  lorjP- 
qu'ils  s'y  trouvoienc  d'une  manière  convena- 
ble :  M.  Forilér,  qui  doit  décrire  plus  en  dé- 
tail les  decouvertes.de  cetré  'nature,  recon- 
nut enfin  d'où  provenoit  Tillumination. 

c8Cj»  «  Ce  coup-d'œil  étoit  le  plus  grand 
•>  &  le  plus  (îngulier  qu'on  puifTe  imaginer  : 
I)  l'Océan,  dans  toute  rétendue  de  rhorrzon, 
5>  paroiiToit  être  en  flammes.  Le  fommet  de 
j>  chaque  vague  étoit  éclairé  par  une  lumière 
»  fcmblable  à  celle  du  phofphore-,  &  une 
M  ligne  lumineufè  marquoit  fortement  les 
•f  flancs  du  vaifTeau  qui  touchoient  à  la  mer. 
fî  Les  grands  corps  de  lumière  fe  remupient 
•j  dans  Teau  à  côté  de  nous ,  quelquefois 
tî  lentement,  d'autres  lois  plus  vite;  tantôt 
•>  ils  fuivoisnt  la  mcme  direction  que  notrc^ 
jj  route-,  tantôt  ils  s'en  écartoient  :  en  de  cer- 
i>  tains  momens  nous  remarquions  clàire- 
»j  ment  qu'ils  avoient  la  forme  de  poiflbns; 
•9  &  lorlque  ces  gros  corps  lumineux  appro- 
•)  choient  des  plus  petits  ^  ils  les  forçoient  à 
■»  fe  retirer  en  hâte.      ^  .      >* 

a  Après  que  l'eau  tir^e  s'étoit^  peu  re- 
M  pofée ,  le  nombre  des  aniraalctiles  rcmbloit 
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•»  diminj^er  imâis,  quand  on  l'agitoit  de  nou-  =5—^ 
»>  rtm  ,  elle  /edevenoit   lumineufe  comme  aknT^ 
»•. aiiiFraravant.  A  mefure  qu'elle  fe  calmoit ,  on    "^^«^^'c.  * 
«  voyoit  les  bluettes  le  mouvoir  dans  des  di- 
»  reaions  coiftraires  aux  ondulations  de  l'eau  • 
"  quana  l'agitation  étoic  plus  violenté,  elle 
»>  paroilToit,  au  contraire,  les  entraîner  dans 
>f  fon  propre  mouvement.  Nous  fufpçndîmcs 
»  le  vafe,  pour  qu'il  ne  fût  pas  trop  affeAé 
»  par  le  mouvement  du  vailfeau  :  les  objets         ^"^' 
«  brillans  ofiroient  auffi  à  notre  vue  un  mou- 
M  vement  plus  volontaire,  &  indépendant  de 
»»  l'agitation  de  l'eau,  caufce  par  nos  mains, 
nou.par  les  roulis  du  bâtiment.  La  lumière 
«  fe  diffipoit  toujours  infcnfiblement;   mais 
»  à  la  moindre  agitation  de  leau',  les,  étin^ 
^^  celles  fe  renouvelloicnt  à  propbttion  de  la 
•>  quantité  dé  mouvement.  En  remuant  l'eau 
H  avec  ma  main,   une  des  étincelles  -lumi- 
.»  neules  s'attacha  à  mon  doigt  :  nous  l'exa-       , 
»'  minâmes,  avec  l'équipage  de  groffiircmenc 
"  Z    T'J!''  microfcope  perléaionné  de  ■     ^ 
"  M.  Ramfden;  &  nous  trouvâmes  qu'elle 
"  étoit  globulaire ,  tranfparente ,  comme  une        ' 
»  fubftance  gdatmeule,  &  un  peu  brunâtre: 
>'  avec  1  equipage   du    plus  grand  groffilTe- 
"  ment,  nous  découvrîmes  l'onlice  d'un  pe- 
''  tit  tube  qui  entroit  dans  le  corps  de  cet 
"  atome,  &  dont  quatre  ou  cinq  Tacs  intef^ 
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Ï  tinaux  rempliiroient  l'intérieur.  Après  eit 

>  avoir  regardé  pliifïeurs  qui  prcfentoieat  le 

>  même  afped,  je  tâchai  dîcn  faifir  qiieiqucs- 

>  uns  dans  l'eau,  &  de  Ifes  mettre  fous  le 
j  rpicrofcope  dans  un  verre  Concave,  afin 
I  de  mieux  étudier  leur  nature  &  leurs  or- 

>  ganes  :  mais  le  toucher  gâte  toujours  ces 
ï  petits  objets,  avant  qu'on  puiffe  les  y.pla- 
j  cer;  &.,  quand  ils  font  morts,  ils  n'offrent 

qu'une  maffc  confufe  de  Hnéamens  flottans. 

>  L'eau  n'étoit  plus  lumineufc,  après  uii  cP 
j  pace  d'environ  deux  heures.  Nous  en  tira» 
j  mes  un  autre  fceau-,  mais  toutes  nos  ten* 
f  tatives  pour  mettre  fous  le  verre  un  des 

>  atomes  ou  animalcules,  furent  inefficaces, 
ï.  Nous  nous  emprefsâmes  donc  de  delTîncf 
»  le  petit  globule,   &  d'écrire  nos  obfcrva* 

>  tions.  La  conjedure  la  plus  probable  qu'on 
9  piriire   former  fur   ces  animalcules,   c'eft 

>  dire  qu'ils  font  le  frai  de  quelque  efpècc  de 
?  meduja  ;  ou  d'ortie  de  mer  :  il  faut  ccpen- 

>  dant  avouer  que  ce  fl^nt  peut-être  des  ani- 

>  maux  d'un  genre  dift'ér.ent  (a),- 


(a)    Voici  fur  cette  matière  une    note   que   M.  de  la 
Lande  a  eu  la  bonté  de  communiquer  au  Traduâeur. 

„  Le  phénomène  de  la  fcintillation  &  de  la  lumière 
de  l'eau  de  la  mer,  a  beaucoup  occupé  les  phyficiens, 
&.CC  qui  embarraflbit  nos  iliulires  voyageun ,  «voit 
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»  Notre  cfprit  ctoit  faifi  d  ctonnement ,  dès  - 

»'  qu'il  réfléchifToir  fur  la  grandeur  de  ce  phé-^tSobiT" 

été  dif;^té  bien  long-tcms  avanr  eux.  Ariftote  attri- 

buoit  cette  lumière  à  la  qualité  grafle  &  huileufc  de  " 

la  mer:  11  en  cft  parlé  dans  Bacon   novum  organum  ; 

^ans  le  Traité  de  Boyle,  fur  l'arigine  des  formes  & 

des  qualités  ;   dans    le   Traité  des . pho^hores  ,   par,  " 

Ozanam  ;  datjs  les  Mémoires  de  l'académie  de  1703  & 

de  171^;  dans  Bartholin,  de  Luct  Animalium  ;  dans 

Donat.  l  Hifloire  Naturelle  de  la  mer  Adriat,  )  dans 

un  ouvrage ,  intitulé  :  deW  Elimcifmo ,  publié  à  Venife 

en  1746,  par  un  officier  de  la  reine  d'Hongrie-  dans 

M  Tlfl'  t  '''''^""'^  ^'  ^^"^^  '  P^g^  ^7  ;  par 
M.  1  abbé  Nollet  ;  dans  le  troifième  volume  des  Mé- 
moires prtfcnti,  h  V académie  par  des  f avons  étrangers 
ou  M   le  Kvy  de  Montpellier,  &  M.  ïe  commandeur 
Oodeheu  ae  Riville  ont  traité  cette  matière  ;  dans  un 
ouvrage  de  M.  Vianelli,  intitulé  :  Nuovc  fçoperte  intorno 
le  lua  notturne  delf  acqua  marina  ;  dans  un  Mémoire 
de  M.  Gnzelini,  médecin  de  Venife,  qui  a  pour  titre- 
Nouvelles  Ohfervations  fur  la  fcolopendre  marine  ;  dans 
un  Mémoire  de  M.  Pouget ,  lieutenantgénéral  de  l'a- 
mirauté de  Cette  ,  lu  à  Fïcadémie  en   1767     fur  la 
fcjntillation  des  eaux  de  la  mer ,  mais  qui  ri  cfl  pas 
imprimé  ;  dans  M.  Linné  ,    Amcenitates  academica  , 
dijrert.39  ;  &  dans  lés  TranQirtions  Philofophiques  de 
I7<Î9,  par  M.  Canton.  Ce  dernier  Mémoire  contient 
des  expériences  qui  >rouvent  que  la  lumière  de  U 
mer  vient  de  la  putréfaélion  des  fubflances  animales. 
Un  petit  poifTon  blanc  mis  dans  de  l'eau  de  la  mer 
.la  rendit  lumineufe  au  bout  de  18  heures*.  Cei  expé- 
riences réufliffem  également  dans  de  l'eau  comipunc 
^ }L  4 
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»>  nomène.  Je  ne  me  raflafidis  point  dc  con- 
^Qftobr'^'*"  templer  l'Océan  couvert,  dans  un  gran4 

OU  l'on  met  un  trentième  d.e  foit  poids  de  fel  com- 
mun. M.  de  Buffon  m'a  dit  que  l'eau  douce  ci»  il 
mettoit  tremper  du  bois ,  devenoit  aufli  luminetifc, 
M.  Cadet  m'a  dit  aufTi  que  l'huile  dq  cornes  de  cerf 
difiillée  rend.>u  l'eau  lumineufe.  M.  Rigaut ,  dans 'îe 
Journal  des  Savant,  de  Mars  i77Q,(page  i^,i,i-^.') 
affure  que  la  lumière  de  la  mer  ,  depuis  le  port  de 
Breft  jufqu'aux  ides  Antilles,  vient  d'une  immenfe 
quantité  de  petits  polypes  ronds,  d'un  quart  de  ligne 
de  diamètre,  &  qui  n'gnt  qu'un  bras  d'environ  un 
fixième  de  ligne  de  longueur. 

Il  parort  conftant  qu'il  y  a  dans  la  mer  plufieurs  efpé- 
ces  d'animaux  ^ui  font  aulfi  lumineux  -,  ceux  qui  ont  été 
décrus  par  Grirdini  &  par  Vianelli  font  difTérens  ci>- 
tr'eux  &  différent  de  celui  de  M.  Godeheu  :  fes  dails,  ou 
pholades ,  les  orties  de  mer ,  les  polypes ,  les  poiflbn» 
pourris,   donnent  de  la  lumière.  M.  Adanfon  a  vu 
'  plulieurs  fortes  des  fcolopendres  ,  qui  font  également 
lumineufes  ;  ;nais  il  diloit  à  l'académie,  le  lo  Janvier 
1767  ,  que  le  fable  même  du  Sénégal ,  après  que  l'eau 
de  la  mer  l'a  quitté  ,  paroîi  étincclani  quand^'on  lève 
le  pied  de  defus  ,  &  que  la  mer  eft  lumincufe  /ans 
animaux.  M.  Turgot  ayant  été  mouillé  ,cn  mer  ainfi 
que  fa  compagnie,  tous  étoient  phofphpriques,  &  leurs 
habits  l'étoient  encore  le  lendemain  quand  on  les  fiot- 
toit.  M.  Fougeroux,  qui  a  aulfi  obfcrvé  les  animaux 
jumineux  ,  convient  qu'il  eft  difficile  de  leur  attribuef 
toute  la  lumière  de  la  mer»  mais  qu'il  faut  adm/iire 
une  matière  phofphorique  provenue  dc  laputiéfa^iofl 
M.  le  Rojr  a  produit  des  étincelles  par  le  môlanle  de 
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•  cfpace,  de  myriades,  d'animalcule»-,  de  voir  , 
M  ces  pecits  ctrcs  organifés  &  vivans ,  fe  mou-  a^^-  ^771. 
••voir  d'un  lieu  à  un  autre,  jouiflant  de  la    °^°''"' 
"faculté  de  briller  (juand  il  leur  plaît,  d*é- 


difféuenres  liqueurs,  &  fur-tout  de  Tefprit-de-vin,  & 
il  en  concIùT^ie  ce  phénomène  doit  être  attribué  à 
une  matière  phofphorique  ,  qui  brûle  &   fe  détruit 
lorfqu'elle  donne  de  la  lumière,  laquelle  eft  ifous  la 
forme  de  petits  grains  qui  ne  paroiffçnt,  m  aucune 
façon,  être  des  animaux.  M.  Gofleheu  a  obfervé  une 
cfpèce  de  poiffons  femblabl^au  ton  appelé /^  bonite 
dans  lequel  il  y  a  Une  huile  qui  brille  par  elle-même,* 
&  inême  après   avoir  obfervé   &  décrit   des  infedVes 
lumineux  dijns  l'eau  de  hier  ;  il  eft  perfuadé  que  l'éclat 
de  la  mer  vient  des  graiffes  8i^çs  huiles  dont  elle  eft 
'^.  fûrcœent  imprégnée.  M.  l'abbé  N^llet  avoitcru  long- 
fems,  comme  l'auteur  de  l'ouvrage  publié  en  174(5, 
que  cetre  lumière  venoit  de  l'élertricité  ;  il  fuf  enfuite 
tenté  de  penfer  que  les  petits  animaux  en  étoient  la 
caufe,  o^  immédiatement ,  ou  du  moins  par  la  liqueur 
qu'ils  répandent  dans  la  mer  :  cependant  je  lui  ai  oui 
dire  qu'il  n'ofoit  pas  nier  qu'il  n'y  eût  une  autre  caufe; 
on  a  fouvent  dit  que  la  lumière  de  la  mer  étoitplui 
forte  dans  le  tems  des  orages ,  mais  il  ne  l'en  eft  pas 
appcrçu;  quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  probable  qu'un 
grand  nombre  de  caufes  contribuent  rf'la  lumière  de 
la  mer  ,  &  que  celle  que  Ton  produit  par  l'aeitatioif 
cft  diff-érente  de  celle  que  l'on  voit  quelquefois  répii-* 
due  fur  la  furface  entière  de  la  mer,  k  per|e  de  vue 
&  qui  produit  le  fpcdaclc  le  plui  fiiigulicr,  fur-tolic 
dlans  la  zoie  torride  &  dan$  l'été. 


7*  V  O  Y  A  G  e\  ^   V\' 

»>  clairer  tous  les  objets  qu'ils  touchent,  & 
""Sftobr?*"  ^"^^  de  quitter  à  volonté  leur  apparence 
»  iumineufe.»  Turngeros  aUphantorum  mra- 
mur  humeras ,  taurorumque  colla  &  truces  in 
futlime  jaclus,  tigrium  rapinas ,  leonum  jubas-^ 
quum  rerum  natura  nufquam  magis  quàm  in  mi- 
nimis  totafit.  Qudpropter  quœfo  ne  nojîra  le- 
gentes,  quoniam  ex  his^Jpernent  milita  y  etiam 
relata  faflidio  damnent ,  quum  in  contemplatione 
nature  nihil  poffitvideri  Jupervacaneum.  'Plin 
im,  Nât.  L.  II ,  ch.  2, 

Le  iour  naiflant  nous  fit  voir  un  beau  ciel; 
&,  api:ès  avoir  mis  le  Cap  fur  la  baicde  la 
.Table,  de  confervc .  avec  rAvcnturc^^  nous 
mouillâmes  par  cinq  braflTes  d'eau  i  nous  amar* 
rames  enfuite  N.  E.  .^S^O.-,  la  pointe  verte 
fur  la  pointe  occidentale  de  la  baie  nous  rcP 
tant  au  N.  O,  \  O.,  &  l'églifc  &  la  vallée  en- 
trela  montagne  de  là  Table  &  le  Pain  de  Sucre 
ou  la  Tcte  de  Lion  au  S:  O.  '  S. ,  &  à  un  mille 
de  diftancç  du  débarquement  près  du  fort. 

A  peine  eûmes-nous  jeté  Tancije,  que  je  re- 
çus U  vifitc  du  maître  du  ^^ort,  de  quelques 
.  autres  officiers  "de  U  compagnie,  &  de  M. 
Brandt,  qui  nous  apporta  différentes  chofes 
très-agréablp  à  dçs  gens  venant  de  la  nier. 
Le  maître  du  port  vcnoit,  fuivànt  la  coutume, 
examiner  les  vaiiFeaux ,  la  fanté  des  équipages^ 
&  reconnoitre  en  particulier  d  U  petitc%é- 
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role  étoit  à  bord*,  maladie  qu'on  craint  par-       „ 

deflûs  tout  au  Caprc'eft  pour  cela  quil  y  a^SS^g^' 
toujours  un  chirurgien  paçmi  ceux  qui  font 
la  vifîtc. 

J'envoyai  fur-It^hamp  un  oflScicr  chei  le 
baron  de  Piettenberg,  le  gouverneur,  afin  de  . 
Tinformer  de  notre  arrivée,  &  des  raifons  qui 
m'cngageoient  à  relâcher  au  Cap.  L'envoyé 
reçut uiieréponfe très-polie •,&,  à  fon  retour, 
nous  faluâmcs  la  garnifon  d'onxe  coups,  qui 
nous  furent  rendus.   Bien-tôt  aprèj/>'allai  à 
terre  moi-mcmc,  &  je  fis  une  vifitc  au  gou- 
verneur, accompagné  du  capitaine  Furneaux 
&  des  deux  JIM.  Forfter.  Il  nous  fit  beau- 
coup de  politeflès ,  &  me  promit  tous  les  fe^     - 
cours  que  peut  offrir  la  place: il  m'apprit  que 
deux  vaiflcaux  françois  de  Tifle  Maurice,  en- 
viron  huit  mois  auparavant,  avoient  décou- 
vert, au  méridien  de  cette  ifle ,  une  terre  par 
4»"  de  latitude  fud;  qu'ils  en  avoient  côtoyé 
40  milles,  iufqu'à  une  baie  dans  laquelle  ils 
alloient  entrer,  quand  ils  furent  chaiTés  en 
mer.  &  féparés  par  un  coup  de  vent,  après 
avou-  perdu  quelques-uns  de  leurs  bateaux  & 
quelques  pcrfonnes  de  leurs  équipages .  qui 
marchoicnt  en  avant  pour  fonder  la  baie  ;  que 
l'un  des  bâtimens,  appelle  la  Fortune ,  ^rriv^ 
bicn-tot  après  à  i'ifle  Maurice-,  &  que  le  ca- 
pitainc  fut  envoyé  en  France  avec  le  Journal 
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ottotr..   qu^u  mo,s  de  Mafs  précédent , deux  autres 

vaiflèauxfrançois  de  rifle  Maurice,  comman- 
des par  M.  Marion ,  avoient  touché  au  Cap 
en  allant ^dans  la  mer  Pacifique  auftrale ,  où 
Ils  le  rendoient  pour  tenter  des  découvertes. 
,  Aouourou .  1-Otahitien  que  M.  de  Bougainville 
avoK  amené ,  devoit  s'en  mourner  avec 
M.  Manon.  '    , 

^Z':J:     «^-J^ous  étions  vivement  frappés  du 
>.,.      M  contrafte  qui  eft  entre  San-Jago^ifc  cette  , 
.»  colonie.  Nous  avions  vu  là  un  pays  d'une 
«  allez  belle  apparence,  &  fufceptible  durte 

"  excellente  culture,  niai>abfolument  négligé 
.»  par  fes  habitans  pareffeux  &'opprimcs.  OA 
»>  apperçoic,  au  contraire,  ici  une  viHc  ph)* 
"  pre   &  bien  bâtie,  au  milieu  d'un  défère  . 
»  entoijré  de  malfcs  entrecoupées  de  mon- 
"  tag  nés  noires  &  effrayantes ,  enfin  le  tableau 
»  de  l'induftne  la  plus  heu rcufe.'  Son  afpeA, 
«'  du  côté  de  la  mer,  n'eft  pas  aufli  pittoref- 
.     u  que  que  celui  de  FunchiaU.  Les  magafins  de 
»  U  compagnie  hollandoife  font  tous  au  bord 
"  de  l'eau.  &  les  bâtimens  particuliers  font 
»»  répandus  pardcrrière  fur  un  coteau  légère- 
»  ment  mcliné.  Le  fort,  ^qui  commande  la 
.     »  racjc ,  cft  au  côté  oriental  de  la  ville  ;  mais 
"  il  fie  paroît  pas  très-difficilc  à  prendre:  il 
••  J  a,  ca  Qucre,  pluficurs  batteries  des  deux 
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*  côtés.   Les  rues  de  U  ville  font  larges  de  , 

M»  régulières  :  les  principales  font  toutes  plan-  ann,  wA 
"  tées   de  chênes,  &  quelques-unes  ont  au    ^'^'^''^ 
"  milieu  un  canal  d'eau  courante,  t^u'on  ell 
»>  obligé  de  ménager  par  des  édufes,  à  caufe    ' 
•*  de  fa  pence  quantité.  Ces  canaux ,  qui  fî^nt 
»  quelquefois  à  fee,  accafionnent  une  ode  ir 
«  defagréable.  On  reconnoîc  d'une  manière 
"  frappante  le  caraAère  naturel  des  HoHan* 
»  dois:  ils  remplirent  toujours  leurs  étabiif.  ' 
»  lemens  de  canaux,  quoique  la  raifon  &  le 
»  bon  fens  prouvent  évidemment  leur  in- 
»*  fluencc  pernicieufe  fur   la  fantc  des  ha- 
»>  bitans,  fur-tout  à  Batavia. 

n  Les  maifons  font  bâties  de  briques,  &  U 
»  plupart  peintes  en  blanc  à  l'extérieur,  tes 
-  ^ha.nbres  y  font,  en  général,  élevées  « 
»>  fpacicufès,  &  très-aérées  r  la  chaleur  dii 
"  ^i^f^ige  ces  précautions.  Il  n>y  a  qu'une 

.  Ville;  e  le  femble  un  peu  trop  petite  pou^ 
"  ï^n--b^^des  fidèle,.  L'cfprit  de  tolérance. 
V  qui  a  cte(:fi  utile  aux  Hoilandois  en  Europe 
»»  ne  ic^  relative  pas  dans  leurs  colonies.  Ce 
>;  n  eft  que  depuis  peu  qujfts  permettent  même 
n  aux  luthériens  de  bâtir  des  chapelles  à  Ba- 
»  tam  &  au  Cap;  &  aujourd'hui  un  prêtre 
»»  luthérien  ne  peut  pas  s'établir  id.  Lcshabi. 
M  uns  ^i  fuivcnt  la  réforme  dcXuchcrn'a«t 


"»'; 


/■■ 
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Anh  - 1     ■  "  ^^"^  adminiftrateurs  que  les  aumôniers  dc$ 
^mohtiy  "  vaifTeaux  danois  &  fuédois,  qui  leurprêchent 
M  un  fcrmon,  8e  leur  donnent  la  communion 
»>  une  ou  deux  fois  par  an  -,  .&  qui  obtiennent 
s>  pour  cela  une  récompenfe    confidcrablc: 
M  Le  gouvernement  &  les  habitans  du  Cap  ne  ' 
w  s'occupent  pas  d'une  bagatelle"  auiïï  indif- 
3>  férente  à  leurs  yeux  que  la  religion  de  leurs 
»»  cfckves,  qui,  en  général,  ne  paroiflent  en  , 
»»  avoir  aucune  :  quelques-uns  fui  vent  le  rite 
n  mahométan^  &  s  alTemblent  une  fois  parfc- 
»>  maiiie  dans  une  maifon  qui  appartient  à  un 
»  mufulman  libre  afin  de. lire,  ou  plutôt  de 
M  chanter  des  prières  &  des  chapitres  du  Icoran  :  ' 
M  comme  ils  n'ont  pas  de  prêtres,  ils  ne  peuvent 
»>  feireaucune  autre  cérémonie  (^2).Xa  compa- 
ti gnie  a  plulîeurs  centaines  d'cfclaves  qui  lo- 
M  gcnt,  mangent  &  travaillent  dans  une  maifon 
«  fpacicufe,  conftruitc  à  ce  deflein.  Un  autre 
«  grand  bâtiment  fcrt  d'hôpital  aux  matelots 
•>  des  vaifTcaux  de  1 1  compagnie ,  qui  relâchent    : 
»>  ici,  &  qui  font  communément  un  nombre 
«•  prodigieux  de  malades  durant  la  traverfce. 
'  to  Ces  bâtimcns  portent  quelquefois.  6,  7  ou 


(<i)  Nous  ne  prétendons  pas  blâmer  feulement  les 
HoUandois ,  puifqu'on  néglige  de  même  Iës  Nègres 
efdavei  dans  les  établiffemcns  d'Angleterre  &  <ic 
France.  ^ 


■  f 


^.„^fl^«...kl^:.^-:^-.>...,-.T,.  ^^^.^...i.^.^.;^ 


^ 


DU    f  APITAINK     (^ÀK.         77 

»»  800  hom|c$-  pour  recruter  Jcs  foldats  1  ^ 

•»  llnderdcfi  nombreux  équipages  font  ref- ^'*'*-  't?»» 
»>  ferrés  d^ns  un  tres-petitefpacc:  durant  un   ''''''-^ 
"  "  Jo"& voyage,  fous  la  zone  torride,  oif^ 
»»  leur  accorde  une  petite  ration  d'Cau  &  de 
>»  provifjoé&faléesi  &  le  fcorbut  &  la  fièvre 
»»  y   caufcnt  ordinairement  des  ravages  cf- 
»  frayans.  D'Europe  au  Càp ,  les  Holland 
»  perdent  fouvent-80  ou  100  hommes,  Sc     . 
»  lis  en  envoient  2  ou  500  dangercufcment. 
".malades  a-l'h6pital.  Vofci  un^aitaùffidé^ 
»«  plorable  qu'il  eft  sûr  :  La  facilité  &  le  bon    ' 

•>  niarche^aveclequclJesinfâmesZ;Wv.r^ooprrx  ' 
«  fourniirent  des  recrues  à  la  compagnie ,  les  ' 
•»  rendent  moins  attentifs  à  la  confervation 
•^  de.  la  fanté  de  ces  malheureux.  Dans  cette 
»»  colonie,  ainfi  que  dans  les  autres  qui  ap- 
•  particnncnt  aux  Provinces-Unies,  onren^ 
»»  contre  fréquemment  des  foldats  qui  ont  été 
"  enlevés  en  Hollande. 

"  Les  remèdes  les  plus  néceflaircs  aux  ma- 
..  lades  fe  préparent  dans  une  boutique  d'à- 
»  pothicaire  qui  dépend  de  l'hôpital  ;  mais  on 
»>  n  Y^  trouve  aucune  drogue  chère ,  & ,  puif.  ' 
-  qu  on  adminiftre  indifféremment  à  tous  les 
»  malades  deux  ou  trois  grandes  bouteilles 
»  remplies  des  mêmes  potions,  fair  de  terre 
.»  &  les  provifions  fraîches  contribuent  plus 
•»  a  la  fanté  de  ceux  qui  gsériifcnt,  que  Iç      • 


•\ 
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»  favoir  des  médecins.  Les  malades  qui  pciii 

>»iv.  4772.  ^  r  ^       * 

.Oftob«.  »'  vent  marcher,  montent  &  defccn dent  les 
M»  rues  quand  la  matiiiice  eft  belle  :  on  cultive 
ans  un  jardin  voifîn ,  J)our  l'ufage  de  Thô- 
pital,  toutes  fortes  de  légumes^  d'herbes 
potagères^  de  falades  &  d'anti-fcorbutiqucs. 
•»  Les  voyageurs  ont  louS  ou  déprécié  ce 
«  jardin,  fuivantfe  difFérens  points  de  vue 
M  fous  lefquels  ils  Tont  envifagé.  Il  eft  vrai 
»  que  quelques  allées  régulières  de. chênes  or- 
••  dinaires^  entourées  de  haies. d'orme  &  de 
39  myrte,  ne  font  pas  des  objets  alTez  frap- 
«  pans  pour  ceux  qui  connoilfent  les  beaux 
«  Jardins  d'Angleterre»  ou  qui  contemplent, 
99  en  Hollande  &  en  France,  le  cyprès,  le 
9j  buis  &  l'if  taillés  en  vafes,  ftatues  &  pyra- 
i>  midesjou  des  charmilles  changées  en  mor- 
>»  ceaux  d'architeAure.  Mais,  co;nme  ces  arbres 
3ï  du  Cap  ont  été  plantés  au  commencement 
M  du  fiècle,  plus  pour  l'utilité  que  pour  J'or- 
55  nement,  &  puifqu'ils  mettent,  le  potager 
»>  de  l'hôpital  .à  l'abri  de  la  violence  deftruc- 
«  tive  des  tempêtes,  &  qu'ils  forment  les  feu- 
J5  les  promenades  couvettes  &  aérées  dont 
»  les  voyageurs  &  les  malades  jouiffent  dans" 
ij  ce  climat  chaud,  je  ne  m'.étonne  pas  qu'on 
>•  appelle  lieu  délicieux  (a)  ce  que  d'autres  trai- 

1  ■  

(  a  )  C'eft  ainfi  qu'en  parle  le  commodore ,  mainîe- 
tiani  amirai  Biron,  dans  fon  voyage  autour  du  moode. 
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Apres  avo,r  vu  le  gouverneur  &  quelques-  *^^^ 
uns  des  principaux  habitans  de  la  nlace  L        *"^''* 
nous  é«blânes  dans  la  maifo„'i:K;r 
ou  logent  ordinairement  la  plupart  des  offi 
«ers  des  vaifTeau.  ang.ois.  c'et  Z.  Sptj  ' 

gn^pjpemes  ni  dépenfespour  ce  rendre  agr^-  ' 

ble  a  ceux  qn,  vont  chez  lui.  Je  concertai  av'c 

lunes  moyens  de  trouver  des  proviûonspour 
nos  battmens.  &  de  pourvoir,  d'ailleurs,  à  nos 
befo.ns  ;  ,1  s-empreflà  de  faire  fur  cela  des  dé 
marches  tandis  que  le,  matelots,  à  bord   rac- 
commodoientl|sargéts.&qu;,escha;;t 

-ren?.'ïr^'"':^^"«''fp°-<'«^- 

«=>«I.elendemaindenotre  arrivée,  nous  N„     u 
-commençâmes     nos    excurfions     totanU      ""^ 

.»  quesda„s.  la  campagne  aux  environs  de 
»  la  vile.  Le  ter.eia  s'élève  infenCblement  de 

'  ~"'  '"  «^ûf  •  v="  1-  trois  montag  Jqu 
.  entourent  le  fond  de  la  baie:  il  el  bas  & 
un   feulement  p,ès  des  bord,  de  la  mtr 
fhmeeS-TT"^^^"='SCuxdansrif:    ' 
thme  entrria  baie  faulfe  &  celle  de  la  table 
»  qm  reçoit  ui^ruilTeau  d'eau  falée.  La  0'^ 
»  mareca^eule  a  quelque  verdure  -,  maHlk  ^ 

*monr''''''^''"""'''^«^''-™^'Sc  autour 
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II»  eft  entremêlée  de  beaucoup  de  fable.  Les  cân- 

ANN.  177».  9»  tons  plus  élevés ,  auxquels  les  bords  de  la 

t>  mer  donnent  un  afpeâ:  fee   &  horrible , 

»»  lont  cependant   couverts  d'une  imm«nfe 

M  variété  ^e  plantes,  &,entf 'autres,  d'un 

M  hombre^prodigieux  de  buiifons-,  on  y  re* 

99  mai-que  à  peine  une  ou  deux  efpèces  qui 

.  *>  méritent  le  nom  d'arbres.  On  voitauffi  quel- 

'    »j  ques  petites  plantations  dans  k$  endroits  où 

9>  un  peu  d'eau  humecte  la  terre ,  les  buiffons 

w  font  habités  par  des  infeâes  de  toute  forte , 

99  plufîeurs  efpèces  de  lézards ,  de  tortues  de 

»>  terre,  des  fèrper^   ôc  beaucoup  de  petits 

9>  oifeaux.  Nous   rapportions  journellement 

99  des  collerions  immcnfes  de  végétaux  &  d'a- 

»>  nimaux  j   &  nous   fumes  fort  fijrpris  de 

»>  trouver  dans  les  champs  voifîns  d'iîne  ville , 

»>  d'oij  les  cabinets  &  les  mufaeums  de  l'Eu- 

»  rope  ont  tiré  de  nombreux  morceaux  très- 

>»  précieux ,  un  grand  nombre  d'animaux  ab- 

^  a>  folument  inccîhnus  aux  naturaliftes.    ' 

«  La  montagne  de  la  Table  fut  l'objet  d'une 
»>  de  nos  promenades.  La  route  eft  très- roide, 
»>  fatmnce  &  difficile-,  à.caufe  des  cailloux 
»j  qui^tiaulent  fous  vos  pieds.  Vers  le  milieu  j 
99  nous  entrâmes  dans  une  vafte  &  effrayante 
99  crevaffe,  dont  les  côtés,  perpendiculaires, 
»  font  garnis  de  rochers  menaçans ,  empilés 
»»  ôc  couchés.'  De  petits  ruilfeaux  fortent  des 

fenu$> 
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>.  »^>  fentes ,  ou  tombent  de; 


8t 

^  '"--'S précipices  engouées, -2-5525- 

»  ^  donnent  U  vie  aux  plant.^s  &  aux  arbrif-l^-  ^77*: 

"  féaux  qui  remplilTent  le  bas.  D'autres  vè-        "'*'**■ 

•-'  geraux  ,  qui  croiifeht  fur  un  fol  plus  fcc^ 

»  &  qui  femblent  concentrer  leur  fuc  ,  ré- 

"  pandôiont  une  odeur  aromatique ,  dont  un 

"  vent  frais  nous  faifoit  favourer  le  parfum  " 

»  Enfin ,  après  une  marche  de  trois  heures J 

»^  nous  atteignîmes  le  fommet  de  la  monta- 

»  gne;  il  eft  prefquc  de  niveau  ,  très-ftcrile  , 

"  &  il  n'y  a  point  de-  terreau  ;  plufieurs  ca- 

"  vitôs  etoitnt  cependant  remplies  d'e^u  de 

"  pluie,  ou  contenoicnt  un  p.ra  de  terre  vt^ 

"  getale ,  d'où  ^gue^lques  plantçs  odoriférantes  ' 

-  tiroient  leur  nourriture.  Des  antilopes,  de. 

»'  b.boins  Kudans,  des  vatttoui-s  fÏ3litaire.  &     - 
»  des  crapaids  habitent  q^iel^uefois  les  èhvi-      ' 
"  rons.  La  vue  dont  n©us  jouîmes  cft  tr-s- 
»'  étendue  &  très-pittorcfque  :  la  baie  ne  pa-' 
"  ^«ifloi;  plus  qu'un  étang  ou  un  badin ,  & 
"  nous  prenions  les  vaiflcaux  pour  de  petites" 

-  barques  La  ville  &  les  compartimens  ré. 
''  guUers  de  fes  jardins  nous  fembloicnt  des 

.r>  ouvrages  d'enfans.  L4  Crouppe  du  Lion 
•'  etoit  alors  une  chaîne  p^u  confidçrable  : 
'»  nous  regardions  avec  dédain  la  Tête  du 
»'  Lion,  &  la  feule  montagne  de  Charles 
»  pouvoit  figurer  avec  celle^de  la  Table  Au 

"  nord  liflc  ftobben  ,  les  colUiies  blanches. 
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»»  les  collines  du  Tigre  ,  &  au  -  delà   une 
Noveiibre*'  "  ^^^^"«  mAJcftueiife  de  montagnes ,  plus  éle- 
»i  vcc  que  celle  où  nous  étions,  arrêtoient 
n  notre  vue.  Un  grouppc  de  maÛTes  brifccs  de 
»  rochers  enferment  la  baie  de  bois  à  l'oucft , 
»>  &,  ic  prolongeant  au  fud,  forment  un  côté 
.»»  de  la  baie  de  fa  Table,  &  fe  terminent  au 
f>  fameux  Cap  des  Tempêtes,  que  le  roi  Em- 
«  ^ûnuel  de  Portugal  nomma  le  Cap  de  Bonne- 
yy  BJpérance.  Au  fud-eft, notre  horizon  traver- 
>»  foit  l'ifthme  bas  entre  les  deux  baies  :« nous 
t>  diftinguions  au-delà  la  colonie  des  Hotten- 
♦>  tots,  appellee  la  Hollande ^  &  les  mo|^gnes 
i>  aux  environs  de  Sccllenbofch  :  des  ^nta- 
»>  lions  enfermées  de  toutc^part  d'immenfes 
»»  bruyères,  (kdontlaverdu^contraftoit  agréa- 
w  blement  avec  le  refte.du  Mbays ,  fbrmoient> 
*    >»  d'ailleurs,  un  chan^pt  coup-d'œil :   nous 
»  appçrçûmcs  Con1|antia,  célèbre  parmi  les 
>ï  modernes  Epici^es.  Après  avoir  refté  deux 
.»>  heures  âii  IbiittHct  de  la   montagne ,  l'air 
»»  froid  &'^pefçàtm  nous  obligea  de  dclcendrc 
»  bien  fatisfaits  :  la  beauté  de  la  fcène  nous 
»>  avoit  amplement  dédDmmagés  de  nos  peines. 
.  »»  Le  pays  au  côté  S.  E.  de  la  montagne  de 
»  la  Table»  attira  notre  attention  d'une  ma- 
9»  nicre  .particulière,  parce  qu'il  y  a  beau- 
»»  coup  de  plantations  fur  les  terreirts  inclinés, 
*j  Ccr-que  ce  canton  produit  un  grand  nom- 
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«>\bre  deCmples  divcrfe.  fafpea,  fur -tout— ^-—i 
"  près  da  collines,  eft  le  pl„,  agréable  de^^^^ 
»  ceux  que  prcfeute  cette  partie  de  I'ifthme  ''°"°""* 
»  Au  bord  de  chaque  petit  ruifTeau ,   on  a 
»  fm  des  plantations  compofées  de  vignobles. 
"  «^e/^hamp  de  bled.  &  des  jardins,  &  ordi-  - 
•»  nairement  entoiyées  de  chênes  de  dix  k 
»  vingt  pieds  de  haut,  qui  animent  la  con- 
••  tree.  &  mettent  à  l'abri  des  tempêtes.  Le 
»  dernier  gouverneur  .  M.  Tulbagh ,  qui  eft 
»  regirde  com.ne  le  fondateur  de  cette  colo. 
»  "'C,  y  a  recoaftruit  plufieurs  maifons  & 
■>  jardms .  pour  les  gouverneurs ,  à  Ronde-' 
"  Bolch  &   Niew-Land.   Ce,  jardins  fimples 
"  noffrent  rien  de  remarquable,  fi  ce  n'eft 
"  quon  le  tient  dans  le  meilleur  ordre     & 
"  qu'il  y  a  des  allées  couvertes  &de  l'eau.'  Les 
»  hangards  de  la  compagnie  fe  trouvent  dan,   ' 
"    es  environs.  &  un  ^.^.  plus  loin  une  bra(- 
"  '^="=»PP*' tient  à  un  particulier  qui  a  1« 
•>  privilege  cxcluW  de  faire  de  la  bi^-pour 

"e  Cap.  Une  belle  vallée  au  côté  delà  moâ' 
•'  tjgne  rentcrm^U  p,,^^^^„    ^p^ll  .^  ^^      . 

,';"*'•  °"  "  y  »  des  bofquers  délicieux- 
"  P'"^"""  *""".  fi-r-tout  dl  ceux  qui  p-' 
»  Rmennent  aux  climats  du  tropique,  y  croif. 
"  ''"'  '7"fcaM„.  âlphen  .  rnaiL,  decam- 

"  '•■  ''•'"'I«-B*'= .  lut  le  terme  de  no,  courfes  de 
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1,1  I  »  ce  côte.  Nous  y  fûmes  reçus  avec  cette 

wTy  mir  "  ^»o%italicé    antique  que  notre  digne  hôte 
ij  avoir  apportée  d'Allemagne  fa  patrie.  •» 

Mrs.  vp^ales  &  Bàyley  portèrent  à  terre  tous 
leurs  inrtrumens,  dans  le  delTejn  de  faire  des 
obferyations  aftronomiques  pour  déterminer 
la  rnarche  des  montres,  &c.  On  reconnut., 
par  le  réfultat  de  quelques-unes  de  leiirs  opé- 
rations ,  que  celle  de  M.  Kendal  répondoit  à 
/  toutes  les  efpéranccs  qu'on  en  a  voit  conçues , 

&!  que  la  lo'hgitude  qu'elle  indiquoit  pour  cette 
place ,   difFcroit  d'une  feule  minute  de  celle 

i. 

qu'avoient  trouvé  Mrs.  Maifon  &  Dixon  en 
1751. 

Deu^  vaiifeaux  hoUandois  de  la  compagnie 
des  Indes  arrivèrent,  trois  ou  quatre  jours 
après,  nous ,  de  Middelburgh  au  Cap.  L'un 
d'eijx  avoit  perdu  ,  dans  un  palfage  de  quaf:re 
ou  cinq  moi>,  150  hommes  par  le  fcorbut  & 
d'autres  maladies  putrides  -,  &  l'autre  ,  41. 
A  leur  débarquement,  ils  en  envoyèrent  à  l'hô- 
pital un  grand  nombre  dont  l'état  étoit  ef- 
frayant. Il  faut  remarquer  que  l'un  de  ces 
bàtimens  toucha  au  pc^rt  Praya  ,  un  mois 
avant  le  relâche  que  nous  y  times  -,  he  ce- 
pendant nous  atteignîmes  le  Cnp  trois  jou/s 
avant  lui.  L'hôpital  des  HoUandois  du  Cap 
(étant  trop  petit  [\our  leurs  mal.idcs  ,  ils  .il- 
ioicnt  en  coiiihuire  ^  la  partie  orientale  de  U 
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ville  un  nouveau,  dont  nous  vîmes  pofer  les 
fondcmens  avec  beaucoup  de  cérémonies.      ^^^-  itvk 
Comme   nos    équipages  étoient    entrés-^'"'"''''*' 
bonne  imté  ,  je  penfois  à  faire  peu  de  fé/our 
au  Cap-,  mais  il  fallut  cuire  le  bifcuit,  &  tirer, 
des  différentes  parties  du  pays ,  les  boilfons  dont' 
nous  avions  befomi  le  18  de  Novembre,  nous  18  Norcmb. 
n'avions  pas  encore  tout  embarqué ,  &  nous  ne 
pûmes  appareiller  qiîe  le  22.  Durant  cette  re-      »». 
lâche  ,  on  fer  vie  chaque  jour  aux  équipages  du 
bœuf  ou  du  inoutc^  frais ,  du  pain  nouvelle-    '' 
ment  cuit,  &  h|M|oup  de  légumes.  On  calfata 
&on  pcignitlpRîireaux,  &  on  les  remit,  à 
tous  égirds,  en  auflî  bon  état  qu'à  notre  dé- 
part d'Angleterre.  Il  y  ait  quelque  changement 
dans  les  officiers  de  l'Aventure.  M.  Shank  ,  le 
premier  lieutenant,  ayant  été  malade  pendant 
toute  la  traverfée,  uns.  que  l'air  de  la  terre 
lui  fût  trcs-avantageux,  me  demanda  la  per- 
iniiîlon  de  retourner  en  Europe.  Je  lui  accordai 
fon  congé ,  &  je  nommai  a  fa  place  M.  Kcmp", 
&  à  la  place  de  celui-ci ,  M.  Burncy ,  l'un  de 
mes  volontaires. 

M.  Fori>er ,  qui  emplbyoit  tout  fon  tcms  X 
des   recherches  fur   ï'Hiiloire  naturelle  &  la  ,,^ 

Botanique  ,  ayant  rencontré  M.  Spéarmanii, 
Suédois  verfé  dans  ces  fclcnces ,  &  qui  a  étu- 
dié fous  M.  Linnius,  &  croyant  qu'il  lui 
fçToit  tort  utile  dans  le  cours  du  voyage,  lit 
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*"Pf«5  de  moi  de  vives  inftanccs  pour/m'en- 
wTvemS'  8^|f  ^  prendre  à  bord  cet  étranger.  J'y  con- 
leftis  enfin  ,  &1I  s'embarqua  avec  nous,  pour 
aider  dans  Çts  travaux  M.  Forfter ,  qui  lui 
payoit  fes  dépenfes,  &  lui  dpnnoit,  en  outre, 
annuellement  une  certaine  fommç. 

«:>«  L'idée  de  raflenibler  les  tréfors  de 
»»  la  nature  dans  des  pays  inconnu^  en  Etf- 
>»  rope,  remplirent  teHeiricntTon^fprit  qu'il 
»»  fe  félicita  de  nous  accompagner  dans  notre 
»  voyage.  Son  enthoufiafme  pour  les  fcieaccs 
«  naturelles  ne  s'cft  point  démenti:  nous  l'a- 
»  vons  trouvé' profondémenf  verfé  dans  la 
»»  médecine,  &  il  a  partout  donné  des  preu^ 
»'  ves  d'un  cœur  fenfiblc  &  digne  d'un  phi- 
fi  lofophe.  Mais  nos .  découvertes  en  hilloire 
»»  naturelle  n'ont  pas  été  aulTi  confidérables 
1)  que  celles  qui  furetit  faites  fur  un^ouvcau 
»  continent  (a)  lors  du  premier  voyage  du 
»»  capitaine  Gook-,  &  nous  avons  été  obligés 
»  de  nous  contenter  des  produAions  de  quel- 
"  qiics  petites  ifles,  qu'il  a  fallu  examtncr  im-T^' 
"  partaitement  dans  Fefpace  de  quelques  heu- 
"  j;es,  de  quelques  jours ,  ou  tout  au  plus\lc 
»»  quelques  femames,  par  des  faifons  défavo- 
»  râbles. 

"  Afin  de   faire  nos  rcchepches  d*hiftoir« 


(a)  La  Nouvelle-Hollande. 
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«.naturelle  avec  plus  de  fuccès,  nous  achcr- 


>». tames  au  Cap  un  épagneul  qui^alloit  à  Tçau:»  ^«n.  177t. 

M  cfpérant  que  cet  animal  ramalTeroit  tous  le»    *""*^"* 

»  oifcaux  qui  tomberoient  hors  de  notre  por- 

»ï  tée.  Nous  le  trouvâmes  avec  peine,  &  nous 

>j  fûmes  contraints  de  le  payer  un  prix  cxor- 

»>  bitant,  quoiqu'il  nous  ait  été  peu  utile  ,•  il 

»  paroîtra  peut-êrrç  fuperilu  de  rappelier  un 

»»  fait  d'aufTi  peu  d'importacc-,  mais  un  voya- 
>»  gcur  qui  V£ut  tirer  le  plus  grand  parti  de 
»»  /on  tems ,  doit  s'occuper  de  beaucoup  de 
»»  petits  objets.  >i  ' . 

M.  Hodges  s'occupa  à  peindre  en  huile  une    ' 
vue  du  Cap ,  de  la  ville  &  des  environs  :  on         • 
laiOa  ce. tableau   avec  quelques  autres  chez 
M.  Brandt,  qui  fç  chargea  de  l'ciivoyer  i  l'a- 
mirauté par  le  premier  vaiiTeau  qui  iroit  eu 
Angleterre.      \  •' 

«:>  «Avant  dequitterle  Cap,  voici,  en 
M  peu  de  mots,  l'érat  de  cette  colonie.  L'ex- 
»»  trêmité  méridionale  de  l'Afrique,  dont  011 
w  lit  le  toiu-dès  le  teras  du  roi  égyptien  Né-  ..■. 
M  cho,  &  dcPtololomce  Lachyre  (  «•) ,  fut  dé- 
».  couverte  de  |ouveau  par  Bartholomée  Diaz, 
»•  navigateur  portugais,  en  1^487.  Vafco  de 
• ' ' 1       ^ 

(  «  )  Les  preuves  de  cette  aflcrtion  fe  trouvcrit  dan§ 
Schmidt,  Opufc.  Differt.  iv,  Je  **mmm«o  &  nayig^     ' 
ttone  Egypùorum, 
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-s-îr—  »»  Gama  la  doubla  le  premier  en  1497,  ciTO- 
Tvcmb:^.  "  ^^"^  .^"'^  In^es\  &  fon  ex'pedifion  pafl:i  pour 
»>  lin  prodige.  -Le  tcrrein  du  Cap  ccpejidanc 
»'  fut  inutileaux  Européens  jufqu'en  1650. Van 
«Riacbêck,  chirurgien  hollandois,  appcrciic 
a^      u  les  avantages  que  tireroit  la  compagnie  des 
>»  Indes  d'un  établiflemenc  placé  fi  convena- 
t>  blement.  La  colonie  qu'il  fonda  a  touiburs 
»»  afpartenux  depuis  aux  Hoilandois,  qui  en 
w  ont  fort  accru  la  valeur.'    "  • 

»Le  gouverneur  eft  fous  la  dépendance 
»  immédiate  de  la  compagnie  d^s  Indes-,  & 
'^^  il  a  le  rangdW^/e  heer ,  ti^r^on  donne 
»>  aux  membres  du  conleit  fupr<:^,ne.de  Batavia. 
'  »  -Il  prélude  à  un  confeil  compofé^du  vice-gou- 

»  verneur ,  du  fifcal ,  du  major,  qui  a  le  cçm- 
"  mandcmciu  du  fort ,  du  fecrétaire ,  du  tré- 
»j  lorier,  du  contrôleur  des   provihons ,  du 
»>  contrôleur  des  liqueurs  fortes,  Se  du  teneur 
M  des  livres  -,  chacun  d'eux  veille  fur  une  bran- 
ts che  du  commerce  de  la  compagnie.  Ce  con- 
»  feil  a  l'adminiflration  de  toutes  les  affiiires 
»»  civiles  &  militaires.  Il  y  a  une  cour  de  juf- 
>»  ticc  -,  deux  parens  ne  peuvent  jamais  fiéger 
0    >>  ou  avoir  voix  dans  le  mcmc  confeil ,  afin 
»»  que  les  familles  n'acquièrent  pas  une  trop 
■  >»  grande  inlîuence.  / 

»'  Le  revenu  du  gouverneur  cft  très-confî-, 
^  .       t>  dcrablc  ••,  car  ,  outre  des  appointemens  fixes,' 
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»  des  maifons,  des  jardins,  des  meubles,  flg^ 
»  tout  ce  qui  fera  à  la  table,  il  perçoit  environ  ann.  ^t/z. 
,  »  dix  dollars  fur   chaque  léagfc  de  vin  que  ^°^"°''**' 
»>  la  compagnie  acheté  des  fermiers  pour  l'ex- 
"porter  à^Batavia.  La   compagnie  paye  40 
»  dollars  la  léagre;  mais  le  fermier  iJcn  re- 
w  çoir  que  24  -,  le  refte  fe  partage  entre  le  gpu- 
»j  verdeur  &  le  V4ce  gouverneup-,  le  premier  eit 
"  prend  les  deux  tiers ,  &  ce  bénéfice  fe  monte, 
»  dit-on,  quelquefois  à 4C00  dollars  par  an.X^ 
»>  vice-gouverneur  &  le  fifcal  qnt  le  rang  d'4^ 
»  /^^r  koopmàn  ;  le  fifcal,  qui  eft  à  la  tête  de 
»  la  police  ,  fait  exécuter  les  loix.  pénales  :  il    -     \ 
«  a  pour  falaire  des,  amendes  &  des  impôts 

>j  qu'on  met  fur  certains  articles  de  commerce  V 
j»  mais  s'il  les  perçoit  rigoureufemcni  ,  il  eft    \ 
^»  détefté  de  tout  le  monde.  Les  Hollandois , 
»j  par  une  faine  politique,  ont  chargé  le  fifcal 
»  d'une  infpeaion  fur  les  autres  officiers  de, 
♦»«  la  compagnie ,  afin  qu'ils  ne  puilTent  pas 
»j  manquer  aux  intérêts  de  leurs  maîtres  ,  ou 
w  enfreindre  les  loix  de  la   métropole.  G'eff 
»>  pour  cela  que,  communément,  il  cft  ytHé     '    *   ^ 
»>  dans  les  matières  de  jurifprudence,  &  qu'il 
>»  dépend  feulement  de  la  chambre  de  Middcl- 
nburgh.  LemajoTa  le  rang  de /toop-mfl/i ,  ou 
»>  de  marchand  -,  ce  qui  furprehd  un  étranger 
>»  accoutumé  à  voir,  dans  les  autres  états  d'Eu- 
»»  rope  ,  les  honneurs  niilic;^ires  donner  de  la 
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»>  diftinaion  &  de  la  prcféance  :  on  eft  encore 
Ni^JfeTeV^P^^^^^fonnc  dccecontraftc,  quand  on  fait 
»  qu'en  RuOIe  Ic  rang  militaire  eft  attaché 
»>  à  chaque  place,  même  à  celle  dc^profef- 
•>  feur  de  l'uni verfîté. 

»»  Il  y  a  environ  700  foldats  réguliers  dans 
M  cette  colonie  i  le  fort,  près  de  la  vilte  4u 
w  Cap  ,  en  a  400  pour  ga?nifoh.  Lès  habitans , 
»>  en  état  de  porter  les  armes ,  forment  une 
»  milice   de  4000  hommes  -,  quelques  heures 
«.«>      «  fîaffiicnt    pour  en  aflèmbler  une  quantité 
99  confidérable,  au  moyen  des  fignaux  qu'on 
»  fait  des  places  d'alarme  en  différentes  parties 
>j  du  pays.  On  peut  de-là  eftimer  le  nombre 
»>  des  Blancs  de  cette  colonie  ,  qui  eft  à  prc- 
«  fcnt  fi  étendue  ,  que  hs  établiifemens  éloi- 
»  gnés  font  à  plus  d'un  mois  de  voyage  du 
ia  Câp  :  ces  cantons. lointains  font  environnés 
»  dç  différentes  nations  d'Hottentots ,  &  les 
*>  Hollandois  fentent  trop  fréquémmejit  que 
w  leur  propre  gouvernement  ne  peut  pas  les 
99  protéger  à  cette  diftance. 

»>  11  y  a^  dans  la  colonie  ,  au  moins  cinq 
M  efclaves  pour  un  Blanc  :  les  principaux  ha- 
>»  bitans  du  Cap  en  ont  quelquefois  20  ou  50, 
»»  qu'ils  traitent  communément  avec  beaucoup 
•>  de  douceur  :  ils  les  habillent  bien  \  mais  ils 
»>  les  obligent  de  ne  porter  ni  bas-ni  fbuliers. 
«  Les  efclaves  fe  tirent  fur-tout  de  Madagafcar, 
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»»  &  un  petit  bâtiment  du  Cap  y  va  anmicUc- 
t>;ment  faire  ce  commerce.  / 

»i  On  y  voit,  en  outre,  un  grand  |tombrc 
»»  de  Malais ,  de  Bengalois,  &  quelques  Nègres. 
"Les  colons  font;  pour  la  plupart,  AUe- 
»>  mands.  Il  y  a  des  famitres  holUndoifes ,  Se 
»>  des  proteftahs  françois.  Les  habitans  du  Cap 
*i  lont  induftrieux  ,  &  recherchent  beaucoup 
»>  les  douceurs  de  la  vie  -,  ils  font  hofpkalicrs 
»  &  fociables ,  quoiqu'accoutuitoés  à  louer  leurs 
wappartemens  aux  étrangers!  pçndant  leur 
»>  r«lâchc  (tf }.  Les  officiers  des  VaiiFeaux  mar- 
n  chands  leur  font  ordinairement  de  riches 
»>  préfens  d'étoffes,  &c.Ils  ont  peu  de  moyens 
»»  de  s'inftruire;  car  il  n'y  a  point  d'école  pu- 
»»  blique  remarquable  au  Cap;  les  jeunes  gens 
"  vont  étudier  en  Hollande ,   &  l'éducation 
»  des  femmes  eft  trop  négligée.  Leur  dégoût 
»»  pour  la  leaure,  &  le  défaut  d'amufemens 
>»  publics,  rendent  leur  converfation  peu  in- 
»  téreflante -,  elles  fe  livrent  beaucoup  à  la 
»>  médifance,  particulièrement  dans  les  pe- 
»»  tires  villes.   Plufieurs   d'entr'elles  parlent  le 
»»  françois ,  l'anglois ,  le  portugais  &  le  ma- 
»  lais  -,    elles   chantent  ,  elles  danfent>  elles 
»»  jouent  du  luth;  & ,  avec  tous  ces  talens,  on 
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U)  Voyez  le  premier  voyage  de   Cook.  On  doit 
faire  une  exception  en  faveur  des  membres  du.confeih 
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>j  s'appcrçoit  moins  que  leurs  manières  ne  font 
NÎïémK""  P*^  très- polies,  &  ^que  leur  ame  mam 

»>  quelquefois  dt  delicacelfe.  On  trouve  cej^ffen- 

»  dant,  parmi  les  principaux  colons  j^dlM  per- 

>j  fonnes  des  deux  fexes  qui  feroienmftinguées 

«  en  Europe  par  leur  maintie(i<par  leurs  con- 

M  noiflances  littéraires  ^^.&^ur  efprit  cultivé. 

w  En  général,  ils  &mt  à  leur  aife,  &  même 

»j  ils  >ouiirent  de  l'abondance  ,  à  caufédu  bas 

j>  prix  de  tout  ce  qui  eft  néceftaire  aux  befoins 

«,de  la  vie;   mais  ils  amaffent  rarement  des 

M  richefTes  aufli  prodigieufes  au  Cap  qu'à  Ba- 

53  tavia ,  &  on  m'a  dit  que  la  plus  grande  for- 

>j  tune  ne  furpafle  pas  cent  mille  dollars,  ou 

»  environ  22,500  livres  fterling. 

a  Les  fermiers  de  la  campagne  font 
ij  gens  fimples  &  hofpitaliers  -,  ceux  qui  ha- 
u  bitent  les  établiiFemens  les  plus  éloignés 
«  viennent  rarement  à  la  ville  ,  &  on  les  ac- 
tj  cufe  de  beaucoup  d'ignorance-,  ce  qu'il  eft 
>»  aife  de  concevoir,  puilqu'ilsne  jouiflent  pas 
1»  d'autre  compagnie  que  de  celle  des  Hotten- 
n  tots,  &  que  leur  pofîtion  les  prive  de  toute 
t>  communication  avec  leurs  compatriotes. 

>>  Le  vin  fe  cultive  dans  des  plantations  qui 
r>  font  à  peu  de  jours  de  marche  de  la  ville  : 
>j  les  premiers  colons  plantèrent  les  vignes, 
»  fie  obtinrent  le  terrein  à  perpétuité  pour 
»>  eux  &  pour  leurs  héritiers.  La  con)pagnie 
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M  ne  fait  plus  à  préfent  de  pareilles  concef-  ^^^ 

t>  fions;  elle  livre  décantons  à  cultivera  un  NwmS't.* 

»  fermier ,  pour unerente anriljellc qui , quoi- 

w  que  extrêmement  modérée,  car  elle  ncft 

>»  que  de  25  dollars  pour  60  acres  (a) ,  n'en- 

ï>  courage  cependant  pas  afTez  la  culture  des 

"  vignei.  Dans  les  habitations  éloignées  ioa 

"  cultive  fur-tout  du  bled ,  &  on  nourrit  du 

»»  bétail  :  la  plupart  des  colons  s'appliquent  à 

»j  cette    dernière  branche    d'agriculture,  & 

M  quelques-uns  pofsèdent  des  troupeaux  très- 

»j  nombreux  :  on  nous  apprit  que  deuk  fcr- 

»j  miers  a  voient  chacun  quinze  mille  moutons, 

>î  &  des  vaches  à  proportion  ;  que  beaucoup 

"  d'autres  avoient  fix  ou  fept  mille  moutons, 

«  qu'iU  amènent  en  troupes  a  la  ville  chaque 

»5  année;  mais  que  les  lions,  les  buffles  &  la 

ï>  fatigue  du  voyage,  en  détruifent  un  grand 

»?  nombre  avant  qu'ils  puitfent  y  ayiver. 

»>  Les  colons  amènent  communément  avec 
»  )eux  leur  famille,  fur  de  grands  chariots 
n  couverts  de  toile  ou  de  cuir.  Se  traînés  par 
i>  huit,  dix,  &  quelquefois  douze  paires  de 
»  bœufs  :  ils  conduifent  auffi  an  .marché  du 
V  beurre,  dS  fuif  de  mouton ,  la  chair  &U  ^ 


(a)  Chaque  acre  eft  de  é(î5  ronds  quarrés de  Rhin^ 
ladld.  Le  rood  eft  de  ri  pieds.  La  pfbportion  du  pied 
de  llhinland  au  pied  anglois,  eH  d'environ  11^  à  iio. 


^•"^'^'••'■'^^'^'^^ 


il' 


Il  ^ 


li.S^ 


Il      !< 


i 


:! 


94  Voyage, 

AKK.  i77x^"  peau  des  vaches  de  mer  (de  l'hippopotame) 
MorUbce.  »»  ainfi  que  des  peaux  de  lion  &  de  rhinocéros. 
»  Ces  fermiers  ont  plufieurs  efclaves ,  &  ils 
»  engagent  communément  à  leur  fervicc  les 
M  Hottentots  les  plus  pauvres ,  &  fur-tout  ceux 
»  de  la  tribu  de  Bofchemans,  qui,  prives  de 
»»  bétail,  fubfiftent  de  la  chafle  ou  des  dé- 
^>  prédations  qu'ils  font  fur  leurs  voflTms.  Ces 
w  fcrmiersopolens  confient  à  un  jeune-homme 
w  un  troupeau  de  quatre  ou  cinq  cents  mou- 
M  tons,  qu'il  conduit  dans  u^  canton  éloigné , 
M  abondant  en  eau  &  en  herbe  :  il  a ,  pour  fa 
M  part ,  la  moitié  des  agneaux  -,  Sjl  il  devient 
»  autr^  riche  que  fon  bienfaiteur. 

»>  Quoique  la  compagnie  hollandoife  femblc 
n  découtager  tous  les  nouveaux  colons,  en 
,»  ne  Ic&r  accordant  la  propriété  d'aucune 
M  terre,  cependant  le  bled  du  pays  a  Cuffi  les 
>»  années  dernières  à  l'approvifionnè%nt  des. 
«  iflcs   de^  France  &  dé  Bourbon ,  :^^|me 
»>  on  en  h  envoyé  piùfîeursvaKfeaux  fia  ïèfi 
»9.tropole.   Il"  y  auroft  plus  d'exportations; # 
*>  les  établiffemens  ne  s'etendoicnt  pas  fi  loin 
«>  dans  l'intérieur  du  pays,  d'ÎJÙ  les  produc- 
«>  tions  doivent  être  aiilfnécs  à  la  baie  delà 
»  Table  ^  par  terne ,  à  travers  des  chemins  pref 
'»  que  impraticaiSles.    Le^  efpaces   interiné- 
V  diaircs   entre  les    diverfcs  habitation*,  fc^t' 
?»  çrès-€tenducs,  Ôc  il  y  ai)£aticoup  de  can- 
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♦>  tons  propres  à  l'agriculture;  mais  les  colons  ___^ 
»>  font  forts  difpcrfés,  parce  que  la  compagnie  ^"*'-  »77»- 
^»»  leur  défend  de  s'établir  à  moins  d'un  mille  *"" 
»»  de  diflance  l'un  de  l'autre.   Si  le  Cap  ap- 
»  partenoit  à  la  république  des  Provinces- 
»  Unies ,  il  feroit  très-peuplé ,  &  il  »uroit  ac- 
»  quis  un  degré  d'opulence  &  de  fplendeur 


fon  étatac- 
ds  trouve 
même  les 

Ittacher   le 


»>  qu'il  ne  peut  pas  elpére 
*i  tuel.  Une  compagnie  d 
w  plus  de  profit  à  garder 

»>  terres  en   propriété,  ^  ^ 

»  colon  comme  à  une  glebT,  de  peur  qu'il 
M  ne  devienne  trop  riche  &  trop  puiffant. 

»  On  fait  au  Cap  des  vins  très-variés  :  quoi- 
'»  qu'on  parle  beaucoup  en  Europe  de  celui 
»»  de  la  plantation  de  Conftance,  on  en  boit 
»'  peu  ;  le  vignoble  en:*produit  au  plus  30  léa- 
"  grès  (^)  par  an,  &  chaque  léagre  fe  vend, 
»»  fur  les  lieux,  environ  50  louis  par  an.  Les 
»>  plants  ont  été  .originairement  apportés  de 
»>  Schiras  en  Perfe.  Les  environs  de  cette  plâa| 
»»  tation  donnent  plufieurs  autres  efpèces  de 
»>  raifins,  dont  on  tirc^un  bon  vin,  qui  pafîè 
»  en  Europe  pour  le  véritable  Conftance.  On 
w  y  a  aulïï  elfayé  des  ceps  françois  de  Bour- 
"  gogne^  mufcats  &  de  Frontign*n:  ils  ont 


(a)  Une  léagre  contient  environ  108  gallons,  ou. 
une  pipe.  - 
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I.NN.  i77z:"  fr^5-^»««  ^^'"^1.  &  ils  donnent  quelquefois 
Novembre.  »  un  vin  fupériôur  à  celui  du  fol  naturel.  Les 
f  »  principales  familles  boivent  ordinairement 

»»  un  vin  fee,  qui  a  un  léger  goût  aigrelet 
»  agréable,  &  ^li  provienp  des  pUncsdc Ma- 
^  ?>  derc  tranfplancés./On  fait  beaucoup  d'au- 
».  très  vins  de  qualiccs  inférieures  i  ils  font  aiTez 
•vboiîs,  &  on  les  vend  à  bon  marché-,  de 
»  forte  que  les  matelots  des  vailTeaux  dé  l'Inde 
>>  s'y  enivrent,  forç  à  leur  aiiè  pendant  la  re- 
»»  lâche. 

»>  Le  climat  eft  fi  fain ,  que  les  habitans  ont 
»  peu  de/maladies ,  &  les  étrangers  y  recou- 
»  vrcntbien-tôtlafanté.  L'hiver  eft  très-doux 
'>  au  Cap,  &  il  geb>rareineiit  aux  environs 
»>  de  la  ville-,  mais  fur  les  montagnes-,  &  par- 
»  ticulièrcment  fur  ccllcs.qui  font  biec  avant 
»  dans  le  pay^  „il  y  a  de  forties  gelées,  accom- 
^   «  pagnécs  de  neige  &  de  grêle.  \jxi  vent  fort 
M  du  S.  E.  y    produit   quelquefois  une  gclçc 
»  pendant  la  nuit,  mcme  au  moi^  deNovciîT- 
^      »»  bre,  qui  eft  leur   printems:les  gros  Vjnts, 
»'  qui  fouiîient  au^aptians  touic>  Içs  fai-  ' 
»»  fons,    caufcnt    des    vahafions   fréquente? 
»'  dans  ratmofpRere,  &  occafionnent  Kau- 
.»•  coup  de  rhumes.  Malgré  la  ch.ileur,  qui  cft. 
.'»  exc^Hve.  les  lubitans  d'extraèfion  hoÙan- 
^>  doiic,  fcmbknt  avoir  confervé  ICur  tempe-  " 
»'  rai|^*nr  naturel.   Les  dcnx  ùxes  fqut  à\nx^ 
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DU  Capitaine  Cook.      97 
«f corpulence    remarquable,   &   l'excellente ssss-si 

»>  nourriturequ;iIsprcnnentdoit  y  contribuer"  M*'''-  ¥"* 
»>  Les  Hottentots  fe  font  retirés  dans  l'in-*  "" 

»  teneur  du  pays,  &  leur  Araal  ou  village  le 
»'  pUh  proche,  cil  à  environ  loo  milles  de 
"  la  ville  du  Cap.  Ils  y  viennent  quelquefois 
»  avec  leur  bétail,  où  ils  y  amènent  au  mar- 
»'  che  les  troupeaux  des  fermiers  hollandois 
M  .comme  on  l'a  déjà  dit.  Nous  n'avohs  fait 
>»  aucune  obferyation  noy velle  fur  ce  peu- 
»»  pie-,  nouv  n'avons  .vu  que  peu  d'indivis 
".dus,  &c  Koiben  nous  paroît  ks  avoir^dé- 
>»  crits  avec  exa^itude.    Les  habiransles  plus 
»  bclair^s  du  Cap  confirment  la  defcri^tion 
"  qu'en  fait^ce  voyageur  judicieux.'  Il  tii  vrai 
»»  qu'/i  aété  mal  informé  en  quelques  points, 
»»  &  fjue  la  colonie  ne  relïemble  plus  à  ce 
»>  qu'elle  étoit  de  fon  temsj  mais  ceft  tou- 

"  jours  le  meilleur  auteur  i  confulter  fur  ce 
»>  fujet. 

»  Nous  ne  pouvons  attefler  aucun  des  faits 
»  allégués  par  Kolben,  &  mentionnés  dans 
>*  le  premier  voyage  du  capitaine  Cook ,  fur 
»  le  tablier  de  chair  des  Hotcentotes-,  &q 
r>  L'abbé  de  la^CaiUe  a  tâché  ,  dans  fon  voyage . 
>»  de  détruire  la  réputation  de  celui  de  Kbl- 
»  ben;  &  nous  ne  citerons  un  Itvre  fi  fuper- 
»»  ficicl  que  pour  venger  l'exa^itu^e  de  KoI- 
»^  ben.  Le  vjyageur  françois  vécut  an  Cap. 
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!ii  dans  liflc  famille  qui  étoit  d'un  parti  dî 


ANN.  1771.     -—T—  --""♦-  H"i  «-«.uit  uim  para  airec» 
Novéïhbre.  »»  tcmcht  oppofé  à  celuiqu'avoit  Ibutenu  Kdl- 
»>  ben  :  il  entendoic  chaque  jour  des  inveai- 
»>  ves  contre  a^écrivain  hoUandois,  &  il  ne 
•»  manquoit  pas  de  les  mettre  fur  ihs  tablettes. 
VL'extrémité  de  l'Afrique ,  du  côté  du  fud, 
»  cft  une  maflc  de  hautes  montagnes  :  les  plus 
,      »  extérieures  font  noires,  efcarpées  &  ftéri- 
»*  1«,  &  compofées  d'un  granit  grofïïer fqui 
t>  ne  contient  aucunes  parties  hétérogènes, 
»>  telles  que  des  coquillages  pétrifiés,  &c.  ni 
»  aucune  production  de  voIc*n.  T^ous  avons 
l»  trouxé,  dans  les  champs  cultivés,  une  ar- 
»y  gille  graOè,  mêlée  d'un  peu  de  fable  &  de 
«  petits  mcfi-ceaux  de  pierres  :  mais  le  fol  des 
»»  plantations  du  côté  de  la  faufle  baie,  eft 
»  prefque  entièrement fablonneux. Celui  delà 
»»  colonie  de  Stellenbofch  pafle  pour  le  plus 
»>  fertile  du  Cap  ;  les  plantations  diverfes  y 
»i  produifentWucoup  plus  que  par- tout  ail- 
n  leurs.   Les  chênes  d'Europe  y  prennent  une 
•>  hauteur  conridérable,&  ils  font  d'une  très- 
»»  belle  venue  :  ils  ne  paroiiTcnt  pas  réuffir  près 
»  de  la  ville,  où  les  plus  grands  que  nous 
»  ayions  ^is  n'a  voient  pas  30  pieds  d'éléva- 
'»  tion  :  les   montagnes  intérieures  font  cer- 
»  taincmont  métalliques,  Sc'clici  renferment 
»»  du  cuivre  &  dii  fer.   M.  Hcmmy  nous  en  a 
»  momré  des  échantillons  dç  deux  cipèccs. 
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tyoe  .a  (itudié  rrois  ans  la  bfctanique  >u  Can  ■  I. 
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»"   Capita. MB.  Cook      «, 
»  &  qudqi^ribus  d'Hottentots  fondent  c«  -=— 
d««  métaux,  d'où  on  psut  conclure  que'^^^ 
"  '*  "'■ne  qu'ilstrmploient  efl  riche  &  très    """^«^ 

»  S  L^ff/™""  r^ ''"  ^--«  chat  ■ 

des  ei^diffërens  endroits  de  l'intérieur  dii 

»Ws:&leshabitansduCapvo„tS4tc 
»  les  bajns  à  environ  troi?  jours  de  LrcÎc 

«^^P°fg""'rlçs  maladies  de  la  p«»u    &c 
;;E..e_eft  probablement  d;u„enatuS^: 

„  •;  °"  '*"^^°»"^  de  liwriété  des  plantes 
»  de  ce  pays.  Durant  le  peu  de  temc 

»  »- V^ftîmesJWer^LwTfS 

le  mïin.,^7  <*".  ="'l'-°'«  où  ie  m  attendoi, 

„  bC"       '"  '^'"'^'^-  Q«o^Oe  les  bbta- 
»  niltesaient  tiréd'ici  de  trie  ,^m        ,. 

"tion.^le^eurSpa'JmtKSc 
•'doaeurThunbergh(.,y,«|^-«. 
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a-!s»>  plus  de  mille  plantes  abfolumcnt  inconiiuc* 

iîiÇçàE"  avant  eux.  Le  règne  animal  n'cft  pas  moins 

„  riche.  Les  plus  grands  quadrupèdes^  Tçlé» 

'.    /  »>  phant  ^  le  rhinocéros  &  la  giraficf  ou   le 

i>  camelôpard ,  habitent  cette  extrémité  de  TA- 

^         »  frique:  les  deux  premiers  fetenoicnuutrefois 
»>  à  cinquante-  milles  du  Cap  -,  mais  on  leur  a 
M  tellement  donné  la  chafle,  qu'on  ne  les  voit 
»>  guère  aujourd'hui  qu'à  plufieurs  Jours  de 
}r  marche  de  difl:ancel,Le*rhinocéços^en  par- 
»  ticulier ,  eft  Q  rare,  que  le  gouvernement  a 
,       »>  publié  un  ordre  pour  empêcher  de  l'extirper 
>j  entièrement.  L'hyppopotame ,  qu'on  y  ap- 
'W   pelle  vache  de  mer,   &  qui  jadis  venait 
n  jufqu'à  la  baie  de  Saldanha,  fe  rencontré 
»>   peu,  &  on  n'en  tue  que  fort  loin  du  Cap. 
tj  Les  colons  en  mangent  la  viande,  qui  leur 
i>   paroîç très-bonne:  fa  faveur,  fuivant  moi, 
•       »>  eft  celle  d'une   chair  groflîèrc  de  bœuf -, 
>»  mais  la  graille  a  prefque   le  goût  de  la 
»   moelle.  Cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de 
"  végétaux ,  &  on  nous  a  dit  qii?il  àe  peut 
»»  pas  faire  plus  de  trente  verges  de  chemin 


royal  à  Kiev ,  qui^oit.  venu  au  Cap  ,  i  bord  de  la 
Réfolurion  ,  chercher  des  plantes  vives  &  des  fcmcnces 
pour  le  jardin  botanique.  A  l'aide  du  doéleur  Thun- 
berg,  qui  lui  indiquoit  ce  qui  étolt  digne , de  remarque^ 
Il  a  rapporté  en  Angleterre  une  trèf-vafle  coUediott. 
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t>n  CA*^rTAiNB  iGoor:     toi 

IhMhs  reatf.lLé  buffle  fauvagc  habite  aiim*i 

»  maintenant  ies  établifltmcns  les  plus  éloî-t****-  'P'^' 

n  gnés  du  Cap  v  &  on  aflure  gull"  eft  d'une 

»  force  &  d'une  férocité  prodi^icufe.  Ses  cornes 
M  rcflcHtOîlent  à  celles  4u  bœuf  fauvage  d'A^ 
t»  mérfquç  (du  bifon)-,  &  on  les  voit  dans  le 
n  neuvième  volum^  de  l'Hiftoire  Naturelle  de 
t»  M.  de  Buffon.  Il  attaque  ibuveht  les  fer- 
»  micrs  qui  Tout  en  voyage  xJans  l'intérieur/ 
•>  du  pays  -,  &  il  tue  «  foule  aux  pieds  uiie  ' 
•>  grande  partie  de  leur  bétail.  Le  dodeuf 
fi  Tbunberg  perdit  fes  chevaux  dans  une  de 
»>  ces   rencontres  j,  &  fon   compagnon  de 
M  Voyage,  le  jardinier  de  la  compagnie  hol- 
w  landoife ,  eut  beaucoup  de  peine  à  fâuver 
i>  fa  vie  j  en  fe  réfugiant  entre  deux  arbres. 
»  Un  jeune  buffle ,  d'environ  trois  ans ,  qui 
M  appartenoit  au  vice-gouverneuri°  fut  attelé 
»  à  un  charriot  avec  lix  bœufs  ordinaires  : 
M  mais  telle  étoit  fa  force,  que  les  fix  bœufs 
»  ne  purent  pas  le  faire  changer  de  place.  Il 
»  y  a.  une  autre  efpèce..de  bœuf  fauvage , 
>»  appelé ,  par  les  naturels^tu  pays ,  çnoo  :  (  aj 


(fl)  Nous  ferions  ailé  dans  Tintérieu^  pays  pour 
voir  cet  artimal ,  mai»  on  ne  lous  en  parli  que  la 
reillè  de  notfc  départ  ;  il  parolt  que  c'eft  le  quadru- 
pèdedont  fait  mention  de  Manct ,  dans  fa  ûouvcllç 
Hiflçirc  de  l'Afrique  frànçoifc.  ' 
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V"  o  Y  /e  » 

-.KK.  xttT  "  ^'  ^^^"^^J"i-ci  font  mince 
'  Ko,r«mbrV"  cnnicre,  ^  des  poils  fur  le  nez-l 

•  "  ^"''^i^  ^^^^  membres,  jLr^lîèn 
..     -     •    «  M  ôu  |aine  ajitifopefplutl 
»^  anfoauxdef^  efpè<;^ouskvnn^ 
"  ?f  décrit ,  ô^^  en,  g^ené^  i^jvidu^ 
»-a  ja  menagj-il^da  prin|e  iPra^gcfl*/^ 


^^TFi^^ïC'nent  en  excepter  qi^^ufes  efpicc 

l%A  ^ne  trôurée  en  Europe.  Le^cli^renrf  ^zelle5  dj 
..Cap^^t  remarquables,  quelques-unes,  Ml'élégance 
5^  de   kur  ^orme  ,  d  autres  parleurs   couler,  ,leu„ 
viornes    oi^letargroflfeur.  Le  coodoo„où  \^ckohne 
|am«  Cla  chèvre  fans  noin)de  Kolben ,  d  oli  Je  con- 
«oma  de  M.  de^uffôn  a  probablement  tiré  fin  nom 
eft  le  flrepficeros  de  Linnée  &  de  Pallas ,  &  elle  ef! 
^e  la  hauteur  d'un  cheral.  On  dit  qu'elle  fait  des  fauts 
lune  hauteur  éfQn>nante.  L'ciian  du  Cap  de  Kolben 
Xanttlofe  erix  de  Pallas ,  eft  à-peu-près  de  la  grofleu^ 
dun  cerf  Le  bonu  bock  eft  ïa.ulop^  fcHp,^  je  Pallas. 
L  antilope  ,  qu'on  appelle  improprement  au  Cap^  cerf 
jeunk  ou  de  cinq  ans,  eft  lantilope,  bubalis  de  Pallas 
h  antilope  égyptienne  ,  la  gaidla  de  Linnée  &  de  Pallas 
&  le  pa/an  de  M.  de  Buffon  fe  nomrsent  au  Cap>mr 
W ,  ou  chimoii,  ;Aquel  elle  ne  reftemble  q.*  aucune 
mlinière. L'antilope  bleu  (  hlauwtblock)^  «Iwilement 
d'une  coulenr  bleuâtre  ;  mais ,  quand  on  JR    elle 
perd  bient||k  vtlouté  de  fa  fourr    " 
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1I01ÏIS  différent  qu*on  a  donnés  mal-a-fxropos 
à  cette  efpècc,  n*orit  pas  peu  contribué  à^*****  ^77»* 
embrouiller  nos^  connoifTances  fur  ce  fujet.  *'°^*'^*"** 
Qaêlques-unes  des  bêtes  les  plus. farouches 
infeftent  auflî  le  Cap  ^  &  les  Êolons  ne 
peuvent  jamais  venir  à  bout  de  les  extirper. 
Les  lions ,  les  léopards,  les  tigres ,  les  hyènes 
rayées.&  tachetées  (  pennant's  fyn.  of  quad.), 
les  jackaUs ,  &  plufieurs  autres ,  mangent 
les  antilbpes,  les  lièvres,  les  jerbuas  ,  & 
\t>eaucoup  d'autres  quadrupèdes  plus  petits, 
dont  abonde  le  pays.  Le  nombre  des  oifeaux 
cfl  auffî  très-grand ,  &  plufieurs  font  parés 

des  plus  brillantes  couleurs.  Je  dois  aflurer, 
pour  confirmer  ce  qu'avance  Kolben ,  que 


belle  cfpèce,  nommée  antelope  pygargus  par  Pallas, 
vif  en  grand  troupeau  dans  l'intérieur  de  l'Afrique: 
pcndaût  l'été,  elle  Va  du  côté  du  fud ,  chercher  des 
âlimens,  &  elle  eft  fui  vie  des  lions,  des  panthères,  de» 
jackall?  qui  la  dévorent.  Nousavon»eu  l'honneur  d'en 
préfentcr  une  vivante  au  roi  d'Angleterre.  Les  habi- 
tans  maijgent  deux  petites  efpèces  de  gazelles  avec  plu- 
fieurs vairiétés  ^u'on  n'a  pas  remarquées  jufqu'à  préfent"; 
elles  oftt  une  bonne  faveur.  Elles  font  de  la  grofleur 
d'un  feonSk  Le  duyker  ou  X antilope  plongeante ,  ainfi 
nommée  parce  ^  qu'elle  fe  ça<3aie  parmi  les  buiffons 
quand  on  la  pourfuit ,  &  qu'elle  en  fort  feulement 
par  intervalle  ,  n'efl  pas  aflcz  connue,  &  l'animal,  ap* 
pelé  roëbuçk ,  mérite  au^  une  nouvelle 'attention  dé 
U  part  des  veyageur»k 
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I»»  ^o"s  avons  VU  deux  efpeced'hirondelfcs  ail' 
An^.  i77r»  Cap.  quoique  l'abbé  de* la.CailIé le  critique' 
»  pour  1  avoir  dit.  Le  voyageur  frànçois  com- 
»  met  aufïï  une  erreur  par  rapport  aii  knor- 
'\  kan.  qui  n'efl:  pas  une  gdinote  ou  grous,^ 
n  Comme  il  l'appelle,  mais  Toùtarde  d'Afrique. 
»  II  fcroit  aifé  de  réfuter  ainfi  toutesjes  cri-  ' 
»>  tiqups  de  cet  auteur  fur  Kolben,  fî  un  ou- 
»*  vrage  d'aufïï  peu  d'importance  que  lé  fien 
«  en  valoit  la  peine.  Des  reptiles  de  toute  ef- 
»»  pèce,  des  Terpens  dont  la  morfure  eft  veni- 
w  meufe  ,  &  fur-toùt  des  infères  de  diiïé- 
n  rentes-fortes,  fourmillent  aux  environs  in 
t>  Gàp.  Les  côtes  font  remplies  de  poifTonç 
H  d'un  excellent  goût ,  &  il  y  en  a  plufîeurs 
»»  que  les  naturaliltes  ne  connoiffent  pas  en- 
»»  core.  En  un  mot ,  malgré  tous  les  échan- 
».  tillons  du  règne  végétal  &  du  règne  animal, 
>î  qui  ont  été  apportés  d'Afrique ,  l'dbacc 
»^  immenfe  qui  forme  l'intérieur  du  pa)!?  eft 
»i  prefque  entièrement  inconnu  aujourd'hui  i 
»>  &  il  renferme  des  tréfors  qui  attendent  un 
»>  autre  Thunberg  ou  ui^  autre  Btuce,  n 
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C  HA  PITRE   il. 

D/part  da  Cap  de  Bonhé-Efpérance  J -Recherches 
du  Continent  AufiraL 
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.PRÈS  avoir  enfin  terminé  nos  affaires  au^^**-  ^^^i. 
Cap,  &  pns  conge  du  gouverneur    &  de 
quelques-uns  des  principaux  officiers,  qui  me 
donnèrent,  de  la  manière  la  plus  obligeante, 
tous  les  fecours  pofliblcs,  nous  rentrâmes  à 
bord  le  ii  Novembre;  &,  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  nous  levâmes  l'ancre,-^  mîmes 
à  la  voile  avecun  vent  du  N.  ^  N.  O.  Dès 
quel  l'ancre  fut  au  boflbir,  nous  faluâmes  le 
fort  de  15  coups,  qu'on  nous  rendit  fur-le- 
champ-,  &,  ayant  fait  un  petit  nombre  de 
bordées,  nous  fortîmcsde  la  baie  â  fept  heu- 
res, tems  où  la  vUlc  nous  reftoit  au  S.  E.  à 
quatre  milles.  Nous  portâmes  cnfuite  toute 
la  nuit  le  Cap  à  l'oUcft,  afin  de  nous^^jolgncr 
de  la  terre  :  nous  avions  le  vent  N.  N.  O.^ 
N.O.-,il  fouflioitparraffales,  accoi^pagnces\ 
de  pluie;  ce  qui  nous  obligea?  de  prendre  les^ 
ris  des  huniers.  La  mer  fut  encore  illuminée 
pendant  quelque  tems,  comme  elle  l'étoit  la 
nuit  avant  notr^ivéédans  la  baie  delà  Table. 
Dès  que  iié|P|mescn  pleine  mer,  je  dif 


^ 


Voyage 

^4c  manière  à  reconnoitre  4« 
pûon  r  le  vent  fe  tint  an  N. 
)  ulqii'au  24 ,  qu'il  tourn*  à  Tcft. 
idi,,  nous  étions  par  35"  25'  de  latitude 
fud,  &  29  à  roueft  du  Cap  :  nous  avions  au- 
tour de  nous  Ill^ilÉMl  qj^ntijté  d'alba- 
troffes,  dont  ndus  prîmes  plufîeurs  aveq  la 
ligne  &  l'^mcçon  aniorcé  d'un  morceau   de 
peau  de  mouton.  Plufieurs  perfonnes  de  1  e- 
quipage   les  trouvèrent  très  -  bonnes  j  quoi- 
qu'on fervît  encorç  du  mouton  frais.  Jugeant 
que   nous   arriverions    bien  -  tôt    dans   un 
jmat  froid ,  je  fis  donner  des  braies  à  ceux 
qui  en  avoient  befo^,  &  en  outre  la  jaouettc 
&  les  chauffes  de  drap  qu'avoit  accor^l'A- 
ni^rauté . 

*«éa''«  Comme  nous  entrions  dans  une 
mer  qij'àiicun  navigateur  n'avoit  encore 
»  parcouru  ,^§â|u'onignoroit  où  nous  pour- 
"  ^'^  *^^^  rafraîchir,  le^ capitaine  donna 
»  les^reiièj  plut  pofîtifs'dc  ne  pas  perdre 
"  WJ  ^  propos  l'eau  douce.  On  plaça  une 
•>  fenti^à  côcé  ^  la  fut^fle  du  gaillard. 
»  d-arrièi*e.  M.Coolc  W 
t»  l'eau  ûléê,'  &noi|ilfeEies  tous  obU^s  de 
>f  fuivrc  fori  e3|i|plW0ri  itmployoit  fans  re- 
n  lâchejla,  mac^^l  É  diftiUation  pcrfedionr 
f»  née  par  M.  I^ingt.  ».  .^ 

^  Le  vent,  qui  fc  tint  à  l'cfl  deux  fours,  fut 
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T>xj  Caï»itaîne  Cook;  îàf 
très-maniablc,  8c  nous  atteignîmes  le  39*»  4' 
^e  latitude,  à  z*»  de  longitude  oueft  du  Cap  i  a»*»»-  jt?». 
Ic  thermomètre  étoit  à  5^''  ^Ue  Vent  pâflà  à  *"''^"' 
1*0.  &  au  S.  O.i  &  le  29,  s*étant  fixé  au  O. 
N.  O.,  il  grofflt,  &  devint  une  tempête  qui 
dura,  avec  quelques  petits  intervalles  detems 
modéré  ,  jufqu'au  6  Décembre  ,  que  nous 
étions  par  48''  41' de  IatitudeYud/&  18*  24' 
de  longitude  eft. 

.«80  «  La  mer,  prodigicufement  grofle,^ 
»i^e  brifoit  avec  violence  fur  le  bâtiment. 
»  Nous  n'avions  eu  aucune  tempête  pendant 
»  la  traverfée  d*Anpletci^  au  Cap  j  &  ceux    ^ 
-    de  nous  qui  |i'étoient  p^fort  accoutumés 

à  la  mer,  ne  favoienc  ciment  fc  com* 
'^m.T.  ^"^  ""^  pareille  poStion.  Le  roulis 
"  pl^""^ent  faifoit  de  gran^  ravages  parmi 
»  fes  co||p ,  les  fiiucières ,  les  verres ,  les  ' 
»  bouteinP,  les  plats ,  &  tout  ce  qui  étoit 
»  mobile.  Des  circonftances  plaifantes  fui-' 
»  voient  quelquefois  la  Confufion  générale  ; 
»  &  nous  Supportions  tous  nos  accidens  avec 
»>  beaucoup  de  tranquillité.  Les  ponts  &  les 
»»  planchers  de  chaque  chambre  étoient  con- 
»>  tinuellement  humides;  &  le  hurlement  de 
»  la  tempête,  &  le  rugiiTement  des  vagues; 
»  ajoutés  à  lagitation  violente  du  ^K^iflcau; 
»  qui  nous  intcrdilbit  prefquc  toute  dpèce  de 
"  travail ,  formoicnt  pour  nous  jdes  fcènn 
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!>»  nouvelles  &  impofantes,  mais  Cû  même* 
jS'cm'S;'"  «ms  fort  défagréables. 

.  »>  .Ces  petits  malheurs  manquèrent  d'être 
«  fuivis  d'un  grand.  Un  volontaire,  logé  à 
«  l'avant  du  vailTeau ,  s*éveilla  tout-à-coup 
»>  une  nuit ,  &  entendit  l'eau  courant  dans 
»>  ion  pofte  i  &  qui  brifoit  fur  £ts  échecs^.  Après 
»>  avoir  ûuté  hors  de  fon  lit ,  il  fe  trouva 
»  dans  l'eau  jufqu'au  milieu  de  la  jambe.  Il 
»?  en  avertit  Vofficicr  de  quart-,  &,  dans  ivx 
»  moment,  tout  l'équipage.fQ^t  levé-on  cm- 
>?  ploya,  les  pompes;  les  officiers  excicoient  ks 
»?  matelots,  avec  une  douceur  alarmante,  à 
»>  travailler  vivement  :  cependant  l'eau  fem- 
»>  bloit  l'emporter  fur  nos  efforts  -,  tout  le 
«monde  étoit.  rempli  d'une  terreur  qu'ac- 
>»  croilToit  encore  l'obfcurité  de  la  nuit. 


!'ÎV« 


1  X- 


Ponto  nox  incubât  atra  ^ 

Praefentcmque  viris ,  intentant  omnia  mortem, 

'   ViRO. 

f»  On  fe  fervir^  en  outre,  des  pompes  à 
»>  chapelets  :  enfin  un  des  mîitelots  découvrit 
ï»  heureufement  que  Tèau  entrdit  par 'une 
»?  écoutille  dan^  le  magaiîn  du  maître  d  equi- 
»  page,  qui  avoit  été' enfoncé  par  la  force 
«  des  vagues.  On  la  répara  fur-le-champ ,  & 
«  nous  fortîmes  de  danger  -,  mais  les  -habits, 
»  les  meubles  &  les  effets  de  tout  l'équipage 
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>>  farent  très-moiiillés.  Il  ^iroit  été  plus  diffi- 

»  cile,  pour  ne  pas  dire  impollible,  de  viiider  *'*'*•  »77». 

«  leau  jdu  vailieau  ,  fi  le  volontaire  setoit 

»  éveillé  un  peu  plus  tard.  La  préfence  d'ei^ 

i>  pnt  &  le  courage  des  offici'ers  &  des  ma- 

»  telocs  devenoient  inutiles ,  &  nous  aurions 

*ï  peuc-êcre  été  engloutis  par  les  flots  au  mi- 

M  lieu  d'une  nuit  tres-fombre.  » 

Ce  vent,  accompagné  de  pluie  &  de  grêle, 
i<)uifloit  quelquefois  avec  tant  de  violence,  que 
nous  ne  pouvions  pas  porter  dehuniers:  ain(î> 
nous  fûmes  chaiTés  fort  loin  à  Teft  de  notre 
route  projetée,  &  je  n'eus  plus  d'efpoir  de  . 
gagner  le  Cap  de  la  Circoncifion.  Mais-le  plus 
fènlible  de  tous  ces  malheurs,  fuf  la  perte  d'une 
grande  partie  des  animaux  d'approvidonne- 
ment  que  nous  avions  embarqués  au  Cap , 
Ôc*^qui  confîftoient  en  moutons  ,  cochons  ôc 
oies.  En  effet,  ce  paifage  bruique  d'un  temï 
doux  &  chaud,  à  un  climat  extrêmement  froid 
6c  extrêmement  humide ,  afïeda  tout  le  monde 
fans  dillinâ:ion.  Le  mercure,  dans  le  thermo- 
mètre, étoit  tombé  à  38'' ,  tandis  qu*au  Cap 
il  fe^tenerit  commimémçnt  à  67  §£  plus.  J'a- 
joutai quelque  chofe  à  la  ration  ordinaire  des 
boilTons  fortes  :  je  faifois  jtj^ner  aux  matelots 
un  petit  coup,  quand  |^é^Ôoyois  néceffaire-, 
&  j'avertis  le  c<ipitaine  ra^rncâux  de  fiiivre  cet 
cxcnï^le.  La  nuit  fut  claire  &  fereinç,  la  feule  v    7. 
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^ï-àc  cette  efpècc  depuis  notre  départ  du  Cap  i 

""pSic^b^::  ^  ^^  lendemain  le  foleif  levant  nous  donna 
de  ô  flatteufcs  cfpérances  d'un  beàïT  jour, 
qu^nous  ôrâmes  tous  les  ris  des  huniers,   & 
que  nous  mîmes  en  travers  les  .vergues  du 
perroquet,  afin  de  profiter  davantage  dun 
vent  frais  du  nord.  Nos  efpérances  s'evanouir 
rent  bien^tôt  ;  car ,  avant  huit'  heures,  le 'del 
fut  couvert  dune  brume  épaifle  accompagnée' 
de  pluie  :  le  vent,  qui  s'accroifloit,  nous  obli- 
.gea  à  ferrer  la  grande  voile,  à  ptpndrc  tous 
hi  ris  des  huniers,  &  à  amene>  noi  vergues 
de  perroquet.  Le  baromètre  étoit  enraordi- 
nairement  bas;  ce  qui  annonçoit  une  tempe- 
\      te;  &  elle  arriva  effeaivement.  A  une  heure 
^'¥'^^  vent,  .qui  étoit  au  N.  O,  devÉt  fî 
'      forlj,  qu'il-fallut  abattre  toutes  ks  voiles  /ame- 
ner les  mâts  d*  perroquet,  ainfi  que  la  ver- 
gue de  civadière.  Je  jugeai  à  propos  de  revirer 
&  de  capayer  fous  fa  voile  de  l'érar  d'artimon, 
la  proue  des  vaifleaux  au  N.  .E.,  parce  que, 
:.-%  ce  bord,  ils  pouvoient  mieux  affronter -la 

mer.  .         «     * 

^i:  «80   "  Un   grand  nombre  d'oifeaux  du* 

,    »  genre  At pctereU,  &  de>  hirondelles,   noî^ 

.      V,  avoient  accompagnés  depuis  je. Cap;  &  la 

•'  groflc  mer  &lcs  vehcs  fenibbfcnt  on  avow 

»  amené  encore  davantage:  Nous  voyons 

,«  fyr-tout  le  pererel  du  Cap,  o\i  la  p?nwdc 
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*  DU   Capitaine  Cook:     ti? 

«  Cprocellaria  Capenlîs)\  &  le  peterel  bleu,  . 

»  ainfiiiommé»  parce  «qu'il  eft  d'une  couleur  ^o'éccmS!* 
»î  gris  bleu.  Son  ailç-'  eft  coupée  en  travers 
j>  par  une  bande  de  plunn|feioirâtres.  Nous 

.  »  apperçûmes  auflî-  de  tems-en-tems  les  deux 
«  efpèces  d  albatrolFes  n^entionnées  plus  haut, 
»>  ainfî  qu  une  troi(îème  *  moinrdre  que  les 
M  deux  autres  ,  que  nous  nommâmes  leyoory, 
>»  ôc  à  laquelle  nos  matelots  donnoienc*  le 
»  nom  d'oifeau  du  Quaker,  parce  qu^ellc  a 
»>  unà^  couleur  d'un  gris,-bruit.  ,     ' 

.^>  Nous  rencontrâmes  âufïï,  le  7/de»pin- 
»>  guifts(j}  pour  la  première  fois  ,&  quelques 
ii  toufFes  de  goèTmon/de  l'efpèce  appellee 
»  le  bofréoi^  dt  xntT  (fucus  bucàndis.  Linn.) 

^»>  C'eft  un  préjugé  de  croire  que  les  gbcf- 
,  ^w'moixs,  &>fur-tout  les  paflTepierres  de  l'ef- 

'»»ièce  (fl^câui-ci , ''ôc  les  pinguins,  ne  fe 
V»,^Vouvent-]amais  à  une  grande  diftancc  des 

:ml'         ^  ; ■ 

;*.'Vt;,      \       ",  ~~ ^— ^ — ' 

'  (a /  t*»  oifcaux  dont  les  navigateurs ,  à  rcxtrémké 
méridionale  de  l'Amifriquc  ,  ont  prefque  tous  parlé 
(WP">s  fir  John  Narborough  ,  font  û  connus,  daprài 
Jei^dcfcriptions  d'Anfop ,  de  Byron  ,  de  Bougainville  , 
Y^i\c  Pernctty,  &c.  qu'il  cft' inutile  de  les  décrire  de 
nouveau.  Ils  l'ont  en  quelque  forte  amphibies,  &  leurs 
ailles,  peu  propres  pour  voler  /om  la  forme  de  fortes 
meoibranes  chai^ues ,  qui  \ow  toutes  les  fondions 
des  nageoires,  L^  naturaliftcs  en  connoiflcnt,  à  pr^ 
fent.  plus  'do  dix  efpôccî  diir^renies. 
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r»  cotes,  ics  obfervations  qu'on  fera  dans  U 


-# 


1Scmb«'"  "  ^"^.^^  ^"r  la  nature  des  paflcpierres  &  des 
»  bois  flottans,  conduiront  peut-être  à  quel- 
»  quesconféqu|pces  plusexaétes;  car,  puif- 
«  que  ces  planS  doivent  d'abord  avoir  été 
»  détachées  des  rochers  où  elles  croiiTent,  il 
»5  eft  probable  que,  d'aprè^fe  degré  de  fraî- 
»  cheur  ou  de  putréfaction  où  on  les  trouve^ 
»>  on  pourroic  conjeAurer  depuis  quel  tems 
»j  ell^s^flottent  fur  la  mer,  &  dans  quelques 
j.  »'  cas  très>rares,  combien  elles  font  éloignées 
»>  de  terre  j  ^ais  il  faut  conûdérer  avec  foin, 
"  clans  le  calcul,  la  diredion  &  la  force  des 
«>  vents  &  des  vagues,  &  d'autres  circonf- 
»  tances  accidentelles.  »j 
1,  Le   8,  à  8  heures,   nous  revirlmcs  pour 

prendra  un  autre  bord  :  le  vent  avoit  un  peu 
diininnci  mais  U  mer  étoit  trop  groflepour 
porter  d'autre  voile  que  la  voile  d'ctai  du.pe- 
tit  mac  de  hune.  Le  foir,  par  49^  40'  de  la- 
titude fiid,  &  r'  ;  a  feft  du  Cap,  nous  vî- 
mes deux  pinguins  &  quelques  gocfmoni  oli 
palîepicrres  -,  ce  qui  nous  fit  ibnder ,  fans  trou- 
ver de   fond,   à   100  bralfes.  A  8  heures  P» 
M.  nous  rcvirames,  &  mîmes  le  Cap  au  N. 
5.        E.  jufqu'à,9  heures  du  matin  du  9.  Nous  re- 
"*  vir.unes   alors  de  nouveau  au  fàd,  le.  vent 
foulî^ant  par  grains  accompagîjcs   d'Dndces 
de  neige.  Comme  il  étoit  un  peu  pliis  mania- 
ble 
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(fl)  Voyez  Diflcrtationdç  M.  d»  Maùran ,  fur  1« 
glàcc.  Paru,  iy^9. 
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DU  Gapitaime  Cook;       îi} 

bic,  ic  fignalai  à  l'Aventure  de  faire  de  la 

voile-,  &  bien-tôt  après  nous  portâmes  nous- ann.  1771. 
mêmes  les  bafTes  voiles  &  les  huniers,  tous  ^^""^^'•j'- 
les  ris  pris.  Le  foir,  nous  ferrâmes  les  huniers 
&  la  grande  voile  i  &  nous  mîmes  à  la  cape 
fousJa  mifaiiic  &  l'artimon  :  le  thermomètre 
étoit  à  36'',  &  le  vent  toujours  au  N.  O. 
grand  frais,    accompagné  d'une  mer  très-  • 
groflîf.  La  nuit  nous  eûmes  une  gelée  très- 
vive  &  de  la  neige. 

Le  matin  du  10  nous  hifiâmcs  les  bâflcs- 
voiles  &  les  huniers,  tous  les  ris  pris,  &  je 
fîgnalai  à  l^venturcde  faire  de  la  voile,  &  de 
;narchcr  en  avant.  A  8  heures,  nous  décou- 
vrîmes une  ifle  de  glace  à  notre  oucft. 

«8:^  ««  Et  à  environ  deux  lieues  au-deflus 
»>  du  vent ,  une  autre  maffc  qui  rciicmbjat  à 
M  une  pomtc  de  terre  blanche.  L'aprèt-iiiidi , 
M  nous  pafsâmes  près  d'une  troifièmc  qui  écoic 
»»  cubique,  &  qui  avoit  2000  pieds  de  léfig, 
ê»  400  de  large ,  &  au  moins  200  d'élévation. 
M  Soivant  les  expériences  de  Boylc  &  de  Mai- 
»»  ran  (j),  le  volume  de  glace  eft  à  celui  de 
»>  la  mer  à  peu-près  comme  lo-cftà  9>  Par 
>»  conféquent ,  fuivant  les  règles  reconnues  de 
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»>  I'hydroteique ,  le  volume  de  gUcc  i  quî 
"^DTccmbrc!"  s'^^^ve  au-dcfTus  dc  U  fiirfacc  dc  l'eau  ,  eft, 
i>  à  celui  qui  plonge  au  -  deflous ,  comme  ! 
M  eft  à  9.  En  fuppoiànt  que  le  morceau  que 
«nous  vîmes,  fût  d'une  forme  abfolument 
99  régulière ,  fa  profondeur  au-dcflbus  de-  l'eau 
i>  devoir  être  de  1 800  pieds ,  &  fa  hauteur 
»  entière  de  2000  pieds  \  &,  d'après  les  dimen- 
»>  fions  qu'ort  vientwi  énoncer ,  toute  la  maflc 
3i  devoit  contenir  feize  cents  millions  de  pieds 
»>  cubes  de  glace. 

u  Ces  morceaux  prodigieux  de  glace  ne  flot- 
»  tent,  fuivant  toute  apparence,  qu'avec  len- 
•5  teur  &  imperceptiblement ,  puifquc  la  plus 
»  grande  partie  de  ce  corps  reftant  fous  l'eao, 
>j  la  force  dft  vents  &  des  vagues  a  fuf  lui  peu 
»5  d'effet;  les  courans  font  peut-être  les  agens 
»î  principaux  qui  le  mettent  en  mouvement , 
>»  quoique  je  doute  beaucoup  que  leur  vkefîe 
f>  foit  jamais  afTez  confidérablc  pour  porter 
»j  de  pareilles  màffes  à  deux  milles  en  24 
•>  heures.  Quand  nous  rencontrâmes  cette 
•9  première  glace ,  nous  ne  pouvions  avoir  que 
,  §9  des  coniedures  fur  fà  formation;  mais  de- 
»j  puis  que  nous  avons  fait  le  tour  du  globe , 
M  fans  trouver  le  conrinent  auftral,  dont  on 
»  croyok  l'exièAence  en  Eiiro|3e ,  il  iious  pa- 
ît roît  très-vraiiembUble  que  cticc  glace  a  éti 
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'       i^u  Capitain^e  Cook.        m^t 
n  formée  ^ans  km^r  (a)  :  cecic  idée  eft  d'au— ^ 
»»  rant  pl^s  raifonnablc,  qu'on  fait-,  d^api èj. ^^^^77^ 
»'"n  grand  nombre  d'expériences  dédfives /'"''"  . 
«que  1  eau  falée  peut  geler. , 
•     -  Cecte  glace  nous  lie  vgir  U  grande  dif-         • 

PL-    V-,  ^   la  temperature  dï 

"  1  hciniiph^c   feptentrional  &  de  rhémii- 
'.  Pht^eaullral.  Nous^édons  alors  au  .nilieu:      , 

'  ^!  f*^'^^'"'"'-"  '  «  1"'  répond  à  no«.>„oi. 

'    -^  •'"'"'  P"  >«^  5'  de  ladtude  Cué:  œpe„.-. 
...  aam  nous-avions  dcja  paûe  plufieurs  omft^.        ' 
"  de  glace.  &  Je  thermon»è:re  fe  tenoita  jd.^.  ' 

(«)  M    Adanfon  a  rapporté  rfu  S^égtil  pbfieur, 
houreiUes  d  eau  falée ,  prifes  à  differences  britudC.  Ln 
c.  tranlportaot  lic  Brert  à  Paris,  au  m.lieu  d^  1  hèrr 
eau  (e  gcj..  &  a  ,,1,,,  les  bri(^r.  U  gUce  é.uu  par^ 
fauemcm  duucc  .  .^  ,1  „y  avoJt  aucun  rcfte  de  (a^: 
munc.    ^yez    fon   voyage   au    Sécc'.al.  M.  Edouard,    ^^ 
N.rnc.  de  1,  foc=<^re^  royale  d.  Londas,  a  faîr .  durant 
les    om,  seîées  de  i7.«  ,   de^  expérience  f.^  V,,^ 
de  la  mtr.  mC^rées  dam  le  66.e  volume  des  trnnQ^S 
/r.ons  pbiJol.pfc^ues  .  &  i|  ,-clémo,,rré  .uW  gbo. 
folKlc^  &  douce  peut  ù  f^rmtr  dam  leau  llc.nwr.. 
Je  dois  .jouter  ;i  ce  qu'obferve  ici  M.  Jc«ilcr,a«e 
)e  cap.fame  Cook   dit  en  plufieur,.  eridroiW  dçTn 
voyage  ,  qu  ,1  y-  a-  .,ne  grande  terrp  très-près  duopole  " 
aunra  ,  parce  quil un  fcmbfe  gue  la  glace  a  befoin'       ■ 
en  fe  formant ,  de  s'attachera  un  premier  noyatr  Cétié       ' 
affertio»  ne  ftmhte  pas  vraie ,  &  daili«ûi.  le  plm  pen, 
^nc  de  lable  fuôiroit  |,our,  cci«..         ,  . 
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»  Le  défaut  de  terre  dans  rhémifphère  au{^ 
Vé^'  ^bP"  ^^^^*  femble  expliquer  ce  phénomène-,  car 
»>  la  mer ,  étant  un  fluide  tranfparent ,  abforbe 
»>  les  rayons, du  foleil  au  lieu  de  les  réfléchir.» 
IsJous  reconnûmes  à  midi  que  nous  étions 
àa'*o'de  longitude  Efl:  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Bien -tôt  après  le  vent  devint  ma- 
niable^: nous  lâchâmes  les  ri*  des  huniers, 
&  nous  établîmes  le  mât  de  pérroqfuet ,  &  la 
vçrgne  de  civadière.  Le  ciek  fc  coivyfant  de 
brume  ,  je  fis  fignal  à  l'Aventure  ,de*^Wir  à 
mon  arrière  -,  dès  qu'elle  eut  pbéi/les  brouil- 
lards ,  accompagné?  de  neigé  &  de  pluie  fon- 
due j  s'accrurent  tellement ,  que  nous  ne  vîmes 
une  iflc  de  glace  fur  laquelle  nous  gouver- 
nions direftement,  que  lorfque  nous  en  fûmes 
à  un  mille.  Je  la  jugeai  d'environ  cinquante 
pieds  d'élévation  i  &  d'un  demi-mille  de  cir- 
conférence: elle  étoit  plate  au  fomrtict,  &  Ces 
côtés ,  contre  lefquels  la  mer  brifoit  à  une 
hauteur  exceflive ,  s'élevoicnt  perpendiculaire- 
ment. Le  Capitaine  Furncaux  prit  cette  glace 
pour  une  terre ,  &  il  cherchoit  à  s'en  appro* 
cher  ,  mais  je  le  rappelai  par  mon  fignal  : 
comme  le  tems  étoit  épais ,  il  falloic  marcher 
avec  précaiition.  Après  avoir  pris  les  ris  de 
nos  huniers ,  nous  fondâmes ,  fans  trouver 
de  fond  ,  avec  une  ligne  de  150  braflès.  Je 
portai  au  fud  avec  le  vent  au  nord,  jufqii'à 
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la  nuit  que  )e  paflai  à  faire  >  à  pctires  yoiles: ^ 

dc  courtes  bordées,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  ^^^-  ^77*. 
de  l'autre*  Le  tKeritiomètrc  fut ,  Its  12  der- 
nières heures,  de  36  {  à  31.  :,  ,     > 

A  la  pointe  du  jour  du  matin  du  ii,  je  ki^ 
fis  voile  au  fud  avec  un  vent  de  Toueft ,  bon 
frais ,  accompagné  de  pluie  &  de  nçige  fondue. . 
'A  midi,  par  5 1'»  50'  de  latitude  fud ,  &  zi'^  3' 
de  longitude  cft ,  nous  appcrçûmes  quelques 
oifeaux  blancs  à-peu-près  de  la  grofleur  des  pi- 
geons ,  qui  avoient  le  bec  &  les  pieds  noirâtres. 
Je  n'en  avois  encore  point  vu  de  pareils,  & 
je  ne  les  connoiffois  pas.  Je  les  crois  de  la  çlaflc 
des  peterels ,  &  indigènes  de  ces  mCrs  froides  : 
nous  pafsâmes  entre  deax  ifles  de  glace ,  qui  ^ 

étoient  à  peu  de  diftancô  Tune  de  l'autre. 

«<  Le  thermomètre  fUr  le  pont  qui  fc  tenoit 
»»  à  deux  heures  à  36^,  monta  à  trois  à  41** 
I»  à  caufe  d'un  clair  de  Iblcil  qui  dura  toute 
»»  r^près-midi  ;  quand  nous  fûmes  en  travers 
»  deja  g!ace,  d'où  le  vcijt.fouifloit  dircdc- 
f>  ment,  il  tomba-,  par  dÇgrés,  à  37  },  & 
»»  dès  quç  nous  rciiines  pallc,  il  remonta  341. 
»»  Cette  différence  de  4  degrés  afteftoit  fenfi- 
i>  blement  nos  corps,  &  nous  en  conclûmes 
n  que  les  grandes  ma/fes  de  glace  contribuent 
n  beaucoup  à  refroidir  la  température  géné- 
39  ra  c  de  l'air ,  ddns  ces  hautes  mers.  » 
te  vent  tourna  la  nuit  au  N.  O.,  et  qui 
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AS.  .,,,  ""'  "'^''"  ^^^^^^  gouverner  S.  O.  te  ni 
u  Deccnb.  "O"*  avions  toujours  une  brumtepailTc,  avec 
4e  la  pluie  &  de  i.  neige  f^.ndue;  de  forte  que 
le^  «lies  de  gUce  nous  contraignirent  à  em- 
ployer, dan.'  notre  marche,  de  grlHBes  pré- 
cautions. Nous  en  dépaCsames  Ci^  le  matin-, 
.quelques-unes  avoient  près  de  deux  milles  de 
crcuit,  &  6o  pieds  de  hauteurs  &  cependant 
telk  etoit  la  force  &  l'élévation  des  -vagues, 
que  la  mer,  en  bri/ant,  couvroit  d'eau  leur 
iommet.  Ce  fpedacle  fur ,  pour  quelques  mo- 
mens,  agréable  à  nos  yeux-,  mais  notre  ef- 
,    prit  fe  remplit  d'épouvante  &  d'horreur,  en 
pcnfant  aux  dangers  qui  nous  menacoient  : 
car  un  bâtiment,   qui  dérivcroit  au  côté  dli 
vent  d'une  de  cesilîes,  lorfque  les  coups  de 
mer  font  fi  hauts,  feroit  m]s  en  pièces  dans 
^rn  inllant.  ^ 

I  «p»   «  L'eau  de  la  mer  ainÇ  répandue  ilir 

"  U  glace,  s'y  gèle  probablement,  &  ea  ac- 

l    '  '  •"  ^^'"î^  ^^  malle;  circonilancc  qui  peiit   fcn- 

»'vir    a    deteiiumer    l'hu^re  de   fa   torma- 

13  tion.  j»  / 

Les  albatrolfes  nou<  quîrteren:  durant  notre 

craverféc  au  milieu  de>  «lîcs  de  glace,  &:  nous 

nen  toyions  qu'une  teule  de  rems   à   autre. 

^  Les  pntades.,   les  coupcirs   d'eau,   les  petits 

oi  féaux  gris ,  les  hirondelles  n  ctoient  pas  non 

Plu*  en  auOi  grand  nombre  ;  d'un  autre  côté. 
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les  pinguins  commencèrent  à  paroître,  car 
ce  jour  nous  en  vîmel^Pfeiix. 

<&::>  «  Malgré  la  froideur  du  climat,  Hous 
•>  obfervâmes  conftamment  le  jpeterel  blanc 
» -autour  des  mafles  de  giate,  &  on  peut  le 
»  regarde^omme  un  avant-coureur  qui  an- 
»  nonce  sûrement  les  glaces.  D'après  fa  coû- 
î>  leur  nous  le  prîmes  pour  \t  pecercl  neigeux, 
ij  Plufieursbaleinesfc  montrèrent  aulîî  parmi 
»  la  glace ,  &  varioient  un  peu  la  fcène  af- 
93  freufe  de^es  parages,  n 

Le  vent,  pendant  la  nuit,.paira  à  l'oueft, 
&  fe  fixa  enfin  au  S.  O^bon  frais ,  avec  de 
la  pluie  &  de  la  neige  fondue  j  qui  glaçoit, 
en  tombant,  nos  voiles  &  nos  agrées,  d'où 
pendoient,  de  tous  côtés ,  des  glaçons.  Je  mis 
le  cap  au  fud  :  nous  né  pafsâmes  pas  moins 
de  dix-huit  ifles  de  glace,  &  nous  vîmes  de 
nouveaux  pinguins.  Le  1 1 ,  à  midi,  no^^tions 
par  $4''  de  latitude  fud,  parallèle  du  Oap  de 
la  Circonciilon,  découvert  par  M.  Bouvet  en 
i7?9i  mais  à  ip'^  de  longitude  à  left ,  c'eft-à- 
dire,  à  près  de  1 18  lieues,  fuivant  la  mefuje 
des  degrés  à  cette  hauteur.  Je  courus  au  S.  ^S; 
E,  iufqu'a  8  heures  du  foir,  le  tcms  étant 
(oujours  cpais  &  brumeux,  avec  de  la  pluie 
&  de  la  neige  ton.iue.  Depuis  midi ,  vi||gt  iflcS 
de  glace,  de  dilîcraue  etendiie  pour  la  hau- 
teur &  la  circonférence,  s'offnrent  a  notre  vue. 
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^ré^mbtVr"  <^hc^  noires >  que  quelques  pSonnes    de 

I»  Téquipage  prenoicnc  pour  des  veaux  ma- 

»  fins,  &;  d'autres  pou:  des. oifeaux  aquati- 

»>  qucs;  cependant  nous  ne  les"  vîmes    pas 

>3  changer  de  place.  »>  |p      ^ 

A  8  heures,  nous  fondâmes,  fans  trouver 
de  fond,  par  150  braifes. 

<^:>  t<  Tout  le  monde  s'attendant  à  voir 
»  terre,  la  plus  petite  circonftancc,   fur  cet 
j>  objcc,  attiiioit  notre  attcntio#  Ori  exami- 
»  noit,  avec  curiofîté,  les  brouillards  de  Va- 
w  vaut  ;   chacun  difiroit  d'annoncer  le  pre- 
■»>■  mier  la  côte.  La  forme  trompeufc  de  ces 
^rouillards,  &  celle  des  iflcs  de  glace  à 
jiortié  cachées  dans  la  neige  qui  tomboit, 
soient   déjà  occafionné  plufieurs  faufl.es 
llarmes  :  l'Aventure  jious  avoit  auiïî  'fait 
»  fignal  qu'elle  voyoit  terre  :  la  découverte 
>»  de  M.  Bouvet,  ayant  échauffé   l'imagina- 
»>  tien  d'un  des  lieutcnans,  i,I  monta  pluiieurs 
»>  fois  au  haut  des  mâts^  &  il  avertit  le  ca- 
»>   pitaine    qu'il   voyoit    diftinftement    terre. 
»  Cette  nouvelle  amena  tout  le  monde  fur 
»5   le  pont  :  nous  apperçiimes   devant  nous 
>j  une  immenfe  plaine  de  glaces  ]?rifées,  aux 
>»  bords ,  en  plufieurs  petites  pièces  :  un  grand 
»  aombre  d'illes,  de  toutes  Içs  formes  &  de 
V  toutes  lés  grandeurs,  Te  montroient  par- 
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I  >>  derrière,  auflî  loin  que  pouvoir  s'étendre 
I  \t>  notre  vue  :  quelques-unes  des  plus  éloignées,  oicembVe? 
»>  élevées  confîdérablcment  par  les  vapeurs 
fi  brumeufes  qui  couvroient  l'horizon,  reC- 
»>  fembloient  en  effet  à  des  montagnes.  Plu- 
»  fleurs  officiers  perfiftcrent  à  croire  qu'ils 
»>  avoiiptvu  terre  de  cecôté,  jufqu'à^pue 
"  le  capitaine  Cook,  environ  deuxljf  & 
>»  deux  mois  après  (en  Février  1775  )^  dans 
»  fa  route  du  Cap  de  Horn  \Qrs  le  Cap  de 
»  Bonne-Efpérancc  ,  navigua  précifémcnc 
M  fur  le  même  endroit,  fans  y  trouver  ni 
»  terre  ni  glace.  »  .y' 

Je  virai  vent  devant,  8c^  je  fis  une  bordée 
au  nord  jûfqu'à  minuit,  que  je  remis  !e  Cap 
au  fudj'&  à  lîx  heures  &  demie  du  matin, 
du  14,  nous  fûmes  arrêtés  par  une  immenfe  i^ 
plaine  de  glace  baflè,  dont  noiis  ne  voyons 
point  l'extrémité,  ni  à  l'eft,  ni  à  l'oueft^  ni 
au  fud.  Il  y  a  voit  ^  en  différentes  parties  de 
cette  plaine,  des  ifles  ou  des  collines  de  glace, 
pareilles  à  celle  que  nous  trouvions  flottante 
dans  la  mù\  &  q^lques-ufis  de  nous  cru- 
rent auflî  voir  un  peu  au-Selà  une  terre  à 
notre  S.  O.  -S.  Je  fus  de  ce  fentiment;  mais 
je  ne  pcnfii  plus  de  même,  en  examinant 
ces  collines  diverfes,  &  les  differens  afpefts 
qu'elles  off'rent  quand  on  les  voit  à  travers 
la  brume  :  car  alors  l'horizon  cçpit.  brumeux 


y 


r 


-^  •* 


\ 


/  . 


'fm  , 


1    ''  «4  f    * 


,,  "I, 


p^5^^^^^^77 


:^f 


?^^: 


IMAGE  EVALUATION 
TE^T  TARGET  (MT-3) 


k 


/ 


/_ 


a 


L 


fA 


5 


6    •< 


fc       • 


^  . 


\  - 


■■■s 


.* 


1.0 


Ui. 

11.25 


Hi      , 


la:  11.6 


1. 


■i^-^r 


^ 


\ 


.^, 


/!J 


«tî**. 


Photographic 
^Sciences 


^é^ 


t9  WtST  MAIN  STMIT 
WIUTM.N.Y.  U5M 
'      (7U)  •73-4S03 


•  * 


i*fc,\»'.    ..  ^ ..  .■  ;,aii.j. 


H'-'^IÉ' 


.V 


f 


I  ' 


Ï22  Voyage 

&  couvert  de  nuages  -,  de  forte  qu*o  n  c  pouf* 
*  tiiaibît.' ^^^  P^s  appercevoir  diftinaemcnc  un  objet' 
éloigné.  Par  54^  50'  de  latitude  fud  ,  &  2i«* 
34' de  longitude  ell,  avec  un  vent  di^N.  Ô. 
j'arrivai  vent  arrière ,  le  long  des  bords  de  là 
glace,,  le  Cap  au  S.  S.  E.  &  S.  E.  fuivant  U 
direaion  de  fon  côté  fepténtrional  .fUînoUs 
^îtnes  plufieurs  baleines  j  des  pingninsV  quel- 
ques oifcaux  blancs,  des  pintades,  &c. 

«8:0»  «  Des  peterels  bleus,  &  difFérentes  cC- 
»»  pèces  de  cétacécs ,  jctoJent  de  l'eau  autdur 
t»  de  nous.  J'en  remarquai,  en  partiçuKcf , 
w  deux  plus  petites  que  les  baleines  ordinaires, 
»>  parce  qu'elles  étoicnt  Wanches ,  &  un  peu 
>»  de  couleur  de  chatr.  a  l 

'  A  8  heures ,  Je  mis  en  panne  >  au-deflbu$ 
d'une  pointe  de  glace  :  noos  avions  une  eau 
tranquille,  &  )e  mandai  à  bord  le  capitaine 
Furneaux.  Après  ajôir  fiké  des  rendez-vous 
en  cas  de  réparation,  &  établi  quelques  autres 
matières  relative  à  notre  marche  de  con- 
fcrve ,  il  retourna  fur  l'Aventure ,  &  nous 
côtoyâmes  de  nouveau  la  glace.  Plufieurs  mor- 
ceaux qui  furent  enlevés ,  donnèrent  de  l'eau 
douce.  A  midi ,  d*après  une  bonne  obfervation , 
je  reconnus  que  nous  étions  à  54««  55' de  la- 
titude fud.       •  .   . 

Jt  continuai  à  ranger  aU  S.  E.  les  bords 
lie  U  gUûe  /Hfqu'à  une»  heure  -,  quand  nous 
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•arrifâmes  à  une  pointe .  autour  de  laquelle  r  ' 
gouvernai  S.  S.  0.  ;  parce  que  la  mer  ne  fem-  pTc;JS' 
bloit  pas  avoir  de  glaces  dans  cette  difcaion: 
mais  ,  après  avoir  fait  quatre -lieues  de  ce 
côté ,'avcc  la  glace  à  tribord,"  nou^  nous  trou- 
vâmes abfolumeiit  tHfcm§s  ',h  glace  s'étcn- 
doit  en  maire  folidc  Su  N.  N.  E.  jufqu a  left 
par  ioueft  &  ie  fud.  Le  tems  croit  nn  .peu 
clair,  &  cependant  nous, ne  pouvions  pas  en 
voir  rextrêmitc.  A  cinq  heures  ,  je  portai  à 
Tcft ,  le  vent  au  nord ,  bon -frais,  afin  de  fortir 
de  la  glace,  dont  la  derifièrc  pointe  orientale 
nous  reftott  à  hpit  heures  à  l'E.  f  S.  E.  &  au- 
delà  de  laquelle  on  apperce voit  une  mer  libre: 
nous  payâmes  cependant  la  nuit  a  faire  de" 
courte?  bordées  fous  une  petite  voile.  Le  ther- 
momètre k  tint  les  vingt-quatre  dernières  heures 
de  32  à  30**.  •  »  . 

Le  lendemain  15 ,  nous  eÔ mes  le  vent  au 
N.  O.  petit  frais,  une  brunie  épaillc  &  beau- 
coup de  neige  ,  &  le  thermomètre  de  31  à 
27<«.  Des  glaçons  pendoicnt  de  tous  côté?  a 
nos  voiles  &  à  nos  âgrêts.  La  brume  étoit  fi 
forte,  quelquefois,  que  nous  ne  Voyions  pas 
toute  la  longueur  du  vaiflcau,^  nous  eûmes 
beaucoup  de  fwiae  à  évi*:r  le  grand  nombre 
d'ifles  de  gUce  qui  nous  cnvironnoient.  Vers 
«lidi,  ^anr  peu  de  vent,  je  mis  m  bateau 
^  mer  pwir  mefurcr  le  courant ,  qui^portoit 
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S.  E.,  âc  qui  faifbit  près  de  {  âe  mille  par 
ïlfcêmbrc'^curc.^En  mêmetems  un  thermomètre  qui 
écoit  en  plein  air  à  32»»  fetint  à  la  furfaccdc 
la  mer  à  30*» >  &•  après  qu'on  l'eut  plohgé  à 
100  braff-s,  pendant  15  ou  20  minutes,  il 
monta  à  ^''i  c'cft-àdirc,  2'^  au-deffus  du  point 
de  congélation.  Notre  latitude  ctoit  alors  de 

«:>  il  Mon  père  &  M.  Wales  l'aftfonomc, 
»  anient  inontc  le  bateau,  afin  de  répéter 
»  des  expériences  fur  la  température  de  la 
ij  mer  à  une  certaine  profondeur.  "La  brume 
»>  s'âcc/ut  tellement,  qu'ils  perdirent  de  vitc 
»  les  deux  vaiiTeaux.  Leur  fituation,  dans 
fi  un  petit  bàrimcnt  à  quatre  rames,  fur 
>î  une  mer  immenfe,  loin  de  toute  cfpècc 
»  de  côtes,  environnés  de  glaces,  &  abfo- 
»  lument  privés  de  pr'oviflons,  étoit effrayante 
M  8)C  terrible.  Ils  voguèrent^  quelqiies-tems 
»>  faifant  de  vains  efforts  pour  être  cnten- 
»>  dus,  mars  tout  écoit.  en  filencc  autour 
>j  d'eux,  &  ils  ne  voy oient  pas  même  lajon- 
M  gueur  entière  de  leur  bateau.  Ils  étoicfflC 
9»  d'âutant  plus  malheureux,  qu'ils  n'avoienc 
9>  que  deux  rames  &  point  de  mies  ni  de 
»>  voiles.  Dans  cette  fufpenfion  épouvanta- 
i>  ble,  ils  réfolurent  de  fe  tenir  en  panne, 
j>  efpcrant  qu'en  ne  changeant  pas  de  place, 
9»  ils  appcrcevroient  de  nouveau  les  vaiifeaux, 
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w  parce  qu'il  faifoit  calme.  Enfin,  d^ns  le  = 
w  lointairi,  le  fon  d'une  cloche  frappajeurs^^é^^'b^e!* 
M  oreilles  :  ils  ramèrent  aTinftant  dece  côté, 
»»  &  l'Aventure  répondit  à  leurs  cris  conti- 
w  nuels;^  &  les  prit  à  bord,  bien  i9yeux  d'a- 
M  voir  échappé  au  danger  dépérir  lentement 
M  de  froid  &  de  faim.  »>  ' 

La  brume  épailTe  dura  iufqu*à  deux  heures  16^ 
après  midi  du  leiidemain  :  le  tems  s'éclaircit 
un  peu,  &  je  fis  voile  au  fud^  le  vent  étant 
toujours  au  N.  O.  bon  frais.  Nous  n'avançâ- 
mes pas  beaucoup  au  fud,  avant  de  rencon- 
trer la  grande  maflc  de  glace,  qui  s'étendoit  ,.  " 
du  S,  S.  O.  à  l'eft  :  nous  arrivâmes,  vent  ar- 
rière, le  long  des  bords;  mais,  la  nuit,  je 
mis  le  Cap  au  large  vers  le  nord  avec  un 
vent  d'O.  N.  O.,  bon  frais,  accompagne* de 
^leige.  \ 

A  quatre  heures  du  matin  du  17,  ]t  remis      17, 
le  Cap  au  fud^  mais  nous  fûmes  obligés  d'ar-    *  ' 
river  vent  arrière  à  caufe  de  la  glace,  le  long^  ' 
de  laquelle  je  gouvcmii^ntre  l'E  &  le  S.  S.' 
O.i  l'entrai  dans  chaque. baie  ou  ouverture, 
cfpérant  trouver  un  pafïage  au  fud.  La  glace 
étoit  par-tout  fermée.  Nous  avions  im  bon 
vent  de  N.  O ,  avec  des  ondées  de  neige.  A 
midi,   notre  latitude  par  obfervation  fut  ^c 
51''  i^  fud.  Le  ioir,  le  tems  fut  clair  &  fe- 
tdn  :  nous  vîmes  pendant  le  jour  plufieurs 
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DécimbM.<3«cs  oilèaiix  blancs,  une  nouvelle  efpcce  de 

pèterels  trune  &  blanche,   &  aiFe?  relJèm- 

bhnte  à  la  pintade.  &  d'autres,  dci^conkuA^ 

Les  bords  de  la  glace  flottante  étbient  blus 

brifés  quTl'ordinaire,  &  elle  s'étcndoitlun 

peu  au-delà  de  la  grande  niaiTe-,  de  forte' que 

nous  eii^  eûmes  autour  dulvaifieau  prei:|ue 

tout  le  jour  :  on  voyoit  d'ailleurs,  de  tcute 

part,  4ine  quantité  innombrable  de  hautes 

jfles  de  glace.  A  huit  heures,  une  ligne  de  kjo 

Ybraflès  ne  donna  point  de  fond.  Je  ferraifen- 

/  fuite  le  vent  au  nord  :  je  m'apperce vois /que 

l  la  plaine  de  glace  sëtendoit  jufqu'au  N^  E. 

\Ce  n'étoit  cependant  pas  encore  la  poin/e  fep- 

tentrionale,  car,  à  onze  heures,  il  nou/ fallut 
revirer  de  bord  pour  Tcviter. 
tf.  te  lendemain,  à  deux  heures  du  matin, 
je  remis  de  nouveau  le  Cap  au  nord ,  par  un 
vent  de  N.  O.  \  O.  croyant  doubler  la  glace 
fur  ce  bord  :  nous  ne  fîmes  que  deux  heures 
de  route,  avant  detre_abIolument  enfermés: 
nous  étions  alors  à  55^  8'  de  latitude  &  24*» 
^  3'  de  longitude.  Le  vent  fe  rangeant  au  nord, 

je  revirai  pour  porter  à   l'oucft  avec  toutes 
nos  voiles ,  &  à  l'aide  d'une  brifc  fraîche.  Nous 
avions  un  tçms  clair ,  qui  fut  de  courte  du-^ 
rée  :  ^ar,  à  6  heures,  le  ciel  fe  brouilla  fie 
bien-tôt  après  il  furvint  une  br^iœc  épaiifc. 
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te  vent  towna  au  N.  E.  fraîchit,  &  nous     

amena  de  la  neigç  fondue,  qui,  en  tombant, fp';^;J^;** 
geloit  fur  les  agrcts.  Npus  ne  fortîmfe  du 
milieu  delà  plaine  de  glace,  que  pour  retom- 
ber d^ns  un  autre  danger  auffi  ^cand  i  car 
nous  iûmes  portés  parmi  des  iiles  de  glace, 

&  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  ca 
débarr  aflcr. 

Quelque  périlleux  qu'il  foit  'de  naviguer 
parmi  des  rochers  flottans  (  fi  je  puis  employer 
cette  cxpreffion  ),  durant  une  brume  épaifle, 
cela  vaut  encore  mieux\  que  d'être  enfermé, 
dans  les  mêmes  circonftances ,  par  d'immen* 
Ces  plaines  de^glace.  Le  grand  danger  de  ce 
dernier  cas  eft  de  prendre  fond,  fîtuation  qui 
feroit  alarmante,  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire*  Deux  de  nos  matelots  avoient  été 
employés  au  commerce  du  Groenland,  l'un 
fur  un  vaiflfeauqui  étoit  re(lé  trois  fcmaines, 
&  l'autre  fur  un  bâtiment  iui  en  avoit  refté 
fix  attaché  à  la  glace,  que\  les  habitans  du 
Nord  appellent  giace  emballée.  Celle  qu'ils 
nomment  jf laine  de  glace,  eft  plus  épaiflc,  & 
toute  la  plaine,  malgré  ià  largeur,  eft  com- 
pofée  d'une  feule  piece,  au  lieu  que  celle  que 
j'appelle  plaine  de  glace ,  à  raifon  de  fon  im* 
menfe  étendue,  confîftc  en  un  grand  nombre 
de  morceaux  diffcrcns  d'épaifleur  &  de  furv 
fitc,  de  j  ou  4,  à  30  ou  40  pieds  quarrésj 
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5  mais  ces  morceaux  font  bien  Joipts,  &  en 
p2^'ç*' quelques  endroits  empilés  les  uns\fur  les  au- 
tres. Je  crois  qu'elle  eft  trop  duré  pour  les 
flancs  d'un  vaiiTeau  qui  n'eft  pas  convenable- 
ment armé.  Il  n'eil  point  atfç  de  déterminer 
depuis  quel  tems  cette  glace  fe  trouve  dans 
ces  parages ,  &  comb;ien  elle  y  dure.  Les  mers 
du  Groenland  font  couvertes  d'une  \pareille 
glace  pendant  tout  l'été ^  &  je  penfe  qu'il  ne 
fait  pas  plus  froid  au  Nord  qu'ici.  Quoi  qu'il 
en  foiti  nous  n'avons  point  eu  de  déœl:au 
contraire  le  mercure  ^  dans  je  thermomètre 
de  Fahrenheit ,  fe  tenoit  généralement  au  mi- 
#  ,  lieu  de  l'été,  au-deifous  du  point  de  co^gé 
lation. 

Ceft  une  opinion  commune  que  la  glace 
dont  j'ai  parlé,  iè  forme  dans  des  baies\ou 
<ie$  rivières.  D'après  cette  fuppoiition  nous 
crûmes  que  la  terre  n'étoit  pas  fort  éloignée, 
&  que  même  elle  gi0bit  au  fud  derrière  \la 
glace,  qui,  feule,  nous  emp^choit  d'en  a 
procher.  Comme  9k>us  en  avions  alors  côto 
les  bords,  l'cfpace  de  plus  de  ^o  lieues,  fa 
trouver  de  ^aflfage  au  fud ,  je  réfolus  de  fair 
36  ou  40  lieues  à  l'eft-,  de.  tâcher  enfuice  d 
marcher  au  fud,  &  il  je  ne  rencontroisx  n 
terre,  ni  autre  obftacle,  de  a[igner  le  derrière 
jde  cette  plaine,  &  de  terminer  ainfi  l'incer- 
tituilc  des  phyficiens.  Dans  cette  vue,  je  por- 
tai 
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tâî  au  N.  a  avec  un  venc  du  N.  El  &  du  N. 

une  britme  épaiffc,  de  la  pluie  &  de  la  neige  ^~'^-  ^rn 
fondue,  jufqu'à  6  heures  du  foir  qiW  le  vent 
tourna  au  N/  O.  :  nous  revirâmes  &  cinglâ- 
mes à  l'eft ,  rencontrant  pluGcurs  iflei  de  glace 
de  difrcrcflytes.grandeurs,  ôc^iclqucs  Morceaux 
flotta  ns.  -1 

«:>  «  Le  fpeAacle  de  ces  ifles,  qiill  cntou- 
•>  roient  devious  côtés  le  bâtiment,  nojusetoit 
»j  devenu  auffi  familier  qiie  celui  des  brouil- 
»>  lards  &  de  la  mer.  Leur  multitude  jcepe^- 
»j  dant  nous  conduiiîc  à  de  nouyeliesiobfer- 
»>  varions.  Notis  étions  sûr  de  reiicont|rer  de 
»>  la  glace  dans  tous  les  endroits  où  ncjus  ap- 
\    u  percevions    une  forte  réflexion  de  blanè, 
»î  fur  les  bords  du  firmament,  près  dô  l'ho- 
\  «  nlon.  La  g|ace  n'çfl  pourtant  pas  entière- 
\»>  ment  blanche,  elle  efl  fouvent  teinte,  fur- 
^»  tout   près  de  la  farface  de  la  mer ,   d'un 
ï^beau  bleu  de  faphir,  ou  plutôt  de  beryl  & 
Irréfléchi  de  deflus  l'eau  :  cette  couleur  bleue 
jîWroiiroit  quelquefois  20  ou   30  pieds  au- 
»  WelTus  de  la  furt'acc,  &  provenoit,  fuivant 
»>  tWik  apparence,  de diverfes  particules  d'eau 
»>  de  la  mer,   qui  s'étoient  brifccs  contre  la 
ï>  n>alïè  dans  un  tems  orageux^  &  qui  avoient 
»  pénétré  dans  fes  interfaces.  Nous  appcr- 
M  cevions  auIÏÏ  fur  les  grandes  îfles  de  glaoç 
*»  tlifitrons.tr aies  ou  couches  de  Waac  de  fiic 
Toikc  L  I 
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^^^^9»  pouces  ou  un  pied  de  haut,  pofés  les  uns 
A««.  177*.»»  par-dcflus  les  autres,  ce  qui  femble  con- 
Dccembte.  ^^  ^^^^  l'opinion  de  raccroiflcmcnt  &  de 
»>  raccumulation  ultérieure  de  ces  maffes 
$9  énormes^  par  la  chute  de  la  neige  à  diffé- 
n  rens  intervalles:  car  la  ngge  étant  à  petits 
»  grains  ou  à  gros  grains,  en  flocons  légers 
>»  ou  pefàns,  die  pr8àiâçles  couleurs  diver- 
19  fes  des  couches,  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou 
la  immns  compaétc.  »> 

Le  thermomètre  étoit  de  30  à  34'»,  le  tems 
très-brumeux,  de  jpluie  &  de  pluie  neigeule, 
d'un  froid  qui  nous  afieda  plus  encore  que 
ne  rindiquoitle  thermomètre,  &  dont  tout 
l'équipage  fe  plaignit.  Pour  que  les  matelots 
je  fupportaflent  mieux,  je  fis  alonger,  avec 
""     une  grofle  étoffe,  les  manches  de  leurs  ja- 
quettes (  qui  étoient  fi  courtes  qu'elles  ne  cou- 
vroient  pas  leurs  bras  ),  &  je  fis  faire  en  ou- 
tre à  çliaque  homme  un  bonnet  qui  fut  d'un 
grand  fecours. 

Des  fymptômes  de  fcorbut  commençoient 
à  paroître,  &  les  chirurgiens  donnèrent  pgur 
la  première  fois  aux  malades  du  moût  frais 
de  drêche ,  que  nous  avions  à  bord  pour  cela. 
L'un  4e  nos  gens  en  particulier  étoit  violem- 
ment attaqué  du  Icorbuf,  ilavoit  pris,  pen- 
dant quelque-tems ,  du  jus  de  limon  &  d'o- 
range, fiUis  s'en  trouver  œieux.  Cependant 
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fes  hommes,  tfes-fcorbutiques ,  avoient  été^^  *77*-' 
abfolument  guéris  en  employafit  ce  rci^ède.       *°^ 

Je  continual  à  marcher  à  I  cil  jufqu'a  huit 
heures  du  matin  du  21  :  étant  alors  par  53* 
50'  de  latitude,  &  29^'  24'  de  longitude  eft. 
Je  portai  au  fud  avec  un  vented oueft,  bon 
frais,  de  la  brume,  &  de  la  ndge.  Le  vent 
tomba  le  foir,  &  le  ciel  s'éclaircit,  tellement 
que  notre  vue  s'étendoit  à  quelques  lieues  : 
nous  étions  par  54*1  43'  <le  latitude  fud,  & 
25)*»  30'  de  longitude  eft. 

A  10  heures,  voyant  à  l'avânt  plufîeurs 
ifles  de  glace,  &  le  tems  devenant  brumeux, 
accompagné  de  neige,  je  revirai  &  mis  le^ 
Cap  au  nord,  jufqu'à  trois  heures  du]  matin, 
que  nous  marchâmes  de  nouveau  au  fud.  A 
huit  heures,  le  ciel  s'éclaircit,  &  avec  lèvent 
qui  paffa  à  l'O.  S.  O.,  nous  forçâmes  de  voifc 
au  fud  :  nous  n'avions  jamais  moins  de  dix 
•  ou  douze  ifles  en  vue. 

Le  lendemain,  le  vent  loiiig^du  S.  O.  fk- 
du  S.  5.  O,,  bon  frais,  avec  des  ondées  $' 
neige  &  de  grèle  par  intervalles.  Le  matin, 
par  5î'«  20  de  latitude  fud,  &  31^  30'  de 
longitude  eft,  nou^  mîmes  en  mer  une  cha- 
loupe, pour  voir  s'il  y  avoit  quelque  courant, 
mais  on  n'en  trouva  aucun.  M.  Forfter,  qui 
monta  fur  la  chaloupe,  tua  quelques-uns  de« 
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^emS:  cïaCTe  de*  peterels  r&  à-peu-près  4e  la  grpf-    . 
fcur  d*un  petit  pigeon.  Leur  dos  &  4e'  côté 
ftipéricur  dé  leurs  ailes,  leurs  pieds  86  leurs \ 
becs,  font  gris-bleus  :  le  ventre  &  la  partie  in- 
férieure de  leurs  ailes,  blancs  &  légèreÂicnt  , 
teints  de  bleu.  Les  plumes  forment  une  raie 
^/         prelque  de  cette,  couleur,  qui  paflc  le  long 
des  ]>artiesfupérieures  des  ailes,   & -traverfe- 
lé  dos  un  peu  au-delfus  de  la  queue.  L'extré- 
mité des  plumes  de  la  queue  eft  auffi  de  la 
même  couleur.  Ils  ont.  un  bec  beaucoup  plus  ^ 
large  qu  aucun  de  ceux  que  i*ai  vus  dans  la 
"     même  claffe,  &ieurs  langues. font  d\me  lar- 
geur trcs-remarquabie.  Qn  he  trouve  ces  petc- 
refs  bleus  (  comme  j  e  les  nommerai  déformais  ), 
que  dans  Thémifphère  auftral,  depuis  le  28** 
de  latitude  environ,  en  allant  vers  le  pole. 
'      Le  thermomètre  fe  tenoit>à33«' en  plein  air, 
à  32  à  la  furfacc.de  la  mer^  à  34  î  après 
4'avoir  tiré  d'une  profondeur  de  100  braffes , 
où  il  avoit  refté  16  minutes.^  '^  < 
Le  24,  le  vent  fouffla  du  N.  O  a»  N.  E.; 
^"       bon  frais,  tems  beauôc  enjQjitc  nébuleux.  A 
raidi,  notre  latitude  f)ar  obfetyation  étoit  de 
56«'  31'  fud,  notre  longitude  31''  19  eft,  & 
Ifc  thermomètre  à  35*'.  Nous  trouvant  près 
d'uî^  ifle  de  glace'  d'envjron  50  pieds  de  hau- 
teur ,  &  400  braffes  de  circonférence ,  j'cn^ 
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foyaî  Je  maître  dans  la  tbalôupe  pour  rccon-  çi 
noître^  si\  en  découloit.,  dcf  l'eau.  Il  ^ revint '^^ç^vÈÎ 
bien-tôt  me  direqi^'il  n'y  en  avpit  pas  une 
gouttci  &  que  rien  ^annonçoit  le  dégel.  I.c 
foir,  nous  naviguâmes^  à  travers  plùûeurs  ra-  ' 
dcaux'ou  bancs  de  glaces  flpttan tes ,  qui  s'é- 
tendoieMt  dans  la  direétioii  du- S.  E.  &  4u 
N^O.  Nous  avions  (J'ailleursjpôntinuellcment,  l    - 
en  vue  pîufieurs  ffles  de  la  même  compofîtion,  ' 
Le  25,  le  vent,  qui  tourna  àvL^,  E.  par 
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aft  au  fud,  fouffla  bon  frais  :  no]||^  portâmes 
S.  O.j  &  à  midi  nous  étions  par  jyf  50' 
de  latitude  fud,  &  29^  32'  de  longicude  cft  : 
le  tefhs  beau  &  enfuite  couvert',  l'air  piquajt^t 
&  froid  :  il  geloft  fortement-,  &,  quoique  ce 
iût  pour  nous  le  milieu  de  Tété ,  je  ne  crois 
pas  que /dans  aucune  partie  de  l'Angleterre,  \ 
il  y  ait  eu,  en  Décembre,  des  jours  auflî  ri  J 
goure.ux.Le  vent  continua  dans  le  fud  î  le 
tera«  fut  le  même  jufqu'à  prè/dcmidi  du 
lendemain,  que  nous  eûmes  un  beau  ibieil, 
&  que. nous  nous  trouvâmes ,  par  obfervation, 
à  58«  31'  de  latitude  fud,  &  26^  57'  de  Ion- 
gitude  eft.      ^ 

Dans  le  cours  des  24   dernières  heures', 
nous  pafsâmes  à  travers  plufieurs  bancs  de    '. 
glaces  brifées  &  flottantes.  Ils    étoient,  en 
général,  étroits,  mais  d'une  longueur -^on- 
lidérable-,  diiti^la  direAion  du  N.  O.  &  du    - 
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Ann.  1771.  S.  f,  &  Ics  glaces  tellement  jointes,  que  fe 
Décembre,  ^^j^g^^  avoit  peine  à  les  rompre;  les  mor- 
ceaux de  forme  plate,  de  4  à  (5  ou  8  pouces 
d'épaifTeur ,  refTembloient  à  ceux  qu'on  voit 
généralement  dans  les. baies  &  les  rivières .- 
D*autres ,  offrant  diverfes  branches  en  forme 
■  de  rayons'  de  miel ,  exaétement  comme  les 
rochers  de  corail ,  préfentoient  ^lus  de  figures 
variées  qu'on  ne  peut'  l'imaginer.  , 

Nous  fu pposà mes ,  que  cette  glace  "s'étoit 
détachée  de  la  grande  mafle  que  nous  avions 
quittée  dernièrement,  &  dont  je  voulois  at- 
teindre les  derrières  ou  la  partie  du  fud ,  afin 
de  rebonnpître  fi  elle  étoit  jointe  à  une  terre, 
ajnfî  qu'on  l'avoit  conje<fturé.Dans  ce  defTein, 
je  marchai  à  l'oucft  avec  un  bon  vent  du  S. 
^  &  du  S.  S.  O.  Sur  les  fi\  heures  du  foir,  nous 

apperçûmesquelques  pinguirts ,  qui  nous  firent 
fortder  fans  trouver  de  fond,  à  150  braiTes. 
«8^  «  L*  chaffe  des'  pinguins  étoit  rare- 
i>  ment  heureulè  :  ces  oifeaux  plongent  & 
j>  refient  long-tems  fous  l'eau;  &  quand  ils 
i>  en  fôrtent  ils  parcourent  une  ligne  droite 
>ï  avec  une  vîteflc  fi  prodigieufe,  qu'il  eft  dif- 
j>  ficile  de  les  atteindre.  A  la  fin ,  cependant, 
»  nous  en  blefsâmes  un,  nous  le  fuivîmes  de 
>J*près,  &  nous  lui)  tirâmes  plus  de  dix  coups 
.  »»  changés  à  petitfplomb ,  &  quoique  les  au- 
»>  très  coups  çulTenc  portés,  il  fallut  le  tuer 
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"  avec  une  balle.  Nous  remarquâmes  jcnfuitc 
'   »>  que  fon  plumage  dur  &  luifant .  avoic  tou-  ^i*,***  \77*. 

,  ,  ,  ,  Decombie, 

M  /ours  écarte  le  plomb.  Ce  plumage,  extrê- 
»?,  mement  épais,  eft  c6mpofé  de  longues 
»  plumes  étroites,  placées  les  unes  fur  les 
»  autres  au(H  près  que  des  écailles,  &  pré* 
îjvfêrve  de  l'humidité  ces  oifèiux  amphibies, 
»  ,qui  vivent  prefque  conftamment  dans  l'eau: 
»  Leur  peau  très-forte,  &  leur  graifle,  font 
«  très- propres  à  réfifter  à  l'hiver  perpétuel 
»  de  ces  climats  rigoureux  ;  la  largeur  de  leur  t^ 
w  ventre,  la  pofîtion  de  leurs  pieds  fort  en 
»  arrière,  &  leurs  nageoires  qui  tiennent  lieu 
"  d'ailes,  facilitent  le  mouvement  de  leurs 
»>  corps  d'ailleurs  très-lourds.  Celui  que  nous 
99  tuâmes  pefoit  onze  livres  &  demie.  Les  pe- 
»vterels  bleus  ^  qu'on  voit  dans  cette  merim- 
9i  megfe/nc  font  pas  moins  à  l'abri  du  froid 
>»  qife  les  pinguins.  Leur  plumage  eft  très- 
»  abondant  :  deux' plumes  au  lieu  d'une,  for- 
99  tent  de  chaque  racine-,  elles  font  poféos 
»»  l'une  fur  l'autre,  &  forment  une  couver- 
'j  ture  très-chaude.  Comme  ils  font  prefque 
»  continuellement  en  l'air,  leurs  ailes  font 
,  >»  très- fortes  &  très- longues.  Nous  en  avons 
9i  trouvés  entre  la  Nouvelle-Zélande  &  l'A-' 
M  mcrique,  à  plus  de  700  lieues  de  terre,  ef 
»>  pace  qu'il  leur  fcroit  impofllble  de  traver- 
»  fer,  fi  leurs  os  &  leurs  mufcles  n'étoicnc 
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^»»^  pas  d'une  ferxnctc  prod^ieufe,^& -s'ils n*é? 


ANw.  ï77,.  >»  toicnt  pjwnt  aidés  par  de  longuest  ajIcs-Ces 
M  ôiieaux  nafigateups  vivenc,  peut-ctrc,  ua 
*  M  tcms  confidérable,  làns  aliracns»  ainJÛ  que 

M  pliifieurs  aniniapux  de  proie» dans  la  claflè 
w  des  quadrupèdes  &  dans  celles  des.  oifeiuxu 
9?  ^otrc  expérience  démontre  &  confirme  v 
»>  à  quelques  égards,  cette  Aippofition.  Lorf*- 
n  que  nous  bleflîons  quelques-uns  de  ces  pe* 
n  terels,  ils  jetoient,  à  Pinftant>  une  grande 
ff  quantité  d'alimens  viiqyeux ,  digérés  dcpuif 
M  peu  ^  que  les  autres  avaloîcnt,  fur-le-champ-, 
M  avec  une  avidité  qui  indi<^uoit  ,  un  .long 
»  jeûne.  Il  eft  donc  probable  qu'il  y  a  >  dans 
n  CCS  mers  glaciales ,  pluiieurs  efpèces  de 
f>  (  mollufca  ),  qui  montent  à  la  fur&ce  de 
»>  l'eau  dans  un  beau  teiias,  &  qu'elles  fervent 
«  deliiourriturc  tuxioifcatre.  Nous  étions 
»  charmés  de  trouver  des  fujecs  qui  fournie 
»j  fent  ces  petites  réflexions.  Nous  fortions 
»  un  moment  d&  cette  uniformité  fonibre  j 
9>  dans  laquelle  nous  pallions  les  heures,  les 
M  jours  &  les  mois,  enveloppés  iàns  ceflV  de 
>9  1>rumes,  &  accablés  de  pluie  neigeufe«  de 
»   grêle  &  de  Aigc. 

»  La  température  de  l'air  étoit  aux  envi- 
))  rons  du  point  de  congélation,  au  milieu 
>»  de  l'été.  Des  iflcs  innombrables  de  glace ^ 
»  fur  lerquclles  nous  courions  à  chaque  in£ 
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w  tantrrifque  de  nous  brifcr,  nous  environ- 
M  noient  de  toutes  parts-,  &  les  provifions  fa-'^D^cmS" 
M  iées»  que  nous  étions  obligés*  de  manger^      m 
1)  contribuoient,  avec  le  froid  &  l'humidité, 
»}  à  infeâer  la  maflc  de  notre  fàng.  »        . 

Le  matin  du  27  nous  rcnoon trames  d^s  27. 
glacc^  flottantes  en  plus  grande  quantité ,  mais 
non  pas  autant  d'ifles-,  &  celles  que  nous  Vî- 
mes étoicnt  'petites.  Le  jour  étant  calme  & 
agréable  &  la  mer  tranquille ,  nous  "mîmes 
en  mer  un  bateau.  M.  Forfler,  qui  le  monta, 
tua  un  fécond  pinguin  &  quelques  petcrcis. 
Ces  pinguins  différent  un  peu,  à  la  vérité,  de 
ceux  qu'on  voit  dans  les  autres  parties  da 
monde,  mais  les  naturalises  feuls  reconnoiC- 
fcnt  ces  petites  différences  :  plufîeurs  de  ces 
petertls  étoient  de  Tefpèce  bleuie ,  mais  ils  n> 
vôient  pas  un  large  bec,  comme  ceux  dont  )âi 
parle  plus  haut^,  &  les  extrémités  de  leurs 
queues  étoicnt  teinte^  de  blanc,  au  lieu  d'un 
bleu  foncé.  Nos  nàtUraliftes  difputoient  pour 
favoir  fi  cette  forme  de  bciC  &  cette  nuaticc 
de  couleur  diftinguoient  fcUtemcnt  le  mâle  de 
la  femelle.  Nous  étions  alors  par  58'»  19'  de 
latitude  fwd,  &  i^'^  ^9'  de  longitude  cft:jc 
profitai  du  calme,  &  on  jeta  une  ligne  de 
220  brafles  ,  qui  ne  donna  point  de  fond. 
Le  calme  dura  jiifqu'à  fix  heures  du  foir  ;  . 
&  il  fut  fuiii  d'une  brife  légère  de  left,  qui 
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=  s'accrut  enfiiite  ,    ^  devint  un  vent  bon 

Atittj  177X.  r     •  -     ■      ■ 

Pëcembre.  fr^lS. 

Le  matin  du  2%  je  fis  fîgnal  à  VAventurt 
de  s'étendre  quatre  milles  à  mon  tribord ,  & 
fur  la  perpendiculaire  de  la  Réfolution;  fi^i 
dans  cette  pofition  ,  nous  iwnes  toujours  vOilc 
au  O.  S.  O.  iufqu'à  quatre  heures  de  Taj^rès- 
midi  ;  mais  le  tems  brumeux  &  des  ondées  de 
neige  nous  obligèrent  de  'nous  réuni^î  Bien- 
tôt après  nous  fûmes  environnés  de  tous  côtés 
par  des  ifles  de  glace,  &  nous  prîmes  les  ris 
de  nos  huniers.  Le  matin  du  29 ,  nous  les  la» 
châmes,  &  nous  portâmes  les  voiles  de  per* 
roquet  :  je  coritinuai  ma  route  à  l'oucft^  &  nous 
rencontrions  plulieurs  ,  pinguins.  A  midi ,  la 
latitude  obfervée  fut  de  49''  i  z' ,  &  la  longi- 
tude de  i^**  l'eft,  c*eft-à-dire,  5  degrés  plus 
à  Toueft  que  lorfque  nous-trouvâmes  les  plai- 
nci  de  glace  pour  la  première  fois  -,  de  fwtc 
qu'il  cft  clair  qu'elle  ne  touchoit  à  aucune  terre, 
comme  nous  l'avions  imaginé. 

Je  réfolus  de  courir  à  l'oueft  jufqu'au  mé- 
ridien du  C^p  de  la  Circoncifion ,  lî  je  n'étais 
arrêté  par  aucun  obftade  :  la  diftance  n'étoit 
pas  de  plus  de  80  lieues,  aveo»un  vent,  d'ail- 
leurs favorable  ,  &  la  mer  alTcz  bien  débar- 
raffée  de  glaces".  Je  mandai  à  bord  le  capi- 
taine Furneaux,  pour  l'informer  de  mon  pro- 
jet -,  -ft  après-dîaer  il  retourna  fur  y  Aventure. 


t>Ù  CArPtTAINE  C60K.  IJ9 
A.untf  helii^  ,  Je  gouvernai  vers  une  ifle  de 
glace  >  dans  Tefperance  de  ramaffcr  des  glaces  ^^2t.' 
flottantes,  &  de  les  convertir  en  eau  douce, 
fi  nous  en  trouvions  55uelques-unes.  A  quatre 
heuits ,  nous  mincies  à  la  cape ,  au  plus  près  i(ôus 
'  le  vent  de  l'ifle  ;  il  ne  fut  pas  poffiblc  d'en  pren- 
dre des  morceaux ,.  ngiais  nous  vîmes ,  au  fom- 
inet  du  banc,  86  pingijitis. Ce  banc  étoit  d'en- 
viron undcmi-mille.de  tirc^iit,  &  de  loo  pieds 
&  plusjdc  hauteur  -,  car  il  nous  mangea  le 
j^eât  pendant  quelques  minutes,  maigre  toutes 
nos  voiles.  Le  côté  qu'occupoient  les  pinguins^ 
s'élevoic  en  pente  de  la  mer ,  de  manière  qu'ils 
grimpoient  pàr-là. 

On  croit  communément  que  les  pinguins 
ne  s'éloignent  jamais  de  la  terre  ,  &  que  leur 
préfcnçe  eft  une  indication  sûre  de  fa  proxi- 
mité. Cette  opinion  peut  être  vraie  dans  les 
parages  où  il  n'y  a  point  d'ifles  de  glace  ;  mais 
ces  oifeaux ,  âinii  que  plufieurs,  autres  »  qui  (e 
tiennent  ordinairement  près  des  côtes ,  trou- 
vant fur  ces  ifles  un  endroit  pour  fe  jucher, 
peuvent  être  ainfî, apportés  à  une  grande  dijf- 
tance  de  terre.  On  dit  cependant  qu'ils  doi- 
vent aller  fur  les  côtes  pour  engendrer-,  que 
probablement  les  femelles  y  font ,  &  que  nous 
avons  vu  feulement  les  mâleS.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  je  ferai  mention  de  ces  «iicaux  quand 
ils  s'offriront* à  nos  yeux  j  fie  je  laiflcrai  à 
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■chacun  la  liberté  de  jugèt  par  lul-mêmï. 
Je  continuai  m^  foute  à  Toueft,  avec  un 
vent  bon  frais  ,  de  l'E.  N.  E. ,  le  tems,'paf 
intervalles ,  aflez  clair  ^  &  d'autres  fois  épais 
&  brumeux ,  aVec  de  la  neige.  Le  thermomètre, 
les  jours  précédens,  étoit  de  31  à  3(S«'.  Le  len- 
demain matin,  à  8  heures ,  nous  tuâmes  un 
des  oifeaux  blancs  :  la  chaloupe  fut  mifc  en 
mer  pour  le  ramafTci*»,  &  on  .tua  aufll  un  pin- 
gui  n  qui  pefoit  i2  liv.  Cet  oifcau  blanc  de  la 
cîafle  des  peterels,  a  le  bec  un  peu  court,  & 
d'une  couleur  mitoyenne  entre  le  noir  &  le 
blcy  foncé  ,*•&  fes  jambes  &  fes  pieds  font 
bleus  -,  je  le  crois  de  la  même  efpèce  que  die 
avoir  vu  Bouvet  à  la  hauteur  du  Cap  de  la 
Circoncifion. 

Notre  route  fut  toujoitrs  oueft  jufqu'à  huit 
heures  du  foir ,  que  je  gouvernai  N.  O.  point 
du  compas  où  je  plaçois  le  Cap  mentionné 
ci-deiTus.  A  minuit ,  nous  rencontrâmes  des 
glaces  flottantes ,  qui ,  bien-tôt  après ,  nous 
obligèrent  de  revirer  ,  &  de  faire  force  de  voi- 
les au  fud.  A  deux  heures  &  demi  du  matfn 
du  31  y  je  remis  le  Cap  fur  ce»  glaces,  pour 
en  prendre  quelques-uney  à  bord-,  mais  cela 
fut  impraticable-,  car  \e  vent ,  qui  avoit  été  au 
N.  E.,  tourna  au  S.  E  -,  & ,  fe  changeant  grand 
'6-âts ,  la  mer  devint  fi  grolVe ,  qu'il  étoit  dan- 
gereux pour  les  vaifleaux  de  refter  plus  long- 
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tcms  au  milieu  de.c^s  glaces.  Le  péril  s'accrut 
^ncorç.plus  p0uF|ious  ^  quand  nous  décou- 
vrîmes une  immenlè  plaine  au  nor<i,  qui  s'é- 
tcndoit  du  N.  E.  ^âu  S.  0.  f  au-delà  de  la  por- 
tée dç  la  vue.  Comme  nous  n'en  étions  pas  à 
plus  de  deux  ou  trois  milles,  &  que  des  glaces 
flottantes  nous  cnvironnoient  de  tous  côtés , 
il  n'y  avoit  pas  de  cems  pour  délibérer.  Je 
levirai  fur-lc-champ  l'ft  remis  les  écoutes  fur 
le  bord^  &  je  port^  au  fud ,  &  nous  fûmes 
bien-tôt  dehors,  mais  non  pas  fans  recevoir 
plufieurs  coups  vioîens  de  glaces  flottantes , 
qui  étoient  de  la  plus  grande  étendue ,  & 
parmi  lefquelles  nous  vîmes  urt  veau  marin, 
L'après-  midi,  le  vent  groffit  (î  fort,  qu'on 
ferla  les  huniers  ,  &  qu'on  amena  les  vergues 
de  perroquet.  A  huit  heures ,  Je  revirai  ,  & 
mis  le  Cap  à  l'efl:  jufqu'à  minuit ,  étant  alors 
par*6o«»  21'  de  latitude  fud ,  &  1 3^  32'  de  lon- 
gitude cft ,  nous  cinglâmes,  de  nouveau  à 
l'oucft.  ^ 

Le  vent  diminua  le  lendemain  vers  midi , 
&  nous  pûmes  porter  les  huniers,  tous  les  ris 
pris.  Mais  le  tems  étoit  toujours  épais  &  bru- 
meux ,  avec  de  la  pluie  &  de  la  neige  fondue, 
qui,  en  tombant,  fe  gcloit  fur  les  agrêts,  ôc 
les  ornoit  de  glaçons  ;  le  thermomètre,  dans 
le  mercure ,  fc  tenoit  communément  au-dcf- 
fous  du  point  de  congélation.  Ce  tcm#dura 
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jufqu à  près  de  midi  le  leiklcmaîn,  par  59* 

AKN.  17^2. 12  de  latitude  fud  ,  &  9«*  45'  de  longitude  cft, 
k  Janv""^-    g^  j^^yg  vîmes  quelques  pinguins. 

Le  vent  avoit  tourné  à  roneft ,  fi  maniable 
que  nous  lâchâmes  deux  ris  des  hunici-s.  L'a- 
près-midi nous^perçûmes  la  lune  j  que  nous 
n'avions  pas  viœ  depuis  notre  départ  du  Cap 
*  de  Bonne-Efpérancc  -,  &  on  peut  conclure  de-là 
le  tems  que  ijious  avons  eu.'  Nous^faisîmes 
avec  empreir^ment  cette  occafîon  de  faire 
plufieurs  obfe^vations  du  foleil  &  de  la  lune. 
La  longitude  déduite  Iwt  de  9^  34'  30"  eft:  la 
montre  de  M.  Kendal  donnoit  en  même-tems 
io<»  6'eftî  &  la  latitude  étoit  de  5  S'»  53'  30" 

fud.  •      ^ 

Cette  longitude  eft  à-peu-près  la  même  que 
celle  qu'on  affigne  au  Cap  de  la  Circoncifion  *, 
&  ,  au  coucher  du  foleil ,  nous  étions  à  envi- 
ron 5  5  lieues  au  fud  de  la  latitude  oii  on  le 
place.  Le  ciel  étoit  fi  clair ,  que  nous  aurions 
pu  voir  terre  à  14  ou  15  lieues  -,  il  eft  donc 
très-probable  que  Bouvet  s'eft  trompé ,  &  qu'il 
a  vu  feulement  des  montagnes  de  glaces ,  en- 
tourées de  bancs  de  glaces,  ou  de  glaces  flot- 
tantes. Ces  collines  nous  ont  aufli  trompé 
même  le  premier  jour  que  nous  rencontrâmes 
des  bancs ,  &  notre  conjedure ,  qu'ils  joi^ 
gnoient  à  la  terre  ,  ne  manquoit  pas  de  vrai- 
fcmblance.   La  probabilité    étoit   cependant! 


i- 


■Ma 


DU  Capitaine  Cook.     145 

alors  beaucoup  diminuée,  pour  ne  pas  dire 

entièrement  détruite  \  car  l'efpace  entre  le  ^*'^-  J77». 
bord  feptentrional  de  la  glace  que  nous  cô- 
toyâmes ,  &  notre  route  à  louçft ,  quand  elle 
nous.reftoit  au  nord  ,  ne  furpafla  nulle  parc 
ICO  lieues ,  &  en  quelques  endroits ,  il  ne  fut 
pas  de  plus^  de  60.  Un  coup-d'œil  fur  la  carte 
expliquera  mieux  ceci.  Le  ciel  ne  fut  clair  que 
jufqua  trois  heures  du  lendemain  matin  :  nous  ?. 
eûmes  alors  une  brume  épaifîe,  de  la  pluie 
&  de  la  neige.  Le  vent  tourna  auffi  au  N.  E. 
bon  frais,  avec  lequel  je  portai  au  S.  E.  i  il 
s'accrut  de  telle  manière,  qu'avant  midi  il 
fallut  prendre  tous  les  ris  des  huniers.  Le  vent 
continua  à  palfer  au  nord ,  &  fe  fixa  enfin 
au  N.  O. ,  avec  des  intervalles  de  beau  tems. 
Notre  route  fut  N.  E.  j  N.  jufqu'à  midi 
du  lendemain  ,  que  nous  nous  trouvâmes  par 
59''  2  de  latitude  fud,  &  à-peu-près  fous  le 
méridien  où  nous  étions  quand  nous  rencon- 
trâmes le  dernier  banc  de  glace  ,  cinq  jours 
auparavant  -,  de  forte  que ,  s'il  eût  reflé  à  la 
même  place ,  nous  aurions  refté  au  milieu. 
Comme  nous  n'en  yitïiis  pas  le  moindre  vef- 
tige  ,  on  ne  peut  fuppofer  qu'un  fi  grand  ra- 
deau ait  été  détruit  en  fi  peu  de  tems  :  il 
avoit  donc  dérivé  au  nord ,  &  il  eft  proba- 
ble qu'il  n'i^  a  point  de  terre  fous  ce  méri- 
dien, entre  les  55'^  &  les  j^**  de  latitude^  ou 
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i cependant  nous  avions  fuppofc  qu'il  s'eti  trbtt* 

*iMv/c7^' ^°*^  »  comme  je  l'ai  déjà  dit.  '■'■■ 

Nous  marchions  alors  fur  des  parages  que  , 
nous  avions  déjà  parcourus  ,  &  je  fis,  route 
à  !'£.  S.  £.  afin  de  reconnoitre  nn  plus  grand 
efpace  au  fud.  Nous  avions  l'avantage  d*un 
vent  frais  ,  mais  avec  une  brume  épaiflc  i 
beaucoup  de  pluie  Se  de  neige  fondue , .  qui , 
en  toml)ant ,  fe  gcloit,  à  l'ordinaire  ,  fur  les 
agrées  :  de  forte  que  tous  les  cordages  étoient 
couverts  de  la  plus  belle  dace  tranfparentc 
que  j'aie  jamais  vus.  Ce  coijp-d'œil ,  aflez  agréaf 
ble,  offroit  cependant  à  l'cfpriE  une  idée  de^ 
frddure  plus  grande  qu'elle  ne  l'étoit 'réelle^ 
ment  :  car  le  tems  étoit  p^lus  doux  qu'il  ne 
l-ayoit  été  les  dernières  femaines  ^  &  la  mer 
croît  moins  embarralTée  de  glaces.  Ce  qu'il  y 
a  voit  de  plus  fâcheux,  la  glace  couvroit  les 
agrêts ,  les  voiles  &  les  poulies ,  &  on  ne 
pouvoit  les  manier  fans  une-graiidc  douleur. 
L'équipage  furmonta  ces  difficultés  avec  de 
la  fermeté  &  de  la  perfévérance,  .&  affronta 
ce  froid  vif  beaucoup  mieux  que  je  jie  m'y 
attendois.  '. 

Je  coiitinuai  à  gouverner  E.  S.  E.  avec  un 
vent  frais  du  N.  O. ,  accompagné  de  pluie 
&  de  neige  fondae.  jtufqu'au  8  r-^nousétbns 
par  ■6i''  12'  de  latitude  fud  ,  &  Bi*"  47'  de 
lohgipde  ef>.  L'après-midi  >  nous  pafsâme^ 
N..---'  une 
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l^ne  plus  grande  quantité  d'iflcs  de  glacei 

que  nous  n'en  avions  eu  depuis  quelques  joui^^^^ 
Ce  fpcaaclc  npus  étoic  devcmi  fi.  fai^r*,   J«^^^-  ' 
que  fouvcnt  nous  n'y  foiGons  pjw  attcnW^ 
mais  .plus  communément  la  brutiic  nou&to» 
pêchoit  de  les  voir.  A9hCurc$}dufoir,  rions 
arrivâmes  près  dun  bitnc  ,  autour  duquel 
étoient  beaucoup  de  glaces  flottantes,  Com^ 
Je  vent  devint  maniable  A  le  ciel  aflcz  beau, 
nous  diminuâmes  de  voiles,  &  louroyâtfie» 
dans  le  deflcrn  d'en  prendre  quelques  mor* 
ceaux  à  bord  à  la  pointe  du  jourrUfais,  à 
4  heure?  du  matin,  nous  trouvant  fous  Je 
vent  de  cette  glaap'.  ûous  arrivâmes  contre 
une  iflc  fous  le  vent  à  nous,  aux  environs 
de  laquelle  nous,  voyions  des  glaces  flottan- 
tes,  &  d'autres  ^ui^fe  d(^choient  de  1« 
grande  maflè  (a),  h  mis  à  UNcapc,  &  trois 
bateaux,  dans  l'efpacc  d'envirc»  5  ou  6  heu- 
res, en  ramafiçrcnt  des  morceaux  qui  non» 
donnèrent  if  tonneaux  de  bonne  eau^doucci 
«^  "  Seulement  comme  l'akiixc  en  tfoit 
"été  chafîé,  touiceux  qui  en  burent,  épr«S)U-» 
"  verent  une  enflure  dans  les  glandes  de  U 


^ 
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ia)  Nous^ajJpe^ûmes ,  dans  les  environ» ,  dci' 
baianets  blanches,  qid  fembloient  avoir  60  pieds  de 
long,  &  un  grand  nombre  de-pfeguins  juchés  fur  dts 
»iorceaux  de  glace /paflbjew  près  de  nous. 
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It  gorge  ;  Veaa  de  iijtige  oa  4k  gkoe  ^oduit 
'?^]|JJ*' »  «oM}ours  OCT  efiet.  L*ulàge  qu*on  en  fdt. 
If  vjaos  k  pays  dc  montagnes,  produit  des 
%à  gùims  «uiçqucls  on  s'accouttime  Q  bienf 
tf.:qu'ibi  padTent  enfuke  „ponr  un  ornement; 
^  '  II;  Ijes  morceaux  de  glace  étoient  durs  ft  fo* 
hî'  ^des  comme  du  Focheç^  ,&  quelques-uns 
X  a  n  fit  larges ,  quMl  fallut  les  b#jfèr  avec  des  pio- 
v(  chès Valant  de  les  jetter  dans  la  ehalëupe.  t> 
^  On  ne  ibntoic  pcefque  pas  l'eau  falée  qui  * 
adhéroit  k  la^glace  )  la  falore  fè'  dilTipa  ,  après 
!|uç  les  tnorcciaux  eurent  rdlU  un  peu  de  tems 
fiir  k  i  pont?  :  l'eau  qu'ils  procurèrent  étoft 
.  ^asfaitemcfkt  douce  &  d'un  bion  goût.  Après 
€n  avcàr  bafé^  unei  partie V  iious  les  miMeS 
•a/caiiTes.pidg  &iindic  ierefte^|^  des  chau* 
éènis.  On-Bibioznplit;lesfutaiâîs,  6c  x>n  en 
kiiia  fiir  kipont  pdur  Yk£àgd  journalier.  La 
£iMEitc  de  la  ^bcc  cft^  îin  peii*  «ftnuyeulc  ,•<  & 
puesud  beaucoup  de  tcms  »  d^aiUéurs  c*eft  la 
manière  de  fr  procurer  de  l'éàui  qui  caufe  le 
iiioi!^..idc  retard. 

•  Ayant  aUifi  ïaiÉ  de  Feau  pour  la  BJiJolution  ^ 
9c  YAvMtun  en  ayant  fait  ai^  deux  tiers 
^lus  que  nous»  je  crus  que  le  pourrois  dans 
lailiite  en  avoir  davantage  au  befpin.  Je  ^i- 
rij|;eîiif^ofic  ma  mvte^>  fans  ht^fîter^  plus  au 
fe4 V  ^l||îj|%^bQfi  vent  é&  N.  0.«  accotppa^ 
8^^'C^!^HP^éi^^'^^«  4'oadéeé  de  neipe. 
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Lc  roatiiHdu  1 1  »  par  (j»<»  44'  dej^ticuçtc;  jÇid," 

««i^lr'  delbpgitii^ceft.-UdécVi^aifon  dc)^i^'^i22' 
mam  Aicjc^ti^f.io'oucft,  &  Iç  IcqdcmW,*     té,  ^' 
ail  marin,  à  64«»  12   d<^  latitude  fud'.^  jî!*» 
14'  de  longitude  eft^^^dîaprès .  une  i4dicatio|ii 
moyenne  de  tr<4?«iÉ^i  elle  ne  fut  plu)i 
que  de  ^3-  ,5#^^  cette  potftipn  > 

""^^  r^f^^^  ^"Swin??  fif  nous  çroiï- 
^^"^P^SPiP^  i%  déglace,  dont piulJçaSj  ' 
morceaux  s^^toient  détachés,  je  mis  en  lïiçf 
deuJc  chaloupes,  qui^cii  rapportèrent "aifei     ' 
pour  remplir  iios  futaiUcs  VMÎdes,  &  I'^i^/». 
ture  fit  la  même  chofe.  Sur  ces  enti^Sçsl 
M.  Forilcr  tu4  un  elbatroflè,  dont  fc  pk- 
mage  étoit  d'une  couleur  moyenne  entff  % 
brun  &  le  gri^  foi^cé  ;  ^  t^te  &,  h  dqifus  fe 
ailes  ctoieht  un  peu  nph-â|re$,  /<5c  elle  ftlpit 
les  1^1$  des  y^ux  blancsl  f^oj^j^  (|opip|ço,^^^ 
à  Yoir  ces  oilèaux  vers  le  r»ipf  ,<^  |)p^ç  ^ç^^^^ 
contrâmes,  pour  la  première  fois ^  !«  iîles  de 
glace,  ôc  quelques-unes»  n'ayoient  pas^ccûe 
jdès-Iors  de  nous  accompâ|5nçr/Ccç.alb4t?xijpÊ5, 
.  ainfi  que  tcfpèce  d'un  W  hajca  4c  ^^ 

A  4  hcure^P.  M.  on^  ,i:çppt  les  chalojipes 
abord,  ficic.fisvoUcau,^,,)!^.  avec  une  petite 
brifc  du'  S.  i  S.  O.,  iiecopfipfgné  i^décj^c 
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te  ly,  i  i  heures  A.  M;  nous  eûmes  calme. 

akh.  i77j.j'en  profitai  pouf  mcfurcr  le  courant.  On 
'  '  reconnut  iqû'il  poitoit  au  N.  O.  &  qu'il  fai- 
•  ,  foit  prés  d'un  tiers  de  mille  par  heure.  Pen* 
dant  l'opcracion  un  thcnnomctre  de  Fahrcn» 
heit  fut  plongé  dans  la  mer,  à  loobraiîcs 
au-xleflbus  de  fa  furface ,  où  il  refta  2d  mi- 
nutes. Quand  on  l'en  fortit,  le  mercure  fe  tinc^ 
k  }2^t  c*eft-à-dire ,  au  point  de  congélation. 
Bien-tôt  apr^s  expofc  à  la  furface  de  la  mer, 
il  monta  à  55^  7  &  tfn  plein  air  à  56.  Le 
calnric,  qui  dura  jufqu'àcinq  heures  du  foir, 
fut  fuivi  d'une  brife  légère  du  S.  &  du  S.  E, 
avec  laquelle  je  portai  au  N.  E.  à  toutes 
Voiles. 

Quoique  le  tçms  fût  bon  ,  le  ciel  étçit  né- 
'  buleux  comme  de  coutume.  Il  s'éclaircit  le 
lendemain  à  neuf  heures ,  8c  nous  fûmes  en 
V  état  d'obfcrver  plnfieurs  diftances  du  foleil  & 
de  la  lunfe,  dont  Icréfultat  moyen  donna  30* 
50'  îo"  de  longitude.  La  montre  de  M.  Kendal 
indiquoit  en  même-tcmy38''  27' 45"»  c'cft-à- 
dirc  une  difFéren^icji'j^i'  45"ouçft  des  obfer- 
ymo^ïSf^^^Mt^quzky.  du  mois  elle  en  étoic 

Le  foir,  jctrotiVâi  qiie  h 
déclinaifon  de  l'aimant  ,  pa: 
trois  aiimuts,  pris  aveè  le  com- 
pas de  Gregory  ,  ctoit  de ... . 
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Par  6  aïimutz ,  avec  un  com-  "i    .^ 

pas  du  doéteur  Knigth. ...../ 

Avec    un  autre   du    même^   ^       , 

doaeiir  Knigth T*   ^^  ° 

Notre  latitude  étoit  alors  de  63*  5^7' ,  âc 

notre  longitude  de  5$^*  38'  '{  eft 
Le  maan  fuivant»  if  >à  dj"*^ 

3)'  de  latitude  fud,  U  longitudcl  > 

obftrvéc  par  moi ,  d'après  ui^>  40*»   1'  45 "E 

réfultae  moyen  de  (Ix  dillance4 

du  lôleil  &  de  la  lune  j  fut  de . .  j 

M.  Wales.... 39'«29'  45" 

!>•  D'.. 39  56  45 

Le  lieutenant  Gierke 39  3^    o 

M.  Gilbert 39  48  41 

M.  Smith •> .  ..39  1 8  1 5 

RÉSULTAT  Moyen.  39  42  rjz 

La  montre  de  M.  K;ndal  indi- 
quait   j8  41  30 

à-pcu-pr||îa  même  différence  que  la  veille  t 
mais  M.  w aies  &  moi,  nous  prîmes,  fépa- 
rémcnt,  fix  diilanccs  dufoleil  &  de  la  lune, 
avec  les  lunettes  fixées  à  nos  fèxtans^  &  nouf 
eûmes  à-peu-près  la  même  lon^'rude  que  celle 
de  la  montre.  Voici  les  réfuîtats  :  par  M. 
Wales,  3|8''  35'  30"',  &  par  moi,  38**  36' 45". 
Il  m'efl  impofTible  de  dire  laquelle  de  cet 
obfervations  approche  davantage  de  la  vérité, 
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iou  de  donner  une  raifon  probable  d'une  fî 
^lïnvi?*  g'**"^c  différence  i  quand  le  vaifrcau  eft  aflcz 
afFcrmi  ,  on  obferVê  certainement  avec  plus 
d'exadicude  avec  la  lunette,  que  de  toute  autre^ 
manière.  On  trouve  d'abord  difficile  Tulàgc 
de  cet  inftrument  ;  mais  u#peu  de  pratique 
le  rend  aifé.  La  montre  fuffit  pour  découvrir 
l'erreur  à  laqûdlc  la  méthode  d-obfcrver  1« 
longitude  en  mer  cft  fuictte:<:ctC€  erreur  ne 
furpafle  jamais  un  degré  &  demi»  &  en  gé- 
néral ,  elle  eft  beaucoup  moindre.  Tel  cft  !< 
progrès  qu'a  fait  la. navigation  :  les  aftrônomes 
de  ce  fîècle  y  ont  contribué  par  'les  tables  pré- 
cieiMfes  qu'ils  ont  communiquées  an  public 
fous  la  dircAion  du  bureau  des. longitudes,  & 
qui  font  contenues  dans  les  éphéméfides  aftto- 
noqiiques,  &îcs  artrftes,  par  leur  exaéfcitudc 
à  conftruire-dcs  inftrumems,  &  fans  laquelle 
les  tables  feroîeht  prcfque  iftutiles.  Nos  obfcr- 
vations  ont  été  faites  par  quatre  diffcrens 
fextans,  &  de  différcns  artiftes:  lc^(lîen  étoit 
de  M.  Bird  -,  l'un  de  M.  Wales ,  de  M.  Dol^ 
londi  le  fécond,  ainfi  que  celui  de  M.  Clcrlce, 
de  M.  Ramfden  -,  M,  Gilbert  &  M.  Smith  ob- 
fcrverent  avec  ce  même  inftrument. 

Nous  avions  eu  cinq  jours  de  fuite  afe 
beaux.  Outre  les  obfervations  précédentes, 
que  par  là  nous  eûmes  occafion  de  faire  ,  ce 
beau  tcms  nous  fut  d'ailleurs  (frès-utilc,  &  il 
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furvint  fort  à-propos:  car  ayant  à  bordbfpwr; 
coup  d'eau  douce  ou  de  glace  ,  { ce  qui  çf^Ht-  ^^^  }P 
pour  nous  la  même  chofe)  »  l'cquipage  p»t 
laver  &  lécher  fon  linge  ôp  les  habits;  pr^i^i^ 
tion  qa'oa  ne  prendra  jamais  aire2  .d^os  1^ 
longs  vojages.  Les  vents,  durant  cet  intf rr. 
valle,  fouiflcrent  petit  frais,  fiç,le  tcms  im\ 
doux  -,  cependant  le  inercurf ,  dans  le  tbetmo- 
mètre  ne  s'éieva  pas  à  pliDS  àt  i^  ,WA  ik 
tint  fouvent  auill  bas  que  k  fioiat  dç  qof^é; 
lation.  ;  ,  ^^  ,   .,      ,.„ 

L'après-mlai ,  ayant  pçij  de  fcnt ,  }c  nais  ca 
panne  aii^ffous  d'une  ifle  4c.  gVce,  &  j'en- 
voyai un  bateau  pour  en  chjbrdicr  quelque^ 
morceauiç.  Le  foir ,  le  vent  fraîchit  à  left,  act 
compagne  d'ondées  de  neige  ôc. d'une  briim^ 
épaifle,  qui  durèrent  une  grande  partie  du  i(5> 
Comme  nous  rencontrions  peu  de  glace ,  >« 
portai  au  fud,  en  ferrant  le  vent  de  près,  & 
à  6  heures  du  foir ,  par  64''  56'  de  latitude  fud, 
&  3 9''  35'  de  longitude  eft ,  je  trouvai  que  U 
déclinaifon  ,  fuivant  le  compas  de  Gregory , 
étoit  de  -16^  41'  oueft.  Le  roulis  du  vai0cau 
étoit  alors  fi  confidérable ,>  que  les  moyens  que 
je  pris  pour  obfervcr  iurcnt  tous  inutiles,  & 
que  j'employai  envain  tous  Icstompas  du  doc» 
teur  Knjght.     • 

Parce  que  le  vent  étoit.  invariablement  fixi 
à  l'eft  ôc  à  TE.  i  S.  E.,  Je  continuai  à  porter 
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Ui  :  ^  ^V  ay  A  0%  ^  -^  ^ 
au  ihd  Î  &  Ic  !7^  entre  onze  heures  &  midi  ; 
iTitav^tî:  "^'"^  pafsâmcs  le  cercle  antaraique  par  itf  55' 
de  longitude  cft:  à  midi,  lobfervation  indi^ 
quoic  66^  i^  30  "  de  latitude  fud.  te  tems  étoit 
devenu  aflcz  beatt ,  de  forte  que  nous  voyions 
à^  philieurs  lieues  autour  de  nous ,  &  cepen- 
dant nous  n'avions  apperçu  qu'une  illç  de 
glace  depuis  le  matin.  Mais  fur  les  quatre 
heures  P.  M.  gouvernant  au  fud,  nous  dé- 
couvrîmes qiw  tout6  la  mer  étott,en  quelque 
façon,  couverte  de  glace ,  du  S.  E.  à  l'O.  en 
tournant  par  le  fud. 

Nous  comptâftfics,  darts  cet  efpace,  38  ifles 
de  glace  ,  grandes  &  petites,  outre  des  glaces 
flottantes  en  abondance,  &  il  nousfalloit  faire 
l<5f  tttux  pour  en  éviter  une  pièce ,  &  >arriver 
tout  plat  pour  une   autre-,   continuant  de 
marcher  au  fud,  elles  augmentèrent  tellement 
qu'à  6"  {  par  67^  15'  latitude  fud,  nous  ne 
pûmes  pas  avancer  plus  avant  :  la  glace  étoit 
entièrement  fermée  au  fud ,    dans  toute  Té- 
tendue  de  reft  au  O.  S.  O. ,  fansSa  moindre 
apparence  d'ouverture.  Cette  immenfe  plaine 
étoit  compofée  de  différentes  glaces ,  tels  que 
des  collines  élevées ,  des  mor&aux  flottants  ou 
brifés,mais  ferrés  l'un  contre  l'autre,  &  il 
y  avoit  en  outre  ce  qu'on  appelle  furWes  vaif- 
feaux  du  Groenland ,  des  champs  de  glace.  \Jt\ 
radeau  de  cette  dernière  cfpècc ,  giflbit  à  l'Ë. 
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5.^  de  nousi  il  étoic  û  étendu  que, 'du  haut  g 
lîu  grand  mât  ,  je  ne  pouvbis  pas  en  voir  ^*'*'- ^771. 
rcxtrêmité.  Il  avoit  au  moins  16^  18  pieds 
d'élévation ,  &  fa  hauteur  &  fa  furface  fem- 
bloient  être  à-peu-près  la  même.  Nous  ap- 
perçûmes  plufieurs  baleines  jouant  autour  de 
cette  glace,  &  dcuît  jours  auparavant  nous 
avions  remarqué  plufieurs  troupes  de  pintades 
bruiles  &  blanches ,  que  je  nommai  peterels 
antaréiiques ,  parce  qu'elles  paroiffent  indi- 
gènes de  cette  région-,  elles  font,  fans  doute,  ^  ■  - 
de  laclaffe  des  petcr|ls,  &  à  tous  égards  delà 
forjafie  des  pintades ,  dont  elles  ne  different 
que  par  la  couleur.  La  tête  &  l'avant  du  corps 
de  celle-ci  fbnt  bruns ,  &  l'arrière  du  dos ,  la 
qtieue  &  les  extrémités  des  aîles  blancs.  Nous 
rencontrâmes  auflî  un  plus  grand  nombre  de 
peterels  blancs  qu'auparavant  ,  quelques  al- 
batrofles  d'un  gris-fopcé  :  le  peterel  bleu  nous 
accompajgnoit  conftamment}  mars  les  pin- 
tades ordinaires  avoient  difpai  u  ,  ainfi  que 
plufieurs  /mtres  efpèces  communes  dans  ces 
latitudes  inférieures. 
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Suite  de  nos  recherches  pour  déœuvrir  un  Cbn^ 
tinent  Aufîral  entre  le.  méridien  du  Cap  de 
Bonne  ^fpérance  ^.UffQUvelU'ZUaride,  Ré- 
cit de  la  fép(iration  ^s  deux  yai^eux ,  & 
arrivée  de  la  Réfoijucion  dans  la  Baie  DuA 

L  >.,•...; 

«««.  y/,.  A  rencontre' de  ce  l^nc  me  fit  peuM 
janTiex.  qu'ji  fgroic  iiriprudent  de  marcher  plus  loin 
au  fud,  d'autant  mieux  que  Vàié  étoit  àmoi-> 
tié  palTé,  &  qu'il  auroit  fallu  quelque  tems 
pour  faire  le  tour  de  la  glace,  en  fuppofant 
que  ce  projet  fût  praticable,^ ce  qui  cft  dou- 
^teux.  Je  résolus  donc  de  chercher  dircétemenc 
la  terre  ,  découverte  dernièrement  par  les 
François;  et  comme  les  veHts  fouffloient  tou- 
jours de  TE  i  S.  E.  je  fus  obligé  de  retourner 
au  nord,  fu§  quelque  portion  de  la  mer  que 
j'avois  déjà  reconnue,  &  que,  pour  cette  rai- 
fbn,  je  defîrois  d'éviter.  Mais  il  me  fut  im- 
poflîble  de  m'en  éloigner,  parce  que  notre 
in  route  m'y  reportait  néds^pajrement.  La  nuit 
le  vent  devint  trèfs^for»-,..  â^c  de  la  pluie  & 


(a)  Ce  mx}t  fignifie  obfcur. 
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<k  ,U:  ticige  fondue ,  ce  qui  me  cx^ntraignit  à 
prendre  deux  ris  à  nos, huniers.  Le  lendemain,  x»  jauvieîi 
vers  midi,  le  vent  jiiminua,  &  nons  lâchâ- 
mes les  ris-,  mais  le  vent  relia  dans  fon  an- 
cien rumb. 

Le  foir,  par  6^^  n,' ^c  latitude  fud,  &40* 
1 5'  de  longitude  eft,  un  oifeau  que  nous  nom-, 
mâmcs,  dans  mon  premier  voyage,  poule 
du  Port  Egmonti  parce  qu'il  y  en  a  une 
grande  quantité  au  Port  Egmont,  aux  ifles 
Falkland,  voltigea  plufieurs  fois  fur  le  vaif- 
fcau,  &  nous  quitta  enfuitc  dans  la  direaion 
duN.E.  «8:3»  «  Nous  reconnûmes  que  c'étoitr 
«  la  grande  mouette  du  Nord  y  lams  catarrac- 
»  tes,  commune  dans  les  latitudes  élevées  dci^ 
«  deux  hémifphères.  1»  Ellç  étoic  épaiiTe  & 
couf  te ,  à-pcu-près  de  la  grofleur  d'une  grande 
corneille»  d'une  couleur  de  brun-foncé  ou  de- 
chocolat,  avec  ufte  raie  blanchâtre,  en  forme 
de  demi-lune  au-deflbus  de  chaque  aile.  On 
m'a  dit  que  ces  poules  fe  trouvent  en  abon- 
dance aux  ifles  Féro,  au  nord  de  l'EcolTe, 
&  qu'elles  ne  s'éloignent  jamais  de  terre.  Il 
cil  sûr  que  jufqu'alors  je  n'en  avois  jamais 
vu  à  plus  de  40  lieues  au  large.  Mais  je  ne 
me  fouviens/pas  d'en  avoir  apperçu  moins 
de  deux  enfemble»  au-lieu  qu'ici  j'en  trouvai 
une  feule ,  qui  ctoit  peut-être  venue ,  de  fort 
loin ,  fur.les  iflc6  de  glace. 
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^f:>  ««  Quelques  jours  après,  nous  en  vl* 

^jMfio^**"  ""^  ""^  ^"^""^   <1«  J*  ">cni«  efpece,  qui 
t»  s'élevoit  à  une  grande, hauteur ,  perpendi- 

»  culairemenc  au-defTus  de  nos  têtes,  &  qui 
»  nous  regardoit  avec  beaucoup  d'attention  s 
«>  ce  qui  fut  une  nouveauté  pour  nous ,  qui 
»»  étions  accoutumés  à  voir  tous  les  oifeaux 
M  aquatiques  de  ce  cliniat ,  fe  tenir  près  dé 
j>  la  furface  de  la  mer.  Nous  apperçûines 
«  en  même- te  m  s  des  marfouins  qui  mar-", 
»>  choient  avec  une  vîjçciTe  étonnante  :  il* 
»  étoient  blancs  8c  noirs,  &  ils  avoient  une 
»>  grande  tache  de  blanc  ûir  les  cotés  :  leur 
»>  rîtelTc  étoit  au  moins  trois  fois  plus  grande 
»»  que  celle  des  vaifTeaux ,  quoique  nous  fi(* 
»  (îons  fept  nœuds  &  demi,  u 

Le  vent  tournant  à  TE.  N.  E.  à  neuf  heti- 
res ,  je  rcviral  pour  porter  au  S.  S.  E.  -,  mais 
à  qitatre  heures  du  matin  du  20 ,  il  repafla 
à  fon  anden  rumb ,  &  nous  reprîmes  notre 
route  au  nord.  Nous  vîmes ,  ce  matin  ,  un 
dès  oifeaux  dont  je  viens  de  parler ,  &  c'écoit 
probablement  le  même  que  nous  avions  ap- 
perçttla  veille  ;  car  notre  poQrion  n'étoit  pas 
beaucoup  changée.  A  mefure  que  le  jour  s'a- 
vançoit  ,  le  vent  augmenta  ,  accompagné 
d'une  brume  epailFc ,  de  ^lace  &  de  neige 
fondue  ,  &  enfin  nous  fûmes  obligés  de  pren- 
dre les  ris  de  nos  huniers  ^  &  d'amener  les 
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Ycrgucs  de  perroquet.  Le  fôir ,  le  vent  dirai-  1   '  "     • 
nua  ,  &  aous  pûmes  porter  tous  les  huniers ,  ^Y^^IZ^ 
&  rehiiTcr  les  vergues  de  perroquet.  Le  tems 
brumeux  ,  &  la  pluie  &  la  neige  fondue  con- 
tinuoienr. 

L'après-midi  du  ix  nous  vîmes  ,  par  6i«*  lu 
24'  de  latitude  fud ,  &  49"*  19'  de  longitude 
cft,  une  albatrofïe  blanche,  aux  ailes  teintes 
en  noir ,  &  une  pintade  :  le  vent  étoit  au  $. 
êc  S.  O.  grand  frais.  Je  mis  le  Cap  au  N.  E. 
contre  une  mer  très-groiîe ,  qui  n'annonçoic 
pas  une  terre  voifine  dans  ce  rumb  :  &  ce- 
pendant c'étoit-là  quoi  nous  nous  attendions 
a  le  trouver.  Le  lendemain  ,  nous  eûmes  des  '*< 
intervalles  de  beau  tems  j  le  vent  étoit  mo- 
déré, &  nous  portâmes  nos  bonnettes.  Le 
matin  du  23  ,  par  60^  27'  de  latitude  fud ,  si; 
^  45**  S 5  ^^  longitude  eft,  les  ondées  de 
neige  continiioient  avec  un  tems  fi  froid  que 
l'eau  de  nos  futailles,  placée  fur  le  pont, 
geloit  depuis  plufieurs  nuits. 

Les  intervalles  de  tems  clair  .m'engagèrent 
à  étendre  les  vaiiTeaux  à  quatre  milles  en  tra- 
vers l'un  de  l'autre  >  afin  de  mieux  reconoi- 
tre  tous  les  parages  qui  feroieiit  fur  notre 
route.  Nous  marchâmes  ainfi  jufqu'à  Hx  heu* 
res  du  foir  ,  que  la  brume  &  let  ondées  de 
neige  nous  obligèrent  de  nous  rejoindre. 

Nous  fimet  route  au  N.  E.  Jufqu'à  huic 
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»<faettres  du  m^tin.du^f  i.ieyenE  ayant  tourné 

1rj.nvk!;*"  .^-  ^-  ♦  ^-  P^'  I'ovieft  ôc^  le  nord,  nous 
revirâmes  afi  nde  mettrç  le  Cap  au  N.Q.  Le 
vent  étoit  frais,  &  cependant  nous  avançâ- 
mes peu ,  à  caufe  d'une  grolTe  mer  qui  vo- 
noit   du  nord.  Nous   cominencionl  à  voir  ' 
quelques-uns  de  ces  peterels  ,  G.  connus  des . 
marins  fous  le  nom  de  coupenrs-d'cau  :  noaj 
étions  par '58*»  10'  de  latitude,  &    50*^  j^' 
de  longitude  eft.  L'après-midi ,  le  vent  paflfa 
au  ûid  de  left,  &  à  huit  heures  du  ibir,  il 
devint  une  tempête ,  accompagnée  de  brumf 
épaifTe ,  de  pluie  &  de  neige  fondue.     '       . 
Nous  marchâmes,  pendant  la  nuit,  fou| 
la  miiaine,  &  le  grand  hunier  les  ris  prisj 
&  le  lendemain,  à  la  pointe  du  )our>  noilt  . 
y  ajoutâmes  le  petit  foc  &  le  perroquet  d'^? 
timon,  à  quatre  heures  calme  i  mais  il  y  eut; 
malgré  le  calme,   une  mer  prodigieufemenu 
groffe  du  N.  E.  &  une  complication  de  tout 
ce  qui  fait  le  plus  mauvais  tems ,  de  neige , 
de  pluie ,  &  de  pluie  &   de   neige  fondue , 
jufqu  a  neuf  heures  du  foir.  Le  tems  s'éclair- 
cit  enfuite ,  &  n©us  eûmes  une  brilc  du  S. 
E.  \  S.  nous  en  profitâmes  pour  gouverner 
N.  ^  N.  E.  )u£qu  à  huit  heures  du  lendemain 
matin  :  je  plaçai  alors  les  vaiflcaux  à  quelque 
diftance  l'un   de  l'autre  ,  &  nous  mîmes  le 
Cap  au  Nr  N-  E.  avec  toutes  les;  voiles ,  ayant 
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tine  brifc  fraîche  du  S.  ^  S.  O.  &  un  terns 
clair.  -M^  . 

-  A  midi  ,  noW  latitude    oBTervée  fut  de 
j6'»  28'  fud ,  &  vers  trois  heures  de  l'après- 
midi  ,  le  fbleil  &  la  lune  fe  montrant  pa 
intervalles,,  «tliflfercntcs  perfonnes  obfervercnta 
leur  diftance  j  ôc  la  longitude  que  donnèrent 
les  réfultats,  fuç,  \ 

;  Suivant  M.  Wales  (  d'après  un  mi- 
^lieu  de  deux  jÇiites  d'obiervations)50- J9'eft 
'  >^    Le  lieutenant  Gierke  .     .     .    jj,^ri 
•    M.  Gilbert.    ....    ;    .5014 

M.    Smith.     ......     jo  50 

La  montre  de  M.  .Kendal.  50-^0 
A  fix  hcures^du  foir  par  jô*"  9' de  latitude 
fttd,  je  fis  fignil  à  l'Aventure  de  venir  fur 
mon  arrière ,  M  le  lendemain,,  à  huit  heu- 
res, |c  l'cnvojr^  reconnoitre  à  mon  tribord; 
&  à  la  perpendiculaire  de  la  RéJbluHon  '.• 
nous  avions  un  vent  frais  de  l'oueft ,  &  ujt 
tcms  àflcz  clair,  mais  qui  ne  fut  pas  de  Ion» 
guc  durée  rear ,  à  deux  heures  de  Tapres- 
raidi ,  le  ci'el  fe  couvrit  de  nuages  &  de  bru- 
mes, le  vent  devint  grand  f-^ais  &  fouffli 
par  raffales  accompagnées  de  neige ,  de  pluie 
&  de  neige  fondue  ,  &  de  brume.  Je  rappcl- 
lai  Y  Aventure  à  mon  arrière,  &  je  pris  tirt 
autre  ris  A  chaque  hunier.  A  huit  heures,  je 
hiflai iVgrandc  voile,  &  Je  marchai  toute W 
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nuit  ibus  la  mifainc  &  deux  huniers.  î  notre 

^jliv?en'' '•outetut  N.  N.E.  ou  NJk  J  N.  avec  un 
vent  fort  du  N.  O.  ^ 

(     z^  Le  29,  à  midi,    notre  latitude  obfervéc, 

étoit  de  5  z*»  29'  fud ,  le  tems  beau  &  aflcz 
flair  \  mais,  l'après-midi,  nous \ eûmes,  de 
^^  nouveau  ,  une  brume  très-cpaiflc  &  de  U 
pluie ,  &  le  vent  groffit  fi  fort ,  qu'il  fallut 
amener  les  vergues  de  perroquet  ,  prendre 
tous  les  ris  des  huniers  ,  &  les  abattre.  Nous 
pafsâmes  une  partie  de  la  nuit ,  qui  étoit  très- 
fombre  &  très-orageufe ,  à  faire  une  bordée 
I».  au  S.  0.  &  le  matin  du  50 ,  nous  remîmes, 
de  nouveau ,  le  Cap  au  N.  E.  :  le  vent ,  qui 
fouffloit  du  N.  O.  &  du  N.  très-frais ,  déchira 
plulîeurs  de  nos  petites  voiles.  Ce  jour,  nous 
*îc  vîmes  point  de  glace  ,  probablement  à 
caufc  de  la  brume  épaifTe.  A  huit  heures  du 
foir,  nous  re virâmes  &  marchâmes  à  l'ouefl 
ibus  nos  balTcs  voiles  i  mais ,  comme  la  mer 
^toit  groffe ,  notre  route  ne  fut  que  S.  S.  O. 
II.  Le  lendemain ,  à  quatre  heures  du  matin , 

le  vent  avoit  un  peu  diminué ,  &  il  étoit  re- 
tourné à  rO  \  S.  O.  Nous  remîmes  le  Cap 
au  nord  ,  ibus  les  baffes  voiles  &  les  huniers 
deux  ris  pris  :  une  très-grofTe  du  N.  N.  O. 
nous  donnoit  peu  d'efpérance  de  trouver  la 
terre  que  nous  cherchions.  A  midi ,  notre  la- 
titude fut  de   50''  50'  S.  &  notre  longitiife 
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$6'^  84'  efl ,  &  bien-tôt  après  nous  appcr'çûmes  , 

deux  ifles  de  glace.  En  pafTani  très-près  de  "^SS*' 
lune  d'elles ,  un  bruit  de  craquement  nous 
apprit  qu'elle,  fc  brifôit ,  ou  qu'elle  tomboit 
en'  pièces  :  ce  bruit  étoit  égal  à  celui  que  pro- 
,dïiit  uii  pcrricr  de  quatre.  On  appercevoit 
beaucoup  de  glaces  flottantes  dans  les  envi- 
rons ;  &  fi  le  tems  avoit  été  favorable,  j'au» 
rois  mis  en  panne  ,  pour  en  prendre  à  bord  - 

quelques  morceaux.  Après  a  voir  dé  pafle  ceH- 
les-ci ,  nous  n'en  avons  vu  que  lorfque  nous  "^ 

fommes  retournés  au  fiid.  ' 

Le  temsfombre  &  brumeux  contiiiuoit,  & 
le  vent  étoit  invariablement  fixé  au  N.  O.  ; 
de  forte  que  notre  route  ne  pue' être  que  N. 
E.  i  N. ,  &  nous  mârchâme|  dans  cette  di^ 
reétion  jufqu'à  quatre  heures  de  raprès-midi   - 
du  premier  de  Février.  Gomme  nous  étions- 1  Février, 
alors  par  48''  50'   de  latitude,  &  58''  7'  de 
longitude  E.  àjpeu-près  dans  le  parallèle  de 
riilc  Mi^jrice,  }t  m'atcendois  à  trouver  la  ter- 
pe  ,  qu'on  dit  avoir  été  découverte  par  les 
François  en  Janvier  1772  -,  n'en  -voyant  pas 
le  moindre  ligne  ,  je  cinglai  à  l'eft. 
.  «8:3f»  et  Puiique  le  journ.U  de  cette  expédi- 
•>»,tion  n'a  pas  été   publié  en  France,  voici 
»  ce  que  nous   en  ont  appris  ,   au  Cap  de 
>>»  Bonne-Elpérance  ,  plusieurs  officiers  fran- 
»  çois.  M.::de  Jiergucto;,  comoiandanç  U 
Tome  /.  L 
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;  '    tmmmmn  flûte  là  Fortune»  accompagnée  de  la  ga^ 
*jjv^t77».M  barre  le  Gros-Ventre,  aux  ordres  de  M, 
'    '«r  de  Saint-Âllouarn ,  appareilla  de  rifle-de 
99  France  ou  de  Tlfle Maurice,  à  la  fin   dt 
^  H  177 X.  Le  5 X  Janvier  1772,  il  découvric 

9>  deux  ifies ,  qu'il  appellales  ides  de  ia  For» 
99  tune  ,.&  le  lendemain  il  en  découvrit  une 
99  autre ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Ronde , 
99  à  caufe  de  fa  forme.  A-peu-près  dans  le 
99  même  tems ,  il  vit  une  ^rre  d'une  éten-^ 
9)  due  &  d'une  hauteur  confîdérable»  6c  il 
19  envoya  un  df  fes  officiers  avec  le  casoc 
99  pour  ibudor.  Le  vent  devint  frais  :  M.  de 
99  Saint-Allouarn,  qui  marchoit  le  premier 
»»  ayec  le  Gros-Ventre  ,  devança  le  canot, 
99  ^  trouvant  une  baie,  qu'il  appella  Baie 
19  du  Gros-  Ventm ,  envoya  -  fon  yole  pour 
9*  prendre  .poCTeinon  de  la  terre  ;  Oe 
99  qu'il  fît  avec  beaucoup  de  peine.  Les 
91  deux  bateaux  retour|ierent  à  bord  du  Gros- 
9>  Ventre  r  mais  le  canot  dériva  enflutc  à  cauiè 
99  du  mauv^ais  teftis.  M.  de  Saint* AUouarn 
99  pafïà  alors  trois  jours*  à  chercher  M.  de 
.  it  Kerguelen  ,  qui  avoit  été  chaflé  par  la  foi- 
99  bleflfe  de  iès  mâts  à  foixante  lieues  fout  le 
9>  vent,  &  qui  étoit  retourné  du  côté  de 
•9  rifle-de- France.  M.  de  Saint-Allouarn  prit 
•9  les  relèvement  de  cette  terre  :  il  en  doii* 
#  Ma  i'cKcréuiité  aemHo^mrfe  *  U  tnfiiite  il 
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h  mwcbi  àu  i«d-eft.  Dans^cïette  dfrcaion  ,-^z=-u 

f>  il  k  cèifaysL  l'eifiace  de  lô  lieues ,  &  voyinc  ^S^^ 

H  qu'elle  étcMt  très^lÉrée  »  inacceflîble  &  ddP- 

w  rituée  d'arbi-es,  il  dnglâ  Vers  la  côte  de  1« 

w  Nouvellè-Hoflandc,  &  de-là  à  Timor  Se  U         ^ 

»>  Batavia ,  6t  enfin  à  ilfle-deiFf  ancc  ,  oii  il 

»»  mourut  bieii-tét  après  fon  ârriréc.  M.  de 

»>  Kcrgueleii ,  de  m<ltetr  en  Eurdpc ,  fut  chafi 

«  gé,  tout  de  fiikè,  de  faire  une  noutelfé 

w  campagne ,  avec  le'  Êx^nd,  raifTeaa  dé 

»  64  canons,  &  la  frégate  TOiftau,  com- 

»  mandée  par  le  Capitaine  Rofne^et  ;  mais . 

»  après  avoir  fetté  un  coup^d'œiî  far  la  terr^  "^ 

»  qu'il  avoit  découverte  dans  fon  prtmicV 

M  voyage,  il  revint  fans  faire  aucune  aiitre 

»  découverte.  La  côte  feptcntrionale  de  cecti^ 

»  terre  ^t  par  48«',dc  latitude  fud.  &  à  en-  " 

»  viron  8cy  de  longitudc-eft  de  Ferro,  ou      - 

H  6«^  à  f eft  de  ilfit^t^e^Ffancfr. 

»>  M.  Marion.^dans  fon  expédition  de  1772,  » 
»  rencontra,  en  Janvier,  de  petites  iflcs  à 
»»  trots  endroits  difFérens,  par  environ  4<^  |, 
>i  &  47^  i  de  latitude,  &  à  environ  ^^  46' 
»»  î,  &  47"  I  de  longitude  eft  du  méridien 
»»  de  Greenwich.  Ces/fies  étoient  toutes  d'une" 
»  étcnd^:  peu  à)rtfîdéfabl(i,  élevées,  pldrtet 
•*  de  rochert,  fanf  aAreîj,  ^  prefou'eAtié:^^ 

»»  i^t  ftél^;  M.  Ma^Iôri^tbtan^andoré' 
•^  «ctofaiHcitïï/lcMaifcicrthvCalMtalacQ^dr^^  - 
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ff  ■"■-     "  zet,  &  le  Caftrie»  capitaine  Dudefoiure; 

^lïwie'Z*'»  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  l'cxtrêai|té  orien- 
>>  raie  de  la  Nouyelle-Hollande ,  pu  delà  terre 
M  de  Diémen ,  vug,  pour  la  premiei-c  fois, 
•>  par  Tafm^n ,  &  de-là  à  la  baie  des  ifles  à 
f»  la  Nouvelle- Hollande,  où  M.  Marion  fut 
w  tué  avec  28  de  fes  hoflfimes^  comme,  on 
H  le  dira  dans  la  fuitoi  M.  du  Crozct,  fur 
i>  qui  tomba  le  commandement,  fe  rendit, 
i»  par  la  partie  occidentale  de  la  mer^âu  fud , 
i>  aux  Philippines,  d*oii  il  retourna  à  llfle- 
i>  de- France.  Les  découvertes  des  voyageurs 
V  françois  ont  été  remarquées  dans  une  ex- 
11  cellente  carte  de  l'hémifphere  auftral,  pu- 
*9  bliée  en  Mars  1773 ,  par  M.  de  Vaugondy, 
M  fous  la  diredion  du  duc  de  Croy.  »• 

Je  fis  lignai  à  l'Aventure  de  fe  tenir  à  la 
diftance  de  quatre  milles,*  fur  la  perpendicu- 
laire Me  mon  tribord)  à  fix  heures  &  demie, 
.le  capitaine  Furneaux  fit  fignal  pour  me  par- 
ler,  &  fe  rangeant  fous  mon  arrière,  il  m'in- 
forma qu'il  venoit  de,  voir  un  grand  radeau 
,  dô  goémon  ou  de^rtc- pierre,  &  tour  autour 
plufîeurs  oifcaux  quoa  nomme  plongeurs, 
C'étotent  certainement  ëes  ugnes  de  la  pro- 
ximité d'une  terre 't  mats  il  ne  nous  fot  pas 
poflTible  de  conftoître  fi  elle  gît  à  l'eil  ou  à 
rpuçft.  Je  projecois  ç|f  faire,  dtns  cette  lati" 
tùde,  quatre  ou  ciaq  ^V^^  de  longitu^  à 
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rouc(t  du  méridien  où  nous  étions,  &  de ^ 

continuer  cnfuite  mes  rcchei^ches  à l'cft. Mais anm. ic^,, 
les  vent$  d'O.  &.  de  N.  O.  qui  fouffloicnt  de^    ^'''""' 
puis  dnqiours  m'empêchèrent  d'exécuter  niotl 
deflêin.    '  '  ;  ;  A 

La  groflè  Hier  continuelle  que  nous  avions 
eu  dernièrement  du  N.  E.  du  N.  N.  O.  & 
i'O.  ne  me  laifloit  aucun  lieu  de  croire  qii'Jl 
y  eût  une  terre  un  peu  étendue  à  l'O.  Nous 
perfîftâmcs  donc  à  gouverner  à  Vt(k ,.  mettant 
en  panne,  feulement  quelques  heures  pendant 
la  nuit.  Le  matin,  nous  reprîmes  notreVoute 
quatre  milles  au  nord  &  au  fud  l'un  de  l'a  li- 
tre, la  brume  ne  nous  permettant  pas  de  .s 
nous  étendre  davantage.  Nous  dépaftames 
deux  ou  trois  petits  morceaux  de  cai]^  pierre, 
&  nous  '^mes  dcnx  ou  trois  oifeaux  cofinus 
fous  le  nom .  d'r^^-^irif  (  d'oifeaux  d'œufs  ). 
JMais  nous  n'ajapcrçûmes  aucun  autre  figtie 
de  terrc^  A  iTtidi ,  notre  latitude  obfcrvée  fut 
de  48'»  36^^ftKt^  notre  longitude  59^  35'eft. 
Comme  notre  hoHâQn  ne  s*ctendoit  que  pcti 
de  railles  plus  loin  airïlid.  &  qu'il  pouvoit 
y  avoir  ^ne-titrre  proche  dan%^^e  horiaon, 
je  donnai  ordre  de  gouverner  S.  1K^>^  cetw 
manœuvre ,  t Jant  mis  l'Aventure  en  arrtèce, 
ie  4ui  fis  figiial  de  fuivrc.  Le  tems  fut  bru^"^^^^  <^ 
mcux  iufqu'à  fii  heures  &  demie  du  foir  , 
qu'il  s'éclwfcit  allh  pour  nous  lailfer  voi? 
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à .  cnvircrn  cinq  lieues  auçofurëe  noU»;  v 
gtanc  alors  par  4S>^  15'  de  UHtu4e  f«d, 
ians  que  rien  annonçât  le  voiiînagc  d'uni 
ffirre,  je  revirai  &  portai  de  nouveau  à  l'cft, 
Çc  bien-tôt  après  je  parlai  au  capitaine  Fuih 
iieaux.  Il  me  dit  qii'il  croyoit  la  terre  à.  notre 
N.  O.,  parce  qu'il  avoit  obfervé  que  la  mer 
4toit  tranquille  j  quand  le  vent  ibuifloit  dans 
çc  rumb.  Quoique  cette  remarque  ne  fut*  pas 
tonrorme  à  celles  q^ie  nous  avions  faites  à 
bord  de  la  Ré/olutiôn,  ]e  rciblus  d'éclairdr 
ce  point,  fî  le  vent  me  permettoit,  dans  urt 

.jccms  modéré,  d'arriver  à  Toueft*. 
..;j^p*  «<  La  tranquillité  de  la  mer,  tandis 
M  ,qu"c  nous  rvions  des  vents  forts  de  Teft, 

^.f*-:iious  pcrfuadercnt  cependant  qu'il  y  avoit 
Xpne  terre  à  Teftj  &  la  pofition  des  déco»- 

^n  vertes  des  François,  dans  la  carte  de  M.  de 
o  Vaugondy ,  confirme  cette  fuppofitjon  , 
M  cafi  fuivant  cette  carte,  nous  aurions  éfcé 
i>  au  moins,  à  deux  degrés  'de  longitude  à 
M  l'oueft  de  cette  terre  le  t  Février,  lorfqUft 
*f  nous  nous  trouvâmes  le  plus  loin  %ï  Teft 
j>  de  notre  point  de  départ.  Qdoique^nous 
«»  ne  l'ayîons  pas  retrouvé ,  nou»  avons  ce- 
w  pefxdant  rendu  un  grand  flk-vice  à  la  géo- 
Ji  graphie,  puiftjac,  d'après  nocsc  route,  il 
V  cft  sûr  qut  cette  terre  cft  une  petite  ifle, 
•>  &  non  pas,   comme  an  l'a.  ibppofé,  lo 
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»  Cap  nord  d'un  continent  auftraL  n 

Le  3  i  à  huit  heures  du  matin,  par  ^"i*  56'  "wvSî* 
d0  latitude  fud,  &  60^  47'  de  longitude  eft,; 
&  plus  de  î*»  à  l'eft  dû  méridien  ije  Tlfle 
Maurice,  ie  perdis  lefpérance  de  découvrip 
une  terre  k  l'eft  î  &  comme  le  vent  avoic 
paflTé  au  nord,  je  mf^décidai  à  la  chercher 
datis  loueft.  En  conféquence,  je  revir^i,  & 
mil  le  Cap  à  Toùeft  avec  un  vent  frais,  qui 
augmenta  telletncnti  qu'avant  la  nuit  nous 
fûmes  réduits  à  nos  deux  baflcs  voiles,  &  en- 
fin obligés  de  capayer  fous  les  mifaines.  La    / 
mer  étoit  prodigicufemcnt  grofle  de  TO.  N. 
O.  quoique  la  force  du  venç  vint  du  N.  \  N, 
O.  Le  lendemain,  à  trqis  heures,  le  vent  iè      ^ 
calmant /nous  fîmes  de  la  voile,  &  nous 
continuâmes  à  ferrer  le  vent  à  Toueft,  juf- 
qu'«V  dix  heures  du  matin  du  6,  «, 

Nous  étions  par  iS*»  (S*  de  latitude  fud.  8i 
$%*.  ai'  de  longitude  eft  :  le  vent  lèmbloit  fixé 
au  O.  N,  O,  î  rien  n'annonçoit  une  terfe;  fie, 
après  avoir  ceffé  d'aller  au  plus  près ,  je  por«^ 
tai  à  l'eft  un  peu  du  côté  du  fjd,  pcrfuadé 
que  s'il  y  a  une  terre  dan^  environs,  c'eft 
feulement  une  ifle  tfune  petite  étendue;  &  il 
étoit  auflt  probable  que  ]c  la  trouverois  à, 
l'eft  qu'à  l'oueft. 

Tandis  que  nous  ferrions  le  vent  dans  ces 
P^i'4ges»  ie  profitai  de  coûtes  Its  occaiions 
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;  pour  obferver  k  déclinaifon  de  raimant ,  BÙ 


**  lïvde?**  ^**  ï'cc<^"""s  qu'elle  étoic  de  29?*  '50  à  30**  26 
Queil.4(A^raifemblablemenr  le'^  milieu  des  deux, 
extrêmes  29**  4'  ell  le  point  qui  approche  da^ 
ramage  de  la  vérité,  puifqu'il  cft  prefq.us8L 
d'accord  a,v£c  la  déclinaifon  obieirvée  à  bord 
de  l'Aventure.  Suivant  ces  obfervations,  U 
déclinaifon  fc  trouva  moindre,  quand  le  folcil 
étoic  à  tribord  du  vaifTeau,  6c  plus  graitdc 
lorfqu'il  étoit  à  bas-bord.  Nous  avions  déjà 
remarqué  d'autres  fois  ce  phénomèrie,  fans 
que  nous  puiifiQns  en  expliquer  la  caulc. 
7.  .  Le  7,  à  quatre  heures  du- matin,  je  fft 
(ignal  à  l'Aventure  de  £è  tenir  à  quatre  milles 
à  mon  tribord,  en  travers  de  la  Çéfolution, 
&  je  continuai  à  gouverner  E.  S..E.  Le  jour 
étant  beau^  j'ordonnai  à  l'équipage  de  mettre 
à  l'air  tous  les  lies,  &  tous, les  habits  fur  le 
tillac,  de  nettoyer  le  vaiflTeau,  &  de  le  fumer 
entre  les  ponts,  A  midi ,  je  gouvernai  une 
pointe  plu?  au  fud ,  éta,nt  par  40''  49'  de  la- 
titude eft.  A  ûx  heures  dû  foir,,  j'appellai  l'A- 
venture ,'  &  je  pris  pluûeurs  azimuts,  qui 
,  donnèrent  31*'^^  o^ieft  pour  la  déclinaifon 
de  l'aimant.  Ces  obfervations  n'ont  pas  été 
faites  avec  la  plus  grande  exaâitude,  à  caufe 
du  roulis  du  vaiileau,  qui  étoit;  occalîonnç 
par  une  houle  de  l'oueft  trcs-grolfe. 
X.e  foir  4^  U  veille  nous  viaies  trois  paur 
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les  dn  port  Egmont,  &  une  quatrième  ce  ma-  • 
tin.  Le  foir ,  &  plulîeurs  fois  pendant  la  huit,  ^*i^;ri5^** 
nous  entendîmes  des  pinguins,  &  le  8 ,  à  la  8. 
pointe  du  jour ,  nous  appcrçûmes  plufîeurs 
de  ces  oifeaux ,  &  des  plongeurs  de  deux  ef- 
pèces,  &,  en  apparence,  pareils  à  ceux  qu'on 
rencontre  ordinairement  fur  la  côte  d'Angle- 
terre, ce  qui  nous  fit  fonder,  mais  fanstrou- 
Vjsr  de  fond^  avec  une  ligne  de  210  bralFes. 
"Nqus  étions  alors  à  49''  53'  de  latitude  fud, 
&  <ÎJ''  ^9  deJoijgitude  eft,  &  il  ëtoiç  huit 
heures.  Le  vent-.avoit  tourné  par  le  N.  E.  à 
l'E.  grand  frais  l'accompagné  de  nuages  fora^ 
bres,  qui  /c  chargèrent  bien-tot  en  brume 
cpaiiTe  :  emmême-tems,  le  vent  fauta  au  N.  t:. 

Je  tins  k;  vcnf  fur  une  bordée  à  bas-bord,  . 
&  on  tira  un  coup  de  canon  toutes  les  heLb 
res ju%i'à  .midi  î  Je*  fis  fignal  alors  de  revirer; 
mais,  coiTujie  l'Avenuirc'ne  répondit  ni  à  ce 
fignal  >  ni  à  plufieurs  qui.  le  précédèrent, 
j'aypis  -trop!  de  ç^ifoas  de  noii5  , croire  Tépïk- 
rés,  quoique  nous  cufïîo^s  pçjqe  à  dire  com- 
ment cela  étoic  arrivé.  En  cas  de  fépa  ration , 
j'avois  ordpni>é  au^capitainc  Furneaux  de 
croii^r  troi^  jours  dai^  je  ffarage»  où  il  m'au- 
roit  vu  la  dernière  lois.  Je  continuai  donc  à 
fdife  de  courtes  bordées,  &  à  tirer  des  cpupi 
de  canons  à  toutes  les  demi-hcurçs,  jufqu'à 
l'^pr^s-midi  du  9:lç  cid  s'écant  àlocs  éclair-       ,, 
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ci,  notre  horizon  s*étendit,  de  toutes  pints  J 
^Bévric7^"  ^  PJ"^^"^  liéucs ,  fans  appcrccvoir  V Aventure, 
Nous  étions  à  deux  ou  trois  lieues  à  l'eft  de 
Tendroit  d'où  nous  la  vîmes  la  dernière  fois, 
&  nous  portions  à  Toueft  ,  avec  un  vent 
très-fort  du  N.  N.  O.  accorppagné  d'une  mer 
groiïe,  qui  vcnoit  du  même  rumb,  ce  qui, 
joint  à  une  agmeïitation  de  vent,  m'oblîgca 
de  mettre  en  panne^  jufqu'à  huit  heures  du 
lendemain  matin  :  durait  cet  intervalle,  nous 
ne  découvrîmes  point  l'Aventure,  quoique 
le  tems  fût  alfez  clair,  quoique  nous  euflîons 
tiré  des  coups  de  canoh,  &  fait  des  faux  feux 
toute  la  nuit.  N'ayant  plus  d'efpérance  de  la 
revoir,  je  fis  voile,  &  je  gouvernais.  E.  avec 
im  vent  très-frais  du  O.  -jN.  O.  accompagne 
d'une  mer  très-grofle  du  même  rumU 

<8^  <i  Tout  l^quipage  fut  afBfgé  4e  cette 
»  féparation,  nous'nc  jetions  jamais  les  yeux 
>>  fur  l'Océan,  fans  témoigner  quelque  cha- 
»  grin  de  voir  notre  vailfeau  feul ,  au  milieu 
f»  de  cette  mer ,  inconnue  9t  lointaine  ;  la 
»>  vue  d'un  fécond  bâtiment  avdt  jufqu'alors 
9»  adouci  nos  peines ,  &  infpiré  U  gaieté.  »• 

Tandis  que  )c  louvoyois  dans  ce  parage» 
des  pinguins  âc  des  plongeurs  frappèrent  ibu- 
Vçnt  nos  yeux  •<,  ce  qui  nous  fit  conjeélurer  que 
la  terre  n'étoit  pas  loin:  mais  il  nous  étoit  ira** 
poifible  de  dire  dans  quelle  d(re(%on«  A  mefuré 
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gac  nous  avancions  aii|fud,.  nous  pfrHîmf? 
de  vue  les  pinguins  &|af plupart  des  pion- Â^T*^ 
geurs,  &  nous  rencontrâmes,  comme  a  l'or-    ^*"'"* 
dinairc^ne  grandi;  ^antité  d'albatroffes ,  de 
pçtetcls  bleqs  ,  de,  ccmipeurs-d'eau ,  Ôcc. 

Xe  II,  àmidi.paf  ji<»  15' de  latitude fild, 
'&  67*»  20'  de  longitude  eft,  nous  retrouvâmes 
de  nouveau  des  pinguins,  &  nous  vîmes  un 
pifeau  d'œ^{,  ce  qui  nous  parut  un  fignt  de 
la  proximité  de  la  terre.  Je  continuai  à  porter 
le  Cap  au  S.  E.  avec  un  vent  frais  du  N.  Q., 
de  longues  lames  crcufcs,  &  de  fipcquentes  on- 
dées de  pluie,  de  grêle  &  de  neige.  Le  12  au 
matin ,  par  j  2^  3 1' de  latitude  fud ,  &  69^  4/ 
de  longitude  E,,  la  déclinaifon  de  l'aimant 
fiit  de  31''  }8'  oueft  :  le  foir  par  $^4  y  de  la- 
titude fud ,  &  T^**  50'  de  longitude  E. ,  elle  fut 
^s  5*''  33'>  8^  le  lendemain  au  matin  ij,  par 
5 î*'  37  4e  lAtudç  fud,  &  72^  10'  de  longi- 
tude, elle  fut  de  3  S''  8'  oueft.  Jufqu'ici  nous 
avions  -eu  continuellement ,  afutour  du  vaif- 
ftauj  un  grand  nombre  de  pinguins,  quiJfem- 
bloient  être  différens  de  ceux  que  nous  vîmes 
près  de  la  glaCe:  ils  étoient  plus  petits,  avec 
des  becs  rougeâtres,  ^  des  têtes  brunes.  U 
rencontre  d'un  fi  grand  nombre  de  ces  oi- 
féaux ,  me  donnoit.  quelque  ofpérançc  de  trou- 
ver terre,  &  occafioi)na  différences  conk^ure* 
fur  fa  pofiçion.  Puifquc  la  grande  boule  de 
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A«N.  I77T  ^'^"^^  *^"^  toujours ,  H  n'étoit  pas  probable 
Féwj«ï.  qu'il  J^eût  imt  terre  un  )peu  étendue  à  roueft: 
il  n'étoit  pas  très- vraifemBlal^le  qu'elle  fut  au 
nord,  puifque  noUç- étîôris^fêuletnent  à  ei\T 
viron  iJKo  lieues  au  fud  de  la  i-oute  que  ûk 
TafmanVeti  1 64  2  :  j'imagin  ar  d'ailleurs  ' ijue 
le  capitaine  Furnfcaux  çxamineroit  ce  parâfg^l 
ce  qu'il  a  fait  en  effet.  Le'foir ,  nous  apper- 
çûmes  rnè  poule  du  port  d*Egmonc,  qui  i*ën- 
voloit  vers  le  N.  E.  ^  E.  & ,  le  lendeibâin  atj 
madn ,  nous  âpperçûmcs  un  * réau  marin  ', 
mais  point  de  pinguins.  le'foîr,  par  55'' 49' 
de  latitude  S.  &  jf  52]  de  latitude  eft;,  \i 
déclinaifon  d^  l'aimant  fut  de  34^  48'  otrcil; 
&  le  foir  du  15 ,  par  5/  z  de  htitude  fud, 
&  79''  56'  de  longitude  eft,  elle  fut  dé  38'' 
oueft.  On  vit  ce  jour  cinq  veaux  marins ,  & 
un  petit  nombre  de  pinguins  ,'ce  qui  nous 
fit  fonder,  fans  trouver  de  fond,  avec  une 
ligne  de  150  braffc^,  >    '  ' 

A  la  pointe  du  jour  du  matin  du  16  ,  nous 
découvrîmes  une  ifle  de  glace  au  nord ,  iiir  la- 
quelle nous  gouvernâmes,  afin  d'en  prendre 
quelques  morceaux  à  bord-,  maià  le  vent,  ûu* 
tant  dafns  ce  nimb ,  nousr  empecba  d'exécuter 
tiotre  projet.  Hous  étions  alors  par  57*»  8'  de 
latitude  ;S.,  &  Scy»  jç'  de  longitude  eft,  & 
nous  avions  deux  iÛes  de  ^Uce  en  vue.  Va 
pingiiin ,  qui  fcmbloit  être  de  la  même  eipècc 
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que  ceux  que  nous  avions  trouvés  jadis  près' , 

delà  glace»  vint  fe  placer  le  matin  fur  nos^***!'  '^^J» 
agrets ,  mais  ces  oilcaux  nous  avoient  lî  fou- 
venç  trompés^  que  nous  ne  pouvions  plus  les 
regarder,  non  plps  qu'aucun  autre ,  dans  ces 
latitudes,  comme  des  cignes  certains  du  voi- 
I5nage  de  tcrrei.  , 

Le  vent  ne  réffa  pas  long-tcms  au  nord,  mais 
il  tourna  à  TE.  \  N.  O.,  bon  frais ,  avec  le- 
quel nous  portâmes,  au  fud ,  ayant  des  ondées 
fréquentes  de  pluie  &  de  neige.  Le  foir ,  le 
tems  fut  bon ,  &  le  ciel  clair  &  ferein-,  & , 
entre  minui^  &  trois  heures  du  matin  ,  nous  172 
apperçûmes ,  dans  les  cicifgi: ,  des  clartés  fem- 
blables  à  celles  qu*on  vmt  dans  rhémifphèrc 
feptentrional,,  &  qu'on^'appdlc  aurore  bo- 
Hâk,  ^u  clartés  feptentrionales  :  je  n^voij 
pas -encore  oui  parler  de  l'aurore  auflrale. 
L'officier,  de  quart  obfcrva  qu'elle  fe  brifoic 
quelquefois  en  rayons  de  forme  fpirale,  &  en 
forn^  circulaire  r  &  qu'enfuite  la  lueur  étoit 
très-fônc  ,  &  le  fpedacle  très-beau.  II  ne  pue 
pas  V  \marqji£i:,one  direaion  particulière  i 
car  elle  paroiifoit  en  difïérens  tems  ,  en  dif- 
férentes parties  du  cîçtr&  elle  répandoit  fâ  lu- 
'ïnicre  fur  toute  l'atmofp^^èrc. 

A  5  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes  fur 
une  iae  de  glace ,  que  nous  atteignîmes  ^  midi  ; 
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t'.'"  '  ..liJ''  >i"  moins  200  pieds  haut,  quoiqu'il  y  Içât  peu 
"^FÎ^rie?^'^^  .8*^^"  flottantes  autour.  Tandis  guc  nous 
déiibérions  û  on  mettroit  en  mer  où  non  les 
dialoupes ,  pour  en  prendre  quelque^  mor- 
ceaux ,  il  s'en  détacha  de  Tiflc  une  grofle  quan- 
tité. On  travailla,  fur-le-champ ,  pour  aller 
les  ramaflcr.  J'obJfervai  que  les  pièces ,  grandes 
&  petites,  qui  fc  brifcrent ,  dérivoient  fort 
promptement  àl'O.^  elles  s'éloignèrent  des 
bords  de  Tifle  dans  cette  direétion ,  & ,  en  peu 
d'Heures  ,■  elles  furent  répandues  fur  un  grand 
.  cfpacc  de  mer.  Je  fuis  perfuadé  que  cela  étoit 
produit  par  un  courant  qjii  portoit  de  ce 
côté ,  car  le  vent  devoit  avoir  peu  d'effet  fur 
la  glace ,  d'autant  plus  qu'une  houle  large  6c 
creufe  venoit  de  roueft.  Cette  circonitance  re- 
tarda beaucoup  les  matelots  qui  prenoient  de 
la  glace:  ils  vinrent  cependant  à  bout  d'en  rem- 
plir neuf  ou  dix  tonneaux  avant  huit  heures: 
nous  refîmes  alors  de  la  voile  à  TE. ,'  mi  peu 
au  fud ,  avec  un  vent  frais  du  fud ,  qui ,  b4n- 
tôt  après,  tourna  au  S.  J.  O.  S.  O.,  avec  un 
tems  bon  ,  mais  nébuleux.  Cette  route  noui 
cônduiût  au  milieu  de  plufîeurs  ifles  de  glace  i 
&  il  fallut,  da^snotrc  marche ,  prendre  beau- 
coup de  précautïbns.  La  nuit ,  le  mercure  du 
thermomètre  tomba  à  deux  d^rés  au-dfcflous 
du  point  de  congélation ,  &  l'eau  des  futailles , 
placées  fur  k  pont^  fe  gela^  Gomme  Ut  y  ^ 
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long-tcms  que  jc  n'ai  parlé  du  thermomètre,  ^ 

j'obfcrva^^u'à  mefurc  que  nous  avancions  au  ann.  17^. 
nord^e  mércur/  s'éleva  par  degrés  jufqu'à    '^""■**^' 
^f/Sc  qn'il  retomba  en  allant  au  fud ,  au 
poiht  que  je  viens  d'énoncer  -,  en  plein  midi, 
il  ne  s'elevoif  pas  à  plus  de  54  ou  35. 

Le  matin  du  18 ,  par  57^  54  de  latitude 
fud,  Ik  83'*  14'  de  longitude  eft,  la  décli- 
naiibn  de  l'aimant  fut  de  39««  33'  O.  -,  ce  qui 
me  fît  croire  quelle  diminuoit.  Le  foir  du  20, 
par58«»  57'  de  latitude  iud,  ^cpo*»  $6'  de  lon- 
gitude eft ,  je  pris ,  avec  le  compas  du  doc- 
teur Knight ,  9  a2imu|s  qui  donnèrent  40*» 
7'  pour  la  dédinaifon ,  &  9  autres  avec  celui 
de  Gregory  qui  donnèrent  40'»  15'  oueft. 

A  midi,  étant  à-peu-près^  la  latitude  & 
à  la  longitude  don^  j'ai  fait  mention  tout-à- 
l'heure,  nous  crûmes  voir  terre  en  S.  O  j 
l'apparence  étoit  fi  forte ,  que  nous  croyions 
tous  ne  pas  nous  tromper ,  &  je  revirai  pour 
l'attaquer ,  ayant  une  bri3  légère  du  fud  èc 
un  beau  tcms  ',  jè-^econnus  bien-rot  que  ce 
^'étoit  qu'un  brouillard.  Le  foir ,  il  difparuc 
chtièrement ,  &  nous  laifla  un  horizon  clair  : 
nous  découvrions  alors  diftindement  un  eP 
pace  confîdérable  autour  de  nous,  &  l'on 
n'appercevoit  que  des  ifles  de  glace. 

La  nuit ,  l'aurore  auftrale  parut  très  bril- 
lante U  uMwma&u&k  On  U  vit  d'abprd  à 
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I'eft ,  Un  peu  au-deflus  de  l'horizon  ;  &  ,  bien- 
^'fcnieT'"^^^  après,  elle  le  répandit  fur  tout  le  firma- 
ment. <80*  «<  Cette  aurore  auftrale  différoit 
«  des  aurores  boréales,  en  ce  qu'elle  étoittoïï- 
î»  jours  d'une  couleur  bleuâtre  ,au-lieu  que, 
«  dans  le  nord  ,  elles  prennent  différentes 
ï>  teintes ,  &  fur-tout  une  couleur  de  feu  & 
>»  de-pourpre.  Quelquefô'is  elle  cachoit  les  étoi- 
»  les,  d'autres  fois  onjles  voyoic  à  travers  fa 
»  fubftaoce. 

,,,  Le  21  au  matin,  ay^nt  un  peu  de  vent  & 

une  mer  tranquille,  de;*x  circonllances  favo-^ 
-râbles  pour  faire  provifion  de  glaces ,  )e  gou- 
vernai fur  la  plus  grande  des  illes  qui  ctoieim 
devant  nous ,  &  nous  l'atteignîmes  à  mio^ 
tems  où  nous  étions  par  59'' de  latitude  fud, 
&  92''  30'  de  longitude  eft  :  noi^  avions  ap- 
per eu  trois  ou  quatre  pinguinsfdeux  heures 
'  aiiparayant.  Comme  je  txj^^x  une  grande 
quantité  dç  glaces  flottages ,  je  fis  mettre  en 
'  mer  deux  chaloupes.  Tandis  qu'elles   en  pre- 

noicnt  à  bord  quelqufrs -morceaux  ,  l'iflcqui 
n'avoit  pns  nH)Ui>>dSm  demi-mille  de  circon- 
'  ^..  'i^  /•^'■^"CC'  &  trois- ou  quatre  cents  pieds  d'élé- 
'  >'  ^j^Wration  ^.U'delTus  -  de  Ta  furface  de  la  mer  ,  fe 
renverla  prelque  entièrement  ;  la  bafe  occupa 
la  place  du  fommet ,  &  le  fommct  celle  de  la 
bafe  \  nous  ne  remarquâmes  pas  que  ce  vtïi- 
vcrfement  eût  accru  ou  diminué  fa  hauteur. 

-  »  Dès 
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Dès  qu»on  eut  abord  autant  de  glace  que  )*en  . 
Voulois,  je -fis  delà  voile  au  S.  E.  avec  une^**^-  »77i. 
petite  brife  du  N.  i  N.  E.  accompagnés  d'on-      '""' 
dées  de  neige  &  d'un  tems  fombrc  &  nébu- , 
leux.  Nous  n'avions  alors  qulin  petit  nombre 
d'ifles  de  glaces  en  vue ,  &  le  lendemain  nous 
en  découvrîmes  environ  20  ou  3q  tout-à-la- 
fois. 

Le  vent  tourna  par  dcgrA-.à  l'Eft,  &  fc 
fixant  enfin  à  l'Eft  i  S.  E. ,  il'fouffla  grands 
frais.  J'en  profitai  pour  porter  au  fiid,  juf- 
qu'à  8  heures  du  foir  du  z^,  tems  où. nous 
étions  par  61^  52'  de  latitude  fud,  &  95^  2' 
de  longitude  eft.  Je  revirai  &  fis  de  petites 
bordées  pendant  la  nuit ,  qui  étoit  extrême- 
ment orageufe  ,  épaifle  &  bru  meule  ,  avec 
de  la  pluie  ncigeufé  &  de  la  neige.  Environ- 
nés  de  périls  de  toutçpart/  il  étoît  naturel 
de  foupirer  après  la  pointe  du  jour.  Enfin 
l'aurore  vint  encore  augmenter^rfios  alarmes, 
en  offrant  à  notre  vue  des  montagnes  efc^r- 
pées  de  glace  que  nous  avions  pafTées  la  nuit 
fans  les  apperçevoir. 

Tant  de  circonftances  iéfavora^es ,  join- 
tes aux  nuits  fombres  de  cette  faifon  avan- 
cée.  m'empêchèrent  d'exécuter  la  réfolution 
que  j'avois  prife  de  paflcr  encore  une  fois  le 
cercle  antaréWque.  En  conféquencc ,  à  quatre 

hcuresdu  matin,  je  portai  au  nord  avec  un 
Tome  L  M 
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■^vent  très-fort  de  TE.  S.  E.  accompagné  de 
ANN.,  I77J.  neige  &  de  pluie  neigeufe,  &  uiie  mer  groflc 
du  même  mmb ,  qui  mit  en  pièces  beaucoup 
d*ifles  de  glace.  Ce  morcellement  ne  nous  fut 
pas  avantageux ,  nous  eûmes  au  contraire  un 
bien  plus  grand  nombre  de  petits  bancs  à 
éviter.  Les  gros  morceaux  qui  fe  détachent 
de  ces  ifles,  ne  fe  voyant  pendant  la  nuit  , 
que  lorfqu'ils  font  fous  le  vaifleau  ,  font  bien 
plus  dangereux  que  les  ifles  elles-mêmes,  qu'on 
apperçoit  copafnïïncment  d'un,  peu  loin  ,  à 
caufe  de  leMb  très-haute  élévation  au-defliis 
de  la  furface  de  l'eau ,  à  moins  que  le  tems 
^  ne  foit  brumeux  &  fombre.  "Ces  dangers  ce- 
pendant nous  étoient  devenus  fi  familiers , 
qu'ils  lîe  nous  caufoient  pas  de  longues  in- 
quiétudes :  d'ailleurs  ils  étoient  compenfës 
par  l'eau  douce  que  ces  ifles  de  glace  nous 
fourniflbient  très-à  propos ,  (  &  fans  laquelle 
nous  aurions  éprouvé  de  grande  befoins.  ) 
,  Leur  afped  eft  aufli  très-pittorefque  :  l'écume 
des  vagues  bruyantes  ,  s'in  fin  uant  dans  les 
cfévafles  &  les  cavernes  de  la  plu^urt  de  ces 
illes  ,  accroiflbicht  encore  la  beauté  de  ce 
fpe(flacle,  qui  rempliflbit  l'efprit  d'admira- 
tion &  d'horreur ,  &  qui  ne  peut  être  repré- 
fcnté  que  par  un  peintre  habile.  <8:::>  <«  Mous 
>»  en  avons  vu  qui  avoient  un  creux  au  mi- 
19  .lieu ,  relfcQiblaut  à  une  caverne  percée  de 
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»*  pm  en  part ,  t^  qui  admettoit  le  jour  de  *    .      - 
autre  côté.  Plufieurs  reflembloient  à  un^'JJJ^^»* 
>»  clocher,  ou  avoient  une  forme  fpirale  i    ^ '"*' 
»>  l*imagination  comparoit  *  en  liberté  j  ks 
»>  autres  à  des  objets  connus.  »>  Le  foir ,  lei 
vent  diminua ,   &  la  nuit  nous  eûmes  deux 
ou  trois  heures  d'un  calme  qui  fut  fuivi  par 
une   brife  iégerç   de    l'oueft  ,   avec  laquelle 
je  gouvernai  à   l'eft  à  toutes   voiles  :   nous 
rencontrâmes    un  grand  nombre   d'ifles  d<J 
glace. 

Nous  vîmes  auflî  une  pouj^  du  port  d'igr 
mont ,  &  le  lendemainJÉ||  nous  en  appert 
eûmes  une  autre.  NoiilJH^ions  trouvé  quq 
peu  d'oifeaux  les  derniers  jours  i  ils  étoient 
deTefpèce  des  albatroITes,  des  coupeurs  d'eau 
&  des  peterels  bleus.  Il  faut  remarquer  que, 
depuis  notre  arrivée  au  milieu  des  glaces,  pas 
un  feul  des  peterels  blancs  ou  des  peterels 
autarciques,  m  frappa  nos  regarda.  Le  vent, 
fe  tint  au  O.  &  N.  O.  tout  le  Jour^  &  -ce- 
pendant nous  eûmes  une  mer  très-grolTe  de 
l'eft,  d'où  nous  conclûmes  que  la  terre  ne 
pouvoit  pas  être  proche  dans  cette  direftion* 
Le  fn^  par  6o''  51'  de  latitude,  Se  ^^^^  41' 
de  longitude  cfl.'la  dédinaiibn  de  l'aimant, 
fut  de  43'^  0'  O.  ac  le  lendemain  au  matii^^ 
"26  y  ay,ant  fait  environ  un  degré  &  demi  de 
plus  l  VqÛ,  elle  fut  de  41^'  ^q'  ;  )>  dé;cruû. 
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nai  les  deux  obfervatioiis  pir  plufieurs  azi- 
anm.^177»- muts." 

Nous  cûnjfe  boh  terns. toute  l'après-ipidî : 
mais  1«  vent  n'étoit  pas  fixe,  il  tour.ûoit  par 
le  nord  du  côté  de  l'eft^  J6  portai  au  S.  E.  & 
à  TE.  jufqu'à  trois  heures  de  Taprè^-midi  : 
étant  alors  par  tfi''  21'  de  latitude  fud  &  9/ 
7'  de  longitude,  je  revirai  8c  mis  le  Cap.au 
nord  &  à  l'eft,  fuivant  le  rumb  d'où  VsenQÛ^ 
,  le  vent  en  tournant  au  fud.  tê  foir,  il  aug- 
menta &  fouffla  par  raffales ,  accompagnées 
,  de  neige  &  de  pluie  ncigeute  ,  &  d'une  brume 
épaiffe  ,  qui  nous  réduiût  à  nos  huniers  tous 
les  ris  pris. 

,  Entre  huit  heures  du  matin  àtf  i5 ,  &  midi 
du  lendemain,  nous  tombâmes  fur  plufieurs 
iflcs  de  glace ,  defqiielles  uijft  (î  grande  quan- 
tité de  '  morceaux  s'étoient  4ctachés ,  qu'ils 
>  couvroient  la  mer  tout  autour,  &  rendoient^ 

la  navigation  encore  plus  daH^créufe.  Cepen- 
dant, à  midi ,  nous  en  étions  débarralTés.  Le 
foir ,  le  vent  baiffa  ,  &  tourna  au  S.  O.  -,  mais 
le  ciel  ne  s'éclaircit  que  le  lendemain  :]c  por-' 
taî  alors  toutes  les  voiles ,  &  peu  d'iflcs  de 
glace  s'oppofcrcnt  à  notre  route.  Le  Wrnier 
vent  en  avoit  probablement  détruit  une  gran- 
de quantité.  Une  mer  (î  large  &  fî  crculè 
avoic  accompagné  le  vent  à  mefure  qu'il  tour* 
noie  de  l'eft  au  S.  O.  >  que  cercaincménc ,  en- 
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Dtj  CAPxtAiNE  Cook.       i^i 
tre  CCS  deux  runibs ,  il  n'y  a  point  de  terre 
d'une  étendue  confidérable  à  1 60  ou  1 50  lieues  ^  F^éviî^* 
de  notre  pofition.  ^^ 

ta;  hauteur  moyenne  du  thermoiSPre ,  à  • 
midi,  les  derniers  jours,  fut  d'environ  35'', 
c'eft-à-dire,  un  peu  plus  confidérable  qu'elle 
ne  l'étoit  ordinairement  dans  la  même  latir 
tudcj  environ  un  mois  ou  cinq  femaines  au- 
'^paravant  :   par  confëquent^  l'air  étoit   plus 

chaud.  Tandis  que  le  tems  futxédlemsnt  chaud, 
les  vents  étoient  non-feulement  ^phis  forts , 
mais  encore  plus  fréquens  ,  avec  un  rems 
prefque  continuel  d'humidité  &  de  brouillard. 
Les  animaux  que  nous  avions  à  bord  en  rcC- 
femirént  les  effets.  Neuf  petits  cochons  qu'une 
tniye  avoit  mis^  bas  le  matin  ^  furent  tous  tués 
par  le  froid,  avant  quatre  heures  de  l'apr^- 
midi,  malgré  tous  rtos  foins  pour  les  confer- 
ver.  J'eus ,  ainfi  que  plwfieitrs  perfonnes  de  ' 
l'équipage  j  des  engelures  aux  doigts  des  mains  .  - 
&  des  pieds.  Tel  fut  l'été  dont  nous  jouîmes. 

Le  vent  continuoit  à  ne  point  fe  fixer,  il    iMari.- 
tôurnoit  du  S.  ^  l'O.^  &c  il   fduffla  bon  frais    ' 
jufqii'au  f()ir.  Il  redevint  enfuite  un  petit  vent  j  : 
& ,  bien- tôt  après ,  il  s'éle|â  une  briie  du'nord , 
qui  pâfla  promptement  au  N.  E-  &  N^E.  ^ 
E.,  accompagnée  "de  brume  épailTc^de  ndge, 
dc  pluie  ncigeufe  &  de  pluie.  Je  marchai  ainiî  :^ 

au  S.  E.  jull^à  quatre  heures  de  l'après-midi     /        \ 
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du  Icndeitiâra^  premier  Mars,  iquH  y  eut  un 
Awj^  177}.  calme  qui  dufîi  presse  yingt-quatt«e  heures, 
NousJ^ions  alors  par  <So*'  36'  de  latitude  $, 
.  'te  i6*f^  44'  de  longitude  ;  une  houlç  prodi- 
gieufement  grofljb  venoit  du  S.  O.  &  une  au* 
trc  en  même-tems  du  S.  ou  S.  S.  É.  Le  choc 
des  vagues  l'une  contre  l'autre  donnoit  air 
vàiflèau  un  roulis  &  tangage  extraordinaires-, 
enfin  les  laifies  du  N.  O.  prévalurent.  Le  cal- 
ï.       me  dura  jufqu'à  midi  ^u  lendeni4ip,„&  ilfiit 
fuivi  d'une  petite  "brife  du  S.  E. ,  qui  enfuite 
s'accrut  &  tourna  au  S.  O.,  j'en   profitai 
pour  gouverner  N.  E.  J  E.  &  È.  ;J  N.  E.  ^ 
-     j,  L'après-midi  du  3,  par  60''  13' de  latitude, 

&  I  ic^  18'  de  longitude,-  la  déclin aifonr  de 
l'aimant  étoit  de  39''  4'  ouell.  Mais  les  ohfcr* 
vations  qui  déterminèrent  ce  réfultat  ne  fu- 
rent pas  des  meilleures  :  nous  étioa»  réduits 
à  nous  contenter  de  celles  que  nous  pouvions 
faire  durant  le  petit  nombre  de  courts  inter- 
valles que^  le  foleil  paroilToit.  Nous  vîmes  quel- 
ques pinguins ,  mais  pas  autant  d'ifles  de  glace 
qu'à  rordinaire.  Le  tems  étoit  aufïï  plus  doux, 
quoique  très-variable,  &  le  thermomètre  de 
36  à  38*'.  Une  houle  du  N.  O.  continuoit, 
quoique"  le  vent  ne  fût  pai  fixe  :  il  tournoit 
fiu  N.  E.  par  l'oueft  &  le  nordL  avec  une 
p\uk  neigeufe  &  brumeufe,  &  de  la  bruine, 
Je  pqurfuivis  jna  rouçe  à  l'ç'  inclinant  au 
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fud,  ^tjfqu'à  3  heures  de  raprès-midi  du  4: 


étant  alors  par  60"*  37  de  latitude,  &  i\\^^^^^^^ 
24  de  longitude,  le  vent  làuta  tout-d'un-coup 
au  S.  O.  &  S.  O.  \  S.  je  fis  gouverner  à  l'eft  à 
l'E.  i  N.  È.  i  N.  Mais  la  nuit  je  portai  £.{  S., 
afin  d'avoir  plus  fijr  la  perpendiculaire  du 
vaiflcau  le  vent  qui  étoit  au  S.  55.  O. ,  &  pou-  *  \  , 
voir  plus  ailément  nous  tenir  en  arrière,  (î 
on  rencontroit^  quelque  danger  pendant  la 
nuit;  car  nous  n'avions  pas  aflez  de  tems  à 
perdre  pour  mettre  en  panne. 

Le  matin  du  5 ,  }e  cingUi  E.  \  N.  E.  à  tou.  y. 
tes  voiles.  Nous  paftâmes  une  ifle.de  glace  ,& 
pliifieurs  petits  morceaux  de  glaces  flottantes,  '  - 
&  à  neuf  heures,  le  vent,  qui,  les  derniers 
jours;  n'avoir  pas  refl:é  long-tems  dans  le  mê- 
me rnmb,  fauta  toufd'un-coup  à  l'efl:  & 
ibuffla  petit  frais.  J'en  profitai  pour  porter  au 
nord  par  60^  44'  de  latitude  fud,  &  1 1 6''  50'  de 
longitude  eft.  La  latitude  fut  déterminée  par 
la  hauteur  hiéridienne  du  foleil,  qui  iè  mon- 
troit  de  tems-en-tems  pendant  quelques  mi- 
nutes,  jufqy'à  trois  heures  de  l'après-midi. 
Le  ciel  étoit,  en  général,  li  couvert,  &  il  j 
avoit  tant  de  brume  &  de  brouillard ,  que 
nous  voyions  rarement  (on  difque,  ainfî  que 
celui  de  la  lune.  Cependant^  depuis  quelques 
jours,  le  tems  ne  pouvoit  pas  être  appelle 
très-froid-,  mais  il  ne  relicmbloit  en  rien  au 
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tcms  d'été ,  du  moins  d'après  les  idées  qnc 
'  je  me  fuis  formées  de  l'été  dans  l'hémifphère 
icptentrional ,  où  je  n'ai  été  qu'à  60''  de  la- 
titude. 

Le  foir,  nous  avions  trois  grandes  îfles  de 
glaces  en  vue  :  l'une  fur- tout  étoit  plus  large 
que  toutes  celles  quij  jùfqu'alors,    s'étoient 
offertes  à  nos  regards.  Le  côté,  en  face  de 
nous,  fembloit  avoir  un  mille  d'ftcndiie,& 
par  conféquent  elle  n'avoit  pas  moins  de  trois 
milles  de  circonférence.  Co^mme  nous  la  dé- 
pai^ames  la  nuit,  nous  entendîmes  un  cra- 
quement continuel  y  qui  provenoit  fans  doute 
des  morceaux  qui  s'en  détachoient.  Carie  ma- 
tin du  fix,  la  mer,  a  quelque  diftance  autour 
de  nous ,  étoic  couverte  de  grandes  &  de  pe- 
tites  pièces  de  glace  ^  &  l'ifle  elle-même  ne 
fembloit  plus  auflî  confidérablé  que  le  foir 
de  la  veille.'  Elle  n'avoit  pas   moins  de   100 
pieds  de  hauçeur,  &  cependant  telles  étoient 
la  force  ilupétueufè  &  l'élévation  des  vagues 
qui  fe  brifoientfur  fes  côtes,  qu'une  réltftance 
fi  fubite  les  portoit  plus  haut  que  le  fommet. 
Le  foir,  nous  étions   par  59''  58'  de  latitude 
fiid,  &  118'  59'  de  longitude  eft.  Le  7,  le 
vent  fut  variable  dans  les  rumbs  du  N.  E.  &: 
u  S.  E.  avec  de  la  neige  &  de  la  pluie  nei- 
ciifej   jurqu'au   foir.  Alors  le   teins    devint 
bn,  le  ciel  sçclairciç,  ^  la  nuit  fut  expr^^ 
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DU  Capitaine  CooK.     i 
mcment  agréable,  aiafi  que  le  matin  âti  len  ,_ 

demain  :  le  firmament  étoit  fi  clair,  &  le  tems  ^'J'*-  ^^»» 
fi  ferein  &  fi -doux,  que  nous  n'avions  pas  eu 
un  fi  beau  jour  depuis  notre  départ  du  cap 
de  Bonne-Efpérance.  On  en' a  peu  de  pareils 
dans  ces  parages,  &  pour  le  rendre  encore 
plus  charmant,  nous  nappercevions  pas  une 
feule  ifle  de  glace.  Le  mercure  dans  le  ther- 
momètre s'éleva  a  4^.  M.  Wales  &  le  Maî- 
tre firent  quelques  obfervations  de  la  lune& 
des  étoiles,  qui  nous  convainquirent  que  no- 
tre latitude  étoit  de  59^^  44  >  &' notre  lonài- 
tudi  de  121^  9'j  à  trois  heures  de  l'après-iS. 
di,  lc^>calme  lut  fuivi  d'une* brilc  du  S.  E. 
Le  ciel  en  mêmetems  s'obfcurcit  tout-à-coup, 
&  fembla  préfager  l'approche  d'une  tempête, 
qui  en  effet  arriva.  Le  foir ,  le  vent  fauta  au 
fud,  &  fniffla  par  raffales  accompagnées  de 
pluie  neigeufe,.  de  pluie  &c  d'une  mer  prodi- 
gieufcment  grolfe.  J'arrivai  de  trois  aires  de 
vent,   &  je  courus  largue  pour  être  moins 
ihGomiwodé  :  nous  fîmes  beaucoup  de  chemin 
à  l'Eî  N.  E.  fous  nos  deux  baffes  voiles.  Se 
les  huniers  tous  les  ris  pris.  Le  vent  continua 
jurqu'au  fqir  du  lô  :  il  tomba  enfuite,  &  fauta 
à  l'oueft  :  nous  eûmes  un  beau  tems  &  peu 
de  vent  pendant  la  nuit,  mais  une  gelée  très- 
âpre.  Le  lendemain  au  n)atin,  par  Jy^  55' 
de  latitude^  &  130^  de  longitude,  le  vent  fauta      ''* 
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au  N.  E.,  &  fbuffla  grand  frais  :]«  mis  Î6 
^^MarsT^'Cap  ail  S.  E.,  ayant  des  ondées  fréquentes 
,  de  neige  &  de  pluie  ncigeuie  ,*  &  une  longue 
houle  creufe  du  S.  S.  E.  &  du  S.  E.  \  S.  L^ 
vent ,  qui  avoit  élevé  cette  houle ,  s'étoit 
ièulement  éteint,  mais  il  avoit  fauté  &>^ufflé 
ffais^  dans  les  rurnbs  oppofés,&^ependant 
elle  ne  cefTa  que  deux  jours  .^rprès.  Si  on  ré- 
fléchit attentivement  à  cette  ■remarque,  on 
doit  conclure  qu'il  n'y  avoit  point  de  terre 
au  fud^  à  moins  qu'elle  ne  fût  à  une  grande 
diftance. 

Quoique  j'attendifle  peu  de  fuccès  de  ma 
route  dans  cette  direâ:ionj  je  perfiftai  à  por- 
ter au  fud  jufqu'à  trois  heures  du  matin  du 

II.  12,  que  nous  fûmes  arrêtés  par  un  calme  à 
58^  56'  de  latitude  S.,  &  isi''  26'  de  longi- 
tude eft.  Quelques  heures  après,  une  brife  s'é- 
leva de  Toueft,  avec  laquelle  je  mis  le  Cap  à 
l'eft.  La  houle  du  S.  S.  E.  ayant  difparu ,  elle 
fut  fuivie  d'une  autre  du  N.  O.  |  O.  Le  tems 
fut  doux  toute  la  journée,  &  jufqua  trois 

13.  heures  du  matin  du  13,  que  nous  gagnâmes 
tme  brife  fraîche  de  l'eft  &  du  S.  E.  accom- 
pagnée de  neige  &  de  pluie  neigeufè.  L'après- 
midi  ,  le  tems  le  mit  au  beau ,  &  le  vent  tourna 
au  fud  &  S.  S.  O.  Le  foir^  par  58**  59'  de 
latitude,  &  134^  de  longitude,  le  firmament 
«toit  â  clair  à  l'horizon ,  que  nous  découvrions 
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otis  eûmes  peu  de  vent  dura^  la  niiit ,  ^''îliti!' 
quelques  ondées  de  neige,  &  une-  gelée  très- 
âpre.  A  la  pointe  du  jour,  le  vent  fraîchit  au  m. 
S.  E.  '&  S.  E.-,  &  bien -tôt  après  le  çicl  s'^édair- 
dt,  &  le  tems  fut  fereini  niais  l^ir  étoit  tou- 
jours froid,  &  le  mercure  dans  le  thermomè- 
tre ne  s'éleva  que  d'un  degré  au-deffus  du 
point  de  congélation,  _ 

Le  téms  clair  fournit  à  M.  Wales  une  oc- 
cafîon  de  faire  quelques  obfervations  du  foleil 
&  de  la  lune.  Les  difterens  réfultats  comparés 
à  midi,  quand  la  latitude  étoit  de  58''  22'fud, 
nous  donnèrent  136^  21'  de  longitude  eft.  La 
montrcje  M.  Kendal  marquoit  en  même- 
134'^  42',  ainfi  que  celle  de  M.  Arnold. 
Ce  fut  la  première  &  la  dernière  fois  qu'dles 
donnèrent  \x  même  longitude,  depuis  notre 
départ  d'Angleterre.  La  plus  grande  différence 
entre  ces  deux  montres ,  après  avoir  quitté  le 
Cap,  ne  fut  pas  cependant  de  plus  de  deux 
degrés. 

Le  tems,  qui  fut  fî  modéré,  &  je  pourrois 
prefque  dire  lî  agréable  pendant  les  deux  ou 
trois  derniers  jours ,  me  fit  regretter  de  n'avoir 
pas  marché  quelques  degrés  plus  loin  au  fud, 
&  i'étois  tenté  de  diriger  ma  route  de  ce  côté  i 
mais  la  brume  &  le  froid  ne  tardèrent  pas  ^ 

me  convaincre  que  nous  deviqns  remettre^  le 
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■!-;Ciip  au  nord,  &  que  bien-tôt  on  ne  navi- 
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akk^i77j.  gucroit  fur  ces  mers  que  par  un  froid  très- 
vif  >  auquel,  pour  le  dire  en  partant,  nous 
étions  aflèz  accoutumés.  L'après-midi,  le  fir- 
mament s'obfcurcit,  le  vent  tourna  à  l'oueft 
par  le  S.  O.,  &  il  y  eut  des  raffales  accom- 
pagnées d'ondies  épailTcs  &  fortes  de.  grêle 
&  de  neige,  qui  couvrirent ^  lans  relâche.  les 
ponts,  les  voiles  &  les  agrêts ,  jufqu'à  cinq 
heures  du  foir  du  15.  Le  vent  fe  calma  alors 
&  fauta  au  S.  E.*,  le  ciel  s'éclaircit,  &  le  foir 
fut  fi  ferein  &  fl  beau,  que  nous  Voyions  à 
pluficurs  lieues  autour  de  nous,  fans  que  rien 
interceptât  notre  vue.  • 

Nous  étions  par  59**  17'  de  latitude  fud, 
&  140^  12'  de  longitude  eft,  &  nous  trouvâ- 
mes une  houle  du  O,  S.  O,  lî  grande,  que 
certainement   nous  n'avions  point  laifle   de 
terre  derrière  nous  dans  cette  direction.  J'ccoé?,^ 
sûr  auili  qu'il  n'y  en  a  point  au  fud  de  ce  côM- j| 
de  60  degrés  de  latitudç.  Nous  eûmes  une  vivé'i 
gelée  pendant  la  nuit,  qui  fut  éclairée  d*une 
manière  curieufc  par  des  aurores  aullrales. 

A  dix  heures  du  matin  du  16 ,  c'eft-à-dire, 
lorfque  le  foleil  parut  fur  l'horizort  par  jS** 
51'  de  latitude  fud  ,  notre  longitude  fut  dç 
145*'  10'  eft.  Le  bon  tems;^dura  peu^,  comme 
à  l'ordinaire.  L'après-midi  ,  nous  eûmes  dç 
nouveau  des  ondées  de  nei^e  fort  ép^ife»' 
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mais  par  intervalles  le- ciel  étoit  alTez   clair  ,  '.i.i     '   m 
&  le  foir,  à  58"  58'  de  latitude  £iid ^  de ^^^  ^"j^'- 
)S'  de  longitude  eft  ,  je  trouvai ,  par   plu- 
fîeurs  azimuts,  la  déclinaifon  de- l'aimant  de 
31' eft. 

J'étois  bien  fatisfait  de  pouvoir  déterminer 
avec  tant  de  préciiion  ce  point  de  la  li^ne, 
où  l'aimant  n'a  point  de  déclinaifon  (  carjé 
regarde  un  demi-degré  comme  prefquç 

L'interfeétion  de  la  latitude  &  de  la  loni 

*  r 

dont  je  viens  parler,  peut^pafler  pour  ce 
fans  aucune  erreur  fenfible  ;  car  sûremeni 
véritable  point  n*eft  qu'à  très- peu  de  diftancc 
ù  l'oueft  de  celui  que  j'indique. 

iS:^  u  Plufîeurs  groflcs  mouettes  grifes,  qui 

»'  chafToient  une  aîbatrolfe  blanche,  nous  pro- 

ij  cucerent  un  divertilTement  aflez^gréable  ;  ■ 

i>  elles  l'atteignirent,  malgré  la  longueur  de 

»  fes, ailes,  &  elles  tâchoient  de  l'attaquer  par- 

^  »»  deffôus  le  ventre,  parce  qu'elles  fa  vent  pro- 

^«**î  bablement  que  cette  partie  eft  fàns|Pfenle. 

,  ipJi'albatrolTc ,  dans  ces  occaGons ,   n'avoic 

>»  d'autre  moyen  d'échapper  qu'en  plongeant  ^ 

w  fon  corps  dansTeau,  fon  bec  for  midable  fem- 

»>  bloit„  alors  les  écarter.  Les  mouettes  ibnten 

i|  général  très^fôrtes  &  très-voraces,  &  aux 

»  iflcs   Faroe ,   elles    mettent    fbuvent    des 

»  agneaux  en  pièces,  &  elles  emportent  leà 

»  lambeaux  dans  leurs  nids,  L'albacroITe  n'eft 
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^»  pas  fi  vorace,  cHe  vit  de  petits  animàui^ 

Ann,  1773.  »  marins,  &  fur-tout  de  molîufia.  »> 

Je   portai  toujours  \  Teft,  inclinant  vers 
le  fud ,  avec  un  vent  frais  du  S.  O*  iufqu'à 
'     -  cinq  heures  du  lendemain  mâtin:  étant  alors 

par  59''  7'  de  latitude,  fud! ,    &  •146')'  55'  de 
V      longitude  eft  ,  je  mis  le  Cap  au  N.  E.  &  à 
midi  au  N.  Ayant  réfolu  de  quitter  les  hautes 
latitudes  méridionales ,   &  de  marcher  à  la 

'  ft  * 

Nouvelle-Zélande ,  pour  y  apprerfdre.des  nou- 
•   vellcs  de  l'Aventure  ^  &  y  rafraîchir  mon  équi- 
page. Je  defirois  d'ailleurs  reconnoitre  la  côte 
ofîSniale  de  la,  terrejdc  Van-Diémcn,  afiK  de 
^  •  m'affurer  fi  elle  eft  l'ointe  à  la  Nouvelle-Galles 

,  jnéridionale.  • 

{.a  nuit  du  17  le  vent  fau^'^au  N.  O. ,  & 
fouffla  par  raflalds  accompagnées  d'une  brume 
très-épailfe  &  de  pluie.  Ce  teiiis  dura  toute 
la  journée  du  i8,*  mais  le  foir^  par  56'*  15'  de 
latitude  fud,  &  150''  de  longitude.  Le  ciels'é- 
<:laircLtt|&  la  déclinaifon  de  l'aimant ,  fuivant 
pluficurs  azimuts ,  fut  de  i  j**  30'  cft.  Bien-tôt 
après^  nous  recuàllîmes  avec  le  lok  un  moi:- 

*ceau  de  païTe- pierre  >  qui  étftt  dans  un  état 
de  pourriture,  &  couveft  de  bernacles.  La 
nuit  les  aurores  auftrales  furent  très-brillantes. 
Le  Içndcni^in  au  matin,  nous 'vîmes  un  veau 
niarin,  vers  ifldi  quelques  pingoins ,  &  une 
plus  grande  cmptké  de  paffe  -.pierres , .  p;ir^ 
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par  54'»  «f' de  latitude,  nous  apperçûmes  auffi '^'^JJj^/jy^?* 

ant  vers 

une  poule  du  Port  Egmont ,  &  d'autres  paffc- 

K  jufqu'à 

pierres.  Les  navigateurs  ont  communément 

ant  alors 

regardé  cc|  rencontres  comme  des  fîgnes  cer- 

i^ n'  ds 

tains  du  voifînage  âe  terre-,  mais  je  ne  puis     , 

e:  &  à 

point  confirmer  cette  opinion.  Nous  n^eûmes 

€s  hautes 

alors  connoiflance  d'aucune  ttrrc ,  ôc  il  n'eft 

tf 

her  à  la 

pas  polïible  qu'il  y  en  eût  une  plus  proche 

des  nou- 

que  la  Nouvelle-Zélande,  ou  la  terre  de  Yan- 

lon  équi- 

Diémen,  dont  nous  étions  éloigne  s,  de  ^260 

•e  la  côte 

lieues.  Deux  ou  trois  maribuins  jouoienc  au-    • 

,  afiK  de 

tour  de  nous.  M.  Cooper  enfonça  un  harpoix                © 

Ile-Galles 

fur  le  dos  (de  ces  poillons  j   mais  comrne  le       ^' 
vâifTeau  failbit  fept  nœuds ,  la  corde  de  l'har- 

, 

• 

- 

sT.  0. ,  & 

pon  ,  avfc  laquelle  on  remorqua  quelques  mi- 

ne brume 

nutes  le  marfouiii ,  iè  rompit  avant  qu'on  pût 

.ira  toute 

afFoiblir  le  fillage  dif  bâtiment. 

6'^  15'  de 

Comme  le  vent ,  qui  louffloit  toujours  em 

1 

,c  ciel  s'é- 

trc  le  nord  ,  &  l'oueft  ne  me  permettoif*  pas 

: ,  fuivanc 

df_  toucher  à  la  terré -de  Van-Diémen  ,  je  com- 

Bien-tot 

.^^andarla  route  fur  la  Nouvelle-Zélande ,  U 

un  mo^"- 

Rn,e  çraignj^t  point  de  rencontrer  des  dangers, 

un  état 

Te  fis  de  V  la  voile  la  nuit  ainfî  que  le  Jour ,  par 

acles.  La 

un  vent  très-fort,  qui  fut  fuivi  d'une  très-grolTc 

>rillantes. 

houle  du  0.  Ôc  du  0.  S.  0.  Nous  continuâmes 

i  un  veau 

V  à  trouver ,  de  tcoM  à  autre ,  un  veau  marin , 

s ,  &  une 

dps  paules  du  Por^.gmont ,  8c  algues  n^arines.  *  . . 

! 

res ,  „  p*ir^ 

Le  matin  du  iTlç  vent ,  qui  fauta  au  fud  ,      r», 

•A 

\ 

( 

|V 

< 

V 
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nous  découvrit  un  beau  ciel.  A  midi ,  nous 
'^^'Jj. ^^77».  étions  par  4i;J  55' de  latitude  ,  &  159'»  28' de 
longitude,  avec  une  très-grolTe  houle  de  S.  O. 
Les  trois  derniers  jours  ,  Je  mercure,  dans  le 
thermomètre  ,  s'4toit  élevé  à  4^'' ,  &  le  tems 
''étoit  extrênfcwient  doux.  Sept  ou  huit  degrés 
de  latitude  avoient  produit  une  différence  fur- 
prenante  dans  la  température  de  l'air  -,  ce  qui 
nous  fut  très-agréable. 
**      Nous  faifions  beaucoup  de  chemin  au  N. 
E. ,  avec  un  bon  vent ,  qui  fouffloit  entre  le 
fud  &  left-,  rencontrant  des  veaux  m|rin*', 
des  poules  du  Port  Egmont ,  des  oifeaux  d'œuf 
(cgg  birds)  des  algues,  &c.j  &  ayant  conf- 
tament  une  houle  três-groffe  du  S.  O.  A.  dix 
heures  du  matin  du  af  ,  la  terre  de  la  Nou- 
velle-Zélande fut  apperçue  du  haut  des  mâts  ; 
&  à  midi ,  on  la  voyoit  de  deffus  le  pont ,  s'é- 
tendant  du  N.  E.  J  E.;  &  à  l'eft  ,  à  la  diftancc 
de  dix  lieues.  Comme  je  voulois  mouillçr  à  la 
baie  Duski  (  obfcure)  ou  dans  tout  autre  port 
que  je  pourrois  trouver,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Tavai  Poenammoo ,  je  gouvernai 
fur  la  terre ,  à  toutes  voiles ,  profitant  d*un 
vent  frais  de  l'oueft;  &  d'un  tems  allez  clair , 
qui  ne  fut  pas  cependant  de  longue  durée  ^ 
car ,  à  quatre  heures  &  demie ,  la  côte  ,*  qui 
n'étoit  pas  à  plus  de  quatre  milles ,  fe  trouva , 
*Cn  quelque  manière  >  couverte  d'une  brume 

^  épailTcj 
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épaifTe-,  nous  étions  aloi(s  devant  l'entrée  d'une 
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baie,  quejeprenois  pourVbaie Dusky,  trompé^'''*-  »77j. 
par  quelques  illes  qui  giûcn^^  fon  emBou*     **"*' 
chure.     \      • 

Craignant  de  counr  pendant  la  bruine , 
fur  une  plage  que  nous  ne  connoiffions  pas, 
&  voyant ,  à  1  avant ,  des  brilans  Se  dç^i terres 
rompues,  je  revirai  par  vingt -cinq  bralTes 
*  d'eau,  &  je  cinglai  au  large,  avec  un  vent  du 
N.  O.  Cette  baie  gît  £ir  le  coté  méridional  du,     "^'^ 
Cap  oueft,,  &  on  peut  la  reconnoitre  à  un 
rocher  blanc  qui  eft  fur'une  dîs  illes  à  fon  en- 
trée. Je  ne  vis  que  fort  loin  cette  paftiè  de  la 
côte ,  dans   mon  premier  voyage ,  &  nous 
l'avons  apperçu ,  ^ans  le  lècond,    au  milie^i 
de    tant   de  circonft.inces   défavantagcufe?, 
que  ma  defer iption  fera  courte ,  de  peur  de 
commettre  des  ericu^js.  Je  portai  au  fud  fous 
les  huniers  ,  tous  les  ris  pris  &  les  balfes  voiles    '' 
JLifqu'à  onze  heures  du  fou- ,  que  je  revirai 
pour  gouverner    au  nord  ,    ay.int  une  mer    » 
très-grofle  &  très-irrégulicie.  Le  lendemain, 
à  cinq  heures  du  matin  ,  le  vent  diminua  1  & 
j'arrivai  fur  la  terre-,  à  huit  heures,  je  Cp,p 
oueft  nous  reftoit ,  E.  L,}^.  E.  \  N.-,  nous  en- 
trames   dans    la   baie  Du  ski   vers  midi.  On 
trouva  à   l'entrée   quarante  -  quatre   braflcs 
d'eau ,  fond  de  fable ,  le  Cap  oueft  nous  rcf- 
cant  au  S.  S.  E.,  &  la  pointe  des  cinq  doigts,  ' 
Tomr  T.  '  N 
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ou  la  pointe  fcptentrionalé  de  Li  baie  au  nord. 
Nous  avions  une,  grolTc  houle  qui  vcnoit  du 
S.  Ô.:  La  profondeur  de  l'eau  tomba  cnfuitc 
à  quarani^e  brailes -,  mais  bien-tQt  une  ligne  de 
foixante  brdiles  ne  rapporta  point  de  fond. 
Cependant  j'étois  trop  avancé  pour  reculer  î 
je  marchai,  donc  en  avant  ,  perfi|iadé  que  je 
trouverois  un  mouillage.  Je  ne  connoiflois 
point  du  tout  Tintérieur  de  cette  baie;  dans 
la  première  expédition ,  je  navois  fait  que  la 
découvrir  &  lui  donner  un  nom. 

Après  avoir  remonté  la  baie  Tefpacc  d'en- 
viron deux  lieues,  &  paflfé  plufieurs  iflcs  qui  le 
trouvent  cfîns  l'intérieur  ,  je  mis  à  la  cape , 
&  deux  bateaux  en  mer.  l^  officier  en  monta 
un ,  pour  tourner  une  pointe  à  bas-bord ,  & 
chercher  un  mouillage.  U  en  découvrit  un  ; 
ce  qu'il  m'annonça  par  un  fignal.  Nous  le 
fuivîmcs  avec  le  vailVeau  ,  &  nous  moiiillâmes 
par  cinquante  bralFes  d'txn ,  fi  près  de  la'  côte , 
qu'on  l'atteignoit  avec  une  hanfière  -,  c'étoit  le 
j0l6  Mars,  a  trois  heures  de  l'après-midi  :  Nous 
avions  fait,  d.uis  une  campagne  de  cent  dix. 
fept  jours,  trois  mille  fix  cent  foixante  lieues , 
fans  voir  terre  une  feule  fois. 

Après  une  fi  longue  navigation  dans  les  hautct 
latitudes  méridionales ,  le  le^eur  pcnfe  ,  fans 
doute,  que  pluficurs  perfonncs  de  l'équipage 
^toicnt  malades  du  fcorbuc;  mais  il  le  trompé. 


^ 

% 

f 

*r"        * 

v.          V 

.-è^ 

1 

-e> 

- 

^^ 


au  nord, 
renoit  du 
i  cnfuitc 
:  ligne  de 
de  fond, 
reculer  î 
Je  que  je 
)nnoifîois 
ïie;  dans 
lie  que  la 

•ace  d'en- 
flcs  qui  le 

la  cape, 
:n  monta 
■bord,  & 
.ivrit  un  ; 
.  Nous  le 
lôuillÂmcs 
e  la'  côte , 

c'étoic  le 
lidi  :  Nous 

cent  dix. 
n te  lieues, 

les  hautes 
nfe  ,  fans 
'équipage 
c  trompe. 


DU   Capita  ïN  E''  Cook.     léç 
J'ai  déjà  parlé  du  moût  =de  bière  dbiiît  cjli'dn  « 


donnoit  à  ceux  qui  en -etoient  attaqués  :  ce  ann._  i:^,. 
remède  fut  (î  faluiaire  ,  que  nous  aviohs  à' 
bord  uii  lèiil  fcorfcfutique  -,  &  cet  homme  aVoît 
une  mauvaife  organiûrion  &  une  complica- 
tion d'autres  malaâi'és.  Il  ne  faut  paV^ttribUér 
abfolument  au  moût  dé  bière  la  bonne  fârité 
des  équipages ,  mais  aux  précàutioris  que^Jc^  ' 

pris  d'aérer  fouvent  &  ^e  fumer  le  vaitleaii,  ' 
&c.;  les  tablettes  de  bouillon  portatives  (5c  la 
choux-crout ,  c^u'bn  ne  psut  aifez  recomman- 
der ,  y  ont  eu  atiQî  quelque'  part.       < 

Dès  que  le  bâtiment  fiit  amarré,  moh  pre- 
mier foin  fut  d'envoyer  un  bateau  à  la  pêche: 
fur  ces  entrefaites  que!qitç5-uns  de  nos  mefîieurs 
tuèrent  un  veau  marin  (parmi  plufieurs  qiii 
étoient  fur  un  rocher)  -,  ce  qui  nous  procura 
une  rlourriture  fraîche. 

«8::>  <<  Ainfi  finit  notre  première  campagne 
»  à  la  recherche  des  terres  auftrales.  Depuis 
»>  notre  départ  du  Cap  de  Bonne-Kfpérance, 
>j  j  ufqu  a  notre  arrivée  à  la  Nouvelle-Zélande  , 
tj  nous  elTuyarnes  toutes  fortes  de  n%iïl  :  les 
»>  voiles  &  les  agr^ts  avoient  été  mis  en  pièces,  s 

»>  le  tangage  &  le  roulis  du  vailfeau  très-vfo- 
»>  lens,  &  fes  œuvres-mortes  rompus  par  la  vé^ 
t9  hémencc  des  entorfes.  Les  effets  terribles  dç 
»»  la  tempête  ,  peints  avec  tant  d'expreffion  & 
M.  de  force  par  l'habile  rédadcur  du  voyJlgc 

... ,-. .J.- ^: \ ^  m. . 
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.  i/  dc  l'amiral  Anfon  ,  ne  fuitift  ricn  en  com- 


Ann.  i77s.iipariiiron  de  ce  que  no|irl  aûmcs  d'ailleurs  à 
*'"'•     «  foufFrir.fContrainp  de  fembattre  fans  ceflc 


/ 


»  râpreté  d'un  élémiÉt  rigq^ireux ,  noiijs  éti^s 
n  wpofés^  là  plâç ,  à  la  |rele  &  t^|jjmei^ 
iji^os  agrêts  étpient  toujo0f^%ipouv^|^d'un^ 
le  qui  occupoît  les  x0m  de  eé^  oui 
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f  >  ti« 


^nt  Qbligés;%  Igtouchèi^I  nou 


,^? 

«  coiisFipnsle  a 

ï&conW' 


ilKj^iiToîciil  &  facrifide 
""l^^res  rais  matelots  -,  nous 
étuel  de  nous  brifer .. 


^*\ 


Cs.rtMiÉfncs  qui  remplifîent  ;  ^t 
,»i  la  mer  ktiftr%:  l'apparition  fréquente  &  ||; 
f»  fubiteié  ces  f^rils,  tenoit  continuellement   ^ 
Ïj,  réquipâge  en  haleihe  ,  pour  manœuvrer  le  .  ^ 
>i>.yaiireau  ^vec  promptitude  &  avec  préci- 
|r:|iofi.  Le  long  interval}e»què  nous  pafsâmes 
jj  mi  milieu  des  flots ,  &  le  manque  de  pro- 
jj  yifions  fraîches,  ne  furept  pas  moins  pé- 
^  :V  M  nibies:  les  hameçons  &  les  lignes ,  qu'on 
','^i,^>  avoit    diftribués   aux    équipages,   avoient 
M  jufqu'alôrs  été  inutiles-,  car ,  dans  ces  làti- 
i>  "éudes  élevées,  on  n'y  trouve  d'autres  poii- 
»  fons  que  des  baleines  •■,  8c  il  n'y  a  que  fur  la 
'f^.zone  torride  où  l'on  puiifç, pêcher  lorfque  la 
Il  profondeur  de  là^ier  eft  incommenfurablt. 

'■ Atmm, 

Defendens  pifces  hieiiL  mare.  Houlat. 
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?^|lc  fblcil  ic  montroit  tr^-raremcht ,  &  k 
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C  H  A  PIT  R  E    I  V. 

*■ 

.Ce  que  nous  ftmes  dans  la  Baie  Dusky.  PlU' 
fieurs  entrevues  avec  les  Naturels  du  pays.- 

a<8:^  «Le   TEMSi;^étoit   délicieux,  &  l'air 


^oaoiS!'*  "  très-doux.  Poufîcs  par  un  léger  fouffle  de 

jj  venCN  nous  avions  pafTé  devant  un  grand 

■    >j  nombre  d'ifles  couvertes  de  bois,  &  des  ar- 

>j  bres  -toujours  verds  ofFroient  un  contrafte 

15   agréable  îtvi^  ^  teinte  jauae  q,çie  l'automne 

"  n  répand  fur  1^  campagnes.  J>$s    troupes 

»  d'oifeaux  de  lïjer  animoiènt  les  côtes,  & 

li  tout  le  pays  retentifToit  d'une  mufique  for- 

i>  mçe  par  les  pifeaux  des  forêts.  Après  avoir 

"      '       »j  fouhairé  avec  tant  d'emprelTement  devoir 

M  terre,  nos  yeux  ne  pouvoient  fç.  raffafier 

»  de  la  contempler,    &  le  vifage  de  tout  le 

»j  monde  annonçoit  la  joie  &  la  fatisfaélion* 

>j   De  fuperbes  points  de  vue,  dans  le  flylc 

M  de  Salvator  Rofa,  des  forêts  antidulivien- 

»  nés ,  de  hombreufes  cafcades ,  qui  fe  pré- 

fj  cipitoient  de  toutes  parts  avec  un   doux 

«  murmure,  contribuoient  d'ailleurs  à  notre 

1»  bonheur,  &  les  navigatcnrs  ^    à  la  fuite 

lï  d'une  longue  campagne  j  font  fi  prévenus 

u  en  faveur  du  pays  le  plus  fauvage ,  que  ce 
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j9  Câtirqn  de  la  Nouvelle-Zélande  nous  fèm^ 
a  bloit  le  plus  beau  qu'ait  produit  la  nature,  ann.  1773 
»  Les  voyageurs,  après  une  grande  détreiTe, 
»j  ont  tous  ces  idées,  &  c'eft  avec  cette  cha- 
»  leur  d'imagination  qu'ils  ont  vu  Içs  rochers" 
»  efcarpés  de  Juan  FeVnandez ,  &  là»  forets 
f»   impénétrables  de  Tinian.  » 

Comme  notre  mouillage  n'étoit  pas  trop 
commode ,  j'envoyai  le  lieutenant  Pickerfgill 
au  côté  S.  E.  de  la  baie ,  pouY  en  découvrir 
un  meilleur,  &  j'allai  moi-même  faire  des 
recherches  de  l'autre  côté  où  je  trouvai  un 
havre  extrêmement  ferré.  M.  Pickerfgill  dit, 
à  fon  retour,  qu'il  en  avoit  rencontré  un 
très- convenable  à  tous  égards.  Celui-ci  me  pa^ 
rut  préférable  au  mien,  &  je  réfolus  d'y  al-* 
1er  dansl^  mninée.  Le  bateau  de  pêche  étoit 
revenu  avec  aflfez  de  poifTons  pour  le  fouper 
de  tout  l'équipage-,  &,  pendant  quelques  heu^ 
^res  de  la  matinée,  on  en  prit  une  alTcz  grande 
quantité  pour  le  dîner.  J'eus  dès-lors  efpéranco 
d'être  abondamment  pourvu  de  ce  rafraîchiiP 
fement.  Les  côtes  &  les  bois  fembloient  rem- 
plis de  volailles,  &  nous  comptions  tous  goû- 
ter des  jouiflartces  que>  dans  notre  fitiiacion  , 
on  pouvoit  àppeller  le  luxe  de  la  vie.  Ces 
avantages  me  déterminèrent  à  palTer  quelque 
tems  dans  cette  bi^p ,  afin  de  l'examiner  .n  en- 
tier] 4'autam  plufque  P^i'^^^^ftp  n'avoit  jamais 
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débarqué  fur  aucune  despartics  méridional 

e^-  «  Nous  i||Mpii8n^  detix  chaloupes 
»5  afin  de  commuter  nos  recherches  d*hiftoirc 
»  naturelle.  j^Joîis  appcrçiimes  un  grand  nom- 
»  bre  d'animaux  &  de  plantes  : JqSjSÀB^  ^^ 
»  avoit-il;^quelques-uns  de  pairaRmentrem* 
»  blables  a^ix  efpèces  connues-,  &  pluïicurs 
u  étoiea^fâbiblument  nouveaux.  Nous  cornp^ 
»>  tiorts  iSniployer  nos  momcns  avec  fiiccès* 
»  maJMe rapproche  de  TautoHine,  qui  alloic 
jj  détruire  les  végétaux.  » 


Le  27,  à  n^Lif  heures  du  matin,  j'appareil- 
lai avec  uns  brife  légère  du  S.  Q.  ;  &  ma-- 
nœuvrant  fur  le  havre  de  Pickerigill,  J'y  en- 
trai par  un  çaJ^al  qui  avoit  à-peinc  deux  fois 
la  IdF^ur  du  vaifTeau,  &  nous  amarrâmes 
■  dans  une  petite  crique,  à  l'avant  &  à  l'arrière, 
fi  près  de  la  côte^,  «que  le  fonimet  d'un  grand 
arbre,  que  la  nature  avoif/ er|,quelque  %rtc, 
préparé  pour  nous^te)uc,]^t  à  rrotîre  platb^rd. 
On  trouva  ici  tant  ne  bois  à  bru^.cr,  &  tant 
Mdc  bois  de  mâture,  cg^ nos  versues  étofe^' 
cnlacfes  dans  les  branehés  d'arbreajf«.& ,  à  eS- 
virion  ico  vergues  de  la  pouppe,-i|^  avoit 
un  l^a IV  courant  d'eau-^doucogjDans -cet^e,po- • 
'  fîtion,  on  commença  à  prépjpr  J[^u.  milieu^ 
des  Èà^.^'^es  emplaéeittens  "ipceulires  pour 
i^Rçrvaçpire  de  raitroname,  pour  la  forge 
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^  les  tentes  des  voiliers,  des  cïiarpenticrs  & 


des  tonneliers-,  xar  nos  ferrures,  *  nos  voiles  ^**JJ^; ',7'' 
&  nos  futailles  avoient  befoin  de  réparation. 
Nous  étions  obligés  auflî  de  débarquer  les 
tonneaux,  de  faire  de  l'eau,  &  de  couper  du 
bois  à  brûler.  On  fç  mit,  en  outre,  à  braflcr 
de  la  bière  avec  les  branches  ou  feuilles  d'un 

'  arbre  qui  riç/Temblc  beaucoup  au  lapinette  {a} 
|ioir  d'Amérique.  La  connoilTance  que  i'avois 
de  cet  arbre,  &  fa  relTemblance  avec  le  fa- 
pi  nette,  ma  fit  juger  qu'en  y  mêlant  d#ius 
de  moût  de<biâ|e  &  de  mélafle,  on  en  com- 
poferoit  une  bière  très  faine,  qui  fuppléeroit 
aux  végétaux  qui  manquent  en  cet  endroit  i 

^^  révènem^;  prouva  que  je  ne  me  trom- 
pois  pas, 

Maintenànt^^j'ai  parlé  du  jus  épaillî  dé 
môut  de  bière  ,gHbc  fera  pas  inutile  d'ap- 
fs^ndre  ici  au  lc<5teûr^iue  j'en  avois  fait  plu- 
fieurs  eflais  depuis  m^i  départ  du  Cap  de 
Êonnc-Efpérance,  &  que,  dans  un  climat 
froid ,  fcs  effets  furpaflçrent  toute  attente.  Le 
Jus  délayé  avec  de  l'eau  chaude  dans  la  pro- 
portion de  I  à  12,   donnoit  une  petite  biêrc 

-^4rès-falutairc ,  &  d'un  bon  goût.  Une  mefure 
du  jus  qui  avoir  été  préparé  par  M.  Pelham, 


^-H.-^ 


^  a  )  Les  Anglois  donnent  à  cetta  efpèce  de  fapin 
le  nom  de  Jjpmc^. 


f 


202 


Voyage 


"    ■ *'fupportoit   feize   mefiires  d'cau.  On   li'aura 

AhN.    1773-  1  •  V     1  r  •      ■        /• 

Mais,  pas  de  peine  a  le  mettre  en  fermentation,  li 
on  fe  fert  d'eau  chaude  (  qui  me  femble  tou- 
jours préférable  ),  &  fi  on  le  tient  dans  un 
endroit  chaud,  quand  le  tems  êft  froid.  Quel- 
ques reftes  de  bière,  petite  ou  forte,  fupplée- 
ront  très -bien  à  la  levure.  v 

Le  petit  nombre  de  clievres  &  de  moutons 
qui  nous  relf oient  à  botd,  ne  dévoient  pas, 
fuivant  toute  apparence,  eKs^aufîî  bien  nou- 
ris  que  nous  :  car  l'herbe  y  eft  peu  abondante, 
groflîère  &  âpre.  Quelque  mauvaife  qu'elle 
fjt,  je  croyois  qu'ils  la  dévoreroient  avec  avi- 
dité-, mais  nous  fûmes^  très-furpris  de  voir 
qu'ils  ne  vouloient  pas  en  goûter,  &  qu'ils 
n*aimoienc  pas  mieux  les  feuilles  des  plantes 
plus  tendres.  En  les  examinant,  on  reconnut 
que  leurs  dents  étoient  relâchées,  &  que  plu- 
fieurs  avoient  tous  les  fympcôm^s  d'un  fcor- 
.  but  invétéré.  Des  quatre  brebis  &  des  deux 
béliers  pi  is  au  Cap  dans  le  delTein  de  les  laif- 
fer  à  la  Nouvelle-Zélande,  je  n'avois  pu  con- 
ferver  qu'un  mâle  &  une  femelle;  &  même 
ils  étoient  tellement  malades ,  malgré  tous  nos 
foins,  que  nous  craignions  qu'ils  n'en  mou- 
ruffent.  , 

^S^  «  Si ,  dans  la  fuite ,  les  navigateurs 
jî  veulent  porter  à  la  Nouvelle-Zélande  des 
j>  préfens  fi  précieux ,  ils  doivent  partir  du 
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»  Cap,  &  prendre  la  route  la  plus  courte, ï^=h 
»  &  choifir  la  faifon  la  plus  favorable  &  la     Mars, 
ty  moins  froide.  « 

Quçlqnes-uns  des  officiers  remontèrent  la 
baie  fur  un  petit  bateau,  dans  le  deffèin  de 
chaiTer  -,  mais  ils  découvrirent ,  à  deux  ou  trois 
milles  du  vaifleau ,  desZélandois  qui  lançoient 
à  l'eau  un  canot;  &  ils  revinrent,  vers  midi, 
m'en  avertir,  car  jufqu'ici  nous  n'avions  pas 
vu  de  Naturels  du  pays.  A-peine  furent -ils 
rentrés  à  bord^^qu'une  pirogue  parut  en  tra- 
vers d'une  pointe  à  environ  un  mille*,  &, 
biei;-tôt  après ,  elle  repaffa  derrière  la  pointe 
6c  nous  ne  l'apperçûmes  plus ,  probablement 
à  caaife  d'une  ondée  de  pluie  qui  tomboit 
alors  :  car ,  dès  que  la  pluie  eut  cefle  j  la  pi- 
rogue reparut  de  nouveau,  &  vint  à  une 
portée  de  fufil  de  ,notre  bâtiment.  Elle  étoic 
montée  par  fept  ou  huit  hommes,  qui  nous, 
regardèrent  pendant  quelque  tems,  &  s'en 
retournèrent  :  tous  les  fignçs  d'amitié  que  nous 
leur  fîmes,  ne  les  engagèrent  pas  à  s'apprc 
cher  davantage.  Après  midi ,  je  pris  deux  cha- 
loupes, avec  pluûeurs  officiers  volontaires-,  & 
j'allai  dans  l'anfe  où  on  les  otferva  pour  la 
première  fois,  efpéraftt  de  les  revoir..  Je  trou- 
vai la  (j)  pirogue  (ou  une  autre  )'^6élilQée 


(<î)  «  La  pirogue  vieillç  ^  en  mauvais  éwt,  éioit 
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!!?»fiir  la  core,  près  dc  deux  petites  hiitt.es,  ou 
^'Jiarl^^*" étdîcnt  plulîelirs   Y^^ig'^s   de  feu,    quelques 
-filets  de  perle,  un  petit  nomWe  de  poiflons 
répandus  fur  la  cote,,  &  d'autfes  dans  la  pi- 
rogue-, mais  nous  ne  i;cncontrâmes  perfonnc: 
leslndjens  s'étoient  probablement. retirés  dans 
les  bois.  Après  avoir  refté  quelquc-tems  fur 
la  cote,  &  laiffé  au  milieu  de  la  pirogue  des 
médailles,  des  miroirs,  delà  rafladc,  &c.,  je 
me  rembarquai,  &  nous  voguâmes  à  l'entrée 
de  la  baie,  oïl  rien  de  remarquable  ne  frappa 
nos  yeux.  En^revenant,  je  mis  à  terre  à  la 
même  place  qu'auparavant,  &  toujours  ians 
voir  perfonnc.  Cependant  les  Infulaires  n'é- 
toicnt  pas  loin  ,  puifque  nous  fentions  la  fu- 
mée "de  leyrs:  k\pCf  Jt  qe  jii^cai  pas  à  propos 
de  rparchcr  en  .want,  ni  dc  les  forcer  à  une 
entrevue  qu'ils  fembloient  éviîïcr  :  je  favois  bien 
que  Id^  moyen  de  l'obtenir  étoit^de  les  lailTer 
maîtres  du  lenis  tk  du  lieu.'  Il  ne  parut  pas 
qu'ils   cutTcn^ touche  à  ce  que  nous    avions 
lailîc  :  à.  cc^,}^éfens   j'ajoutai  pourtant  ^irfc^ 


t 
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yt  coropoféc  ift  deux  anfés.  ou  ctnots  joints  cnfcmble 
p  fur  des  Estons  attachés  fur  les  plati-bôrds  avec  des 
r  cordages  dc  plantes  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande. 
r>  .(  Voyf{  le  premier  voyage  de  Cooli.)  11  y  avoi^^i 
v*  l'avant  &  ii  rarrièrc,  une  t4te  humaine  grofÇèrement 
ji  fculpt«'c  :  des  coquillages  qui  rcHcmbloicnt  à  la  nacro^ 
n  dc  paie,  rçpréfcjjïbicni  Ics^eul.  n 
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hachci  6c,  ft  pqjiir  leur  en  montrer  riifage,a 


n  on  coupa  des  branches  d'un  arbre,  auquel  ^"w^^Ji- 

kl  T        /-  .  sv  ^  Mail. 

planta.  »  Le  foir  ,  je   retournai  à 

bord*  .    • 

Le  29,  il  plut  toute  la  matinée  i  &,  l*après-      -z, 

"1*1 

midr,  ,(^ielques-uns  de  nos  officiers  firent  une 
^  .  excurfion  au  haut  de  la  baie;  &  MM,  Forfter 
^,  Sparmann  allèrent  rechercher,  &:'.çueillir 
d^s,  plantes.  «O»  ♦«  Nous  rencontrâmes  un 
»  fol  Cl  gliflanr  d'humidité ,  6c  tant  d'obfta-      - 
j>  clés  d'ailleurs  fur  notre  chemin,  que  l'ex- 
»»  curiîon  fut  tr^péniblè  &  très-fatigante. 
>î  .Nous  trouvâmes  quelque^  plantes  encore  , 
^»»  en  ileur,  mais  nous  vîmqs  un  grarjd  nom- 
"  ^!^^  ^d'arbrçs  &  '  d'arbrilTeaux  déjà  dépouil- 
^  lési  ce  qui  nou^  doJtjia   une  idée  de  la 
•  »  quantité  |[es  végétaux  ,.  inconnus  eh  Eu- 
"  rope;,  qije!  Pfoduit  1^  irouvellç-?é lande.  1» 
Les  deux  partis^rcvinrent  le  foir-,  &  les  deux 
jours  fuivatev|jn  teras'de  pluie  &  ^Wage 
nous  retint- ti^<à.'>ord.     ^      ' 

//aprè»-midi  db  jbremier  Avril,  accom-  i  Aniu  ■ 
P^gj^  de  pluficurs  de  nos  Melfieurs,  j'allai 
vofr  fi  lès  Indiens  avoient  pris  quelques-uns 
des-préfens  qâpc  je  leur  avois  laitrés.  Tout 
étoî't  encore  dans  la  pirogue  ,  6c  il  ne  parut 
pas  qu'aucun  Zélandois  y  fût  venu  depuis^ 
.  Ayant  tué  différens  ' oifeâyx  ,  dont  l^ur^' étoic 
'   un  canard  avec  ua ,  plumage  bleu-gris ,   Se 
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Aviii, 


un   bec    mol ,  nous  retQurnames  le  foir  à 
bord. 

^  «8::>  "  L'anfe  cft  fi  Tpacieufe ,  que  toute 
n  une  flotte  pourroit  y  mouiller  :  elle  cft 
»j  environnée  au  fud-bueft  par  les  collines  les 
î>  plus  élevées  de  'toute  la  baie  &  entière- 
n  ment  revêtues  de  bois,  depuis  le  fommet 
»î  Jufqu'au  bord  de  l'eau.  Les  diverfes  poin- 
»  tg^  ..qui  s'avancei\t ,  &  les  différentes  ifles 
»  répandues  dans  laèaie,  forment  un  coup» 
n  d'œil  pit'toreique.  La  mer  tranquille  & 
>j  éclairée  par  le  folcil  couchant  ,  les  nuan- 
f9  ces  variées  de  la  verdure ,  &  le  chant  des 
Il  oiieaux  ,  qui  rcfonnoit  de  toutes  parts  pen- 
n  dant  cette  foirée  paifible,  adt)uciiroicnt  la 
M  dureté  qu'oftroit  d'ailleurs  ce  payfage.  »» 
La  ni'atinéc  du  2  fut  agréable,  &  les  lieu- 
tenans  Gierke  &  Edgcumbe,  &  les  deux  MM. 
Forfter ,  remontèrent  la  baie  fur  un  bateau, 
pour'y  chercher  des  produ<^lions  delà  nature-, 
oc  le  lieutenant  Fickcrfgill ,  M.  Hodges  & 
moi ,  nous  allâmes  prendre  une  vue  du  coté 
N.  O.  Nous  touchâmes,  dans  notre  route, 
au  rocher  des  veaux  marins ,  &  nous  en  tuâ- 
mes trois  :  l'un  de  ces  veaux  ,  qui  pefoit  2:0 
&  qui  avoit^ fix  pieds  de  long,  fut  très-diffi- 
cile à  prendre  \  fes  blelTures  le  mirent  en  fu- 
reur,, 6f  il  atcaquîi  notre  chaloupe.  Après 
avoir  palTé  pluficurs  iiles ,  nous  atteignîmes 
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enfin  le  bras  le  plus  feptentrional  &  le  plus-"'  Jg 
occidental  de  la  baie  :  les  côtés  de  ces  bras  ''*'^,,^^ 
font  formés  par  la  terre  de  la  Pointe  des  cinq 
Doigts.  Il  y  avoit\ui  fond  de  cette  anle  plu- 
fièurs  canards,  des  poules  de  bois,  ^  d'au- 
tres oifea,ux  fauvages  :  nous  en  tuânies  quel- 
ques-uns -,  &  nous  fûmes  à  bord  h  dix  heu- 
res du  i;)iF  :  les  meflîeurs  de  Pautre  parti,  ar- 
rivés quelques  heiires  avant  nous,  s'éroient 
un  peu  amufés  :  ils  avoiçnt  emmené  avec  eux 
un  chien  noir  embarqué  au  Cap,  de  qui,  au 
premier  coup  de  fufil  ,  s'enfuit  .dans  les  bois, 
fan»youloir  revenir.  M.  Forfter  rapporta  une 
colledion  précieufc  d'oileaux  nouveaux  &:  de 
nouvelles  plantes.  Les  trois  jours  fui  vans  fu- 
rent pluvieux  ,  &  on  ne  lit  point  d'cxciirfions.  ♦       ' 

Dès  Wgrand  matin  du  6  les  officiers  al- 
lèrent à  la  chaire  dans  lanfe  de  l'Oie  ,  où 
i'av©is  été  ic  2  \  8c  accompa.gnc  de  MM. 
Forftcr  &  de  M.  Hodges ,  je  partis  pour  con- 
tinuer a  reconTioitre  la,  baie  -,  je  ris  lur-touc 
attention  au  coté  feptentrional,  011  je  dé- 
couvris une  belle  ,an(è  tort  étendue,  &  ;ui  ' 
fond  de  laquelle  efl  une  rivière  d'ciu  douce  : 
on  voit  plulicurs  jolies  petites  cafcades  fur 
le  côté  occidental  ;  Se  les  cores  ibnr  fi  efcar- 
pécs,  qu'un  vailieau  pourroit  s'en  tenir  affez 
pi-ès  pour  qu'on  remplît*  les  futailles  fur  le 
ponr,  à    laide  d'un  tuyau.   On  tua,  dans 
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£o8  Voyagé' 

III  cette  anfe,    quatorze  canards  >  outre  d'autref 
>NN.  1773.  oifeaiix  -,  &  je  l'ai  appelle  Anfe  des   Canardi 

Aviii. 

(du  de  cove  ). 

En  retournant  à  bord  le  foir^  nous  eûmes 
une  courte  entrevue  avec  trois  des  isfaturels 
du  pays,  un  homme  &  deux  femmes.  Us  fe 
découvrirent  eux-mêmes  à  nous  les  premiers , 
fur  la  pointe  N.  E.  de  Vljle^cs  Indiens  ,  ainfi 
nommée  par  moi  à  caufc  de  ccl:^Nous  paf- 
fions  fans  les  voir ,  fi  Thommè  ne  nous  eût 
appelle  par  des  cris.  11  fc  tenoit,  avec  fa 
iiialfue  à  la  main ,  fur  la  pointe  d'un  rocher  -, 
&  derrière  lui,  au  bord  du  bois ,  étoient  les 
deux  femmes ,  qui  avoient  chacune  à  la  main 

une  pique.  ^   . 

,8::^  «t  Us  avoient  le  teyit  de  couleur  d'o* 
i>  live,  ou  d'un  brun  , foncé  ,•  leurs  cheveux 
»>  étoient  noirs  &  bouclés,  &  remplis  d'huile 
»>  &  de  poutllèrc  de.  craie  rouge.  L'homme 
»  les  porroic  attachés  fur  le  haut  de  la  têce, 
»  &  les  femnies  courts.  Leurs  corps  étoient 
M  très-bien  proportionnés  'dans  la  partie  Ai* 
$,  périeure ,  mais  leurs  jambes  étoient  min- 
j>  ces,  tournées  en- dehors  ,  &  malfaitcs  : 
»  nous  leur  dimes,  dans  la  langue  Taïti  : 
}}  Tayo  harte  ,  mon  ami ,  viens  ici,  n 

L'honnnc  ne  ^ut  s'empêcher  dé  montrer 
beaucfuip  de  crainte ,  lorfque  notre,  bateau 
s'approcha  du  rocher  :  cependant  il  g^rda 
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fon  pofte  avec  intrépidité  v.  &  il  ne  fe  remua 

pas  même  pour  ramafler  kà  petits  préfens-^NN.  it/îs 
que  nous  lui  jetions  à  terre.  Enfin  je  débar-  ^'"*^*  . 
quai,  tenant  à  la  main  des  feuilles  de  papier 
blanc,  j'allai  à  lui,  &  je  l'embrafTai  -,  je  lui 
offris  les  bagatelles  que  j'avois  fur  moi,'*'& 
je  diflipai  fur-le-champ  fa  frayeur.  Bien-tôc 
après  les  deux  femmes,  les  officiers  qui  s'é- 
toient  embarqués  avec  moi,  &  quelques-uns 
des  matelots  vinrent  nous  joindre.  Nous  paf- 
iamss  cnfuite  environ  une  demi-heure  fans 
nous  entendre  ;  &  la  plus  jeune  des  deux 
femmes,  qui  tjabilloit  continuellement,  eue 
la  plus  grande  part  dans  cette  çonverfation. 
Vn  des  matelots  dit  que  la  laiigue  des  fein-' 
mes  efl  bonne  dans  toutes  les  parties  <Ju 
monde.  Nous  leur  offrîmes  du  poiilon  5c  de 
la  volaille  que  nous  avions  f^ir. notre  bateau  ; 
mais  ils  rejerterent  ces  dons ,  &  ils  nous  firent 
entendre  qu'ils  n'en  avoient  pas  befum  :  le 
fuir,  il  fallut  les  quitter  ^  alors  la' plus  jeune 
des  femmes^  qui ,  par-la  volubilité  de  Ci  lan- 
gue ,  furpartoit  toutes  ks  parleufes  i^ue  'fàk  j 
jauiais  rencontrées.,  danla,  devant  nous  > 
l'honmie  nous  examina  avec  beaucoup  d'at- 
tention :  quelques  -heure*  après  notre  arrivée 
à  bord,  l'autre  parti  revint  fans  avpir  eu 
d'incidcns  agréables. 

Le  lendemain,  au   matin,  je   fis,  avec 
7omt  L  .  o 
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^  ,  MM.  Forfter  &  M.  Hodges ,  une  autre  vîfite  aut 

5-^  ?775.  Naturels  du  pays , 'je  leur  portai  diverfes- cho- 
'^^"''     fes    qu'ils  reçurent  avec  beaucoup  d'indifFé- 
rence  ,  fi  on  en  excepte  les  haches  &  les  clous 
de  fiche ,   qu'ils  eflimoient  plus  que  tout  le 
refte.  Cette  entrevue  fe  palTa  au  même  en- 
^  que  celle   d^  la  veille  ;  &   nous  vîmes 
aro/s  toute  h  famille  ,^ompofce  de  deux  i^^  ,^ 
('que    noiT?  prîmes  pour  fes  époufes),''- 
,.ne  troilième  très-jeune,  d'un  garçon  d'en- 
viron quatorze  ans-,  &  de  trois  petits  cnfan'5 , 
Éant   le   plus  jeune   étoit  à  la   mamelle.  Ils 
«.étoient  tous  de   bonne  pi  tie ,   excepté  l'utîfe 
des  femmes  qui  avoit  une  grolTe  loupe  fur  la 
lèvre  fupérieure  ',  &:^ellc  paroilfoit   fort  né- 
gligée par  l'homme,  à  caufe  de  cette  diffor- 
mité. Ils  nous  menèrent  dans  leur  habitation, 
pla^^c  au  milieu  des  bois ,  à  peu  de  diflance 
des  borà^  -,  nous  trouvâmes  deux  petites  hut- 
tes  d'écorce  d'arbres    &   de  bÂ:ons,  fur  la 
grève  d'une  crique  près  des  huttes ,  une   pe- 
tite pirogue  double ,  aflez  grande  f^ôur  tranf- 
porter   toute    la  fanùUe  de   place    en  place. 
Tandis  que  nous  fûmes  parmi  eux  ,  M.  Hodges 
fit  leur  portrait  -,  &  ils  lui  donnèrent  le  noui 
de  Toe  toe  ,    mot  qui  fignifie  ,  fans  doutç  , 
marquer  ou  peindre.  ^En  Ic^  quittant  >  le  c^et 
nu  prcfenta  une  pièce  d'ctotfe ,  ou  un  vctc- 
m:nt ,  (Jc.kur  propre  fabrique,  lin  ceintu- 
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ron  d'alguîs,  des  colliers  d'os,  de  petits  ni-        , 

féaux  &    des   peaux    d'albatrofles  :.je  crus^'*'j^;^P'* 
-dabordque  c'écoit  en  rctour'de  nospréfensj 
mais  il  me  détrompa  bien-tôt,  en  me  témoi^^"-- 
gnant  qu'il  defîroit  l'une  des  couvertures  de^ 
notre  bateau.  Je  compris. ce  qu'il  vouloit,.8c 
je  lui  en  fis  faire  une  de  drap  rouge  ,  dès  que 
Je  fus  à  bord,  o^ù  la  pluie  me  retint  le  jour 
fui  van  t. 

^  .       Le  9  ^  le  tems  fut  beau  ;  nous  allâmes  re-      *i 
^  voir  nos  Zéiandois,  &  je  les  avertis  de  notre 
approche ,  en  pouffant  des  cris  à  leur  ma- 
nière -,  mais  ils  ne  nous   repondirent  point  , 
&  ils;  ne  vinrent  point  à  notre  rencontre  fur 
la  côte  ,    coeime  à   lordinafre.   J'eft,  appris 
bien-tôt  la   raifon  -,  car  nous  les  trouvâmes 
dans  leurs  habitations,  qui  s'habilloient  &  fc 
paroicnt  avec  foin  :  leurs  cheveux  étoient  pei- 
gnés &  huilés,  rattachés  au  haut  de  la  tcte, 
&  ornés  de  plumes  blanches  :  qtielques-uns 
portoient   une  trelfe   de  plumes   autour   de 
leur  téte^  &  ils  avoitnt  tous  des  bouquets  de*' 
plumes  blanches ,  fichés  dans  leurs  oreilles. 
Ajuftes  arinfi,  &  tous  debout,  ils  nous  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  courtoiûc.  J  a  vois  fur 
mes  épaules   le  manteau  ou   la  couverture 
dcflinée  au  chef,  &  Je  la  lui  prcfentai  j  il  en 
fut  fi  charmé  y  q^i'il  détacha  fonpatta-pattou 
(  qui  -^toit  d'un  08  de  gros  poilibn  }  de  f« 
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==  ceinture,  pour  «e  le  donner.  Nous  ne  fâ- 
*■":■  'r'-mes  que  peu  de  tcms  auprès  d'eux  ;  & ,  ap'^;* 
"""•     Ivoir^employé  le  refte  du  jour  à  reconno.- 
tre  la  baie ,  la  nuit  nous  renvoya  a  bord. 

^  u  Gibfon,  le  caporal  d.s  foldats-de  ma- 
,,  rine ,  que  M'.  Cook  avoit  pris  avec  lu,   fi- 
„  voit  mieux  qu'un  autre  la  1^"B"=  ^^^"; 
■        „  doife;  mais  il  ne  put  pas  vemr  a  bout  de    , 

„  fe   faire  entendre  :  la   prononciation   des 

:       „  membres  .de  cette    f-""c  fcmbloit  ^oir 

„  une  dureté  particulière.  Le  tems  fu  ncou- 

„  leux  pour  nous ,  fans  pluie  -,  mais ,  en  .m 

.  „  vant  au  vaiffeau,  on  nous  dit  qu.l  avoit 

"    _^  „pb  fans  relâche.  NOUS,  fîmes  fouvent    a 

-^  „  même  remarque  durant  notre  fcjour  a  ^ 
«  baie  Duski.  Les  hautes  montasnes  le  long 
„  de  la  côte  fuddelabaie,&  dont  la  pente 

„  diminue  par  degrés  vers  le  Çap  oudl ,  oc- 
„  caGonnent  probablenicnt  cette  d.fterence 
„  dans  l'atmofphtre.  Ces   iv.ontAgncs  u.i«t 
r»  prefque  toujours  couverte^  de  ni.,.pes .  x  u- 
«  vaineau  fe  trouvant  au-cU  Wn- ,  .1  cco.t  c\- 
„  poic  aux   vapeurs   qu'on  v-you-  u    laou- 
»  voir,  avec  divers  degrcs  de  v.rcic,  lar  c. 
.,  flancs  des  collines,    &  qm,   envcoppaut 
„  d'un  brouillard  blanc  &.  à  deni-opaque  les 
„,  arbres  fur  Icfq-els  elles  pa.lo.cnt ,   le  cou- 
•„  vei tilVoieiu  enfin  en  pluie  ou  en  brumes, 
„  qui  nous  mouilloieut  juqu'aux  os.  Les  mes,' 
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»  dans  la  partie  fèptentrionàlc  ;  qui  n'ont  pas 
»j  de  ces  collines  élevées  pour  attireii^'brouil-  '^^AvùT*' 
«  lards ,  les  laiflent  pafTer  librement  j  ufqu'aiix 
n  alpes  couvertes  de  neige.  Le  brouillard  con-  • 
>3  tinuel  qui  nous  cntouroit,'caufoit,  dans 
»'  tout  le  vaifleau ,  une  humidité  mal-faine  > 
»  &  gâtoit  notre  collection  de  plantes.  Le 
»j  bâtiment ,  mouillé  fi  près  de  la  côte ,  étoit 
M  couvert  par  des  bois ,  comme  on  l'a  dit  : 
»>  même  dans  le  beau  tems  j  nous  vivions  dans 
ïî  l'obfcuricé ,  &  il  falloit  allumer  des  flam- 
>j  beaux  à  midi  :  mais  le  poilïbn  frais,  la  bière 
»î  de  myrte  &  de  pin  ,  nous  maihtenoient  en 
»>  bonne  fanté  ,  malgré  les  inconvéniens  de 
»5.  notre  pofition. 

»  Nous  étions  de  véritables  iftyophages  ; 
»>  nous  mangions  du  poilfon  apprêté  de  tou- 
»>  tes  k$  manières  ,  &  nous  employions  toutes 
>»  Ibrces  d'cxpcdiens ,  pour  préverwr  le  dé- 
»»  goût:  parmi  les  elpèces  variées  qu'oÔroit 
'J  la  mer  ,  nous  nous  bornâmes  à  une  parti- 
»  culière ,  que  les  matelots  appelloient  poiflbn 
«  dç  charbon ,  &  dont  le  goût  fcfTembleà-pcii- 
"  près  à  celui  de  la  morue  :  il  eft  en  effet  du 
>»  genre  de  la.  morue  -,  fa  chair  eft  ferme, 
»î  fucculcnte  &  nourrilî'ante,  mais  pas  aulfi 
»î  gralTe  &  antTi  forte  que  celle  de  pltifieurs 
jj  autres  de  cette  baie  ,  que  nous  trouvions 
M  dcUcieuï. ,  mais  qui  nous  dégoûtoicnt  hksLr 
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^  tôt.  Une  trèîrbelk  ecrevîflfe  (  cancer  hoinarm\ 

.ANN.  177}.,,  XfVî.  (  de^'poiffons  à  coquilles ,  &  de  tems^  ' 
J3  en-temSi  un  cormorant,  un  canard,  urt 
)j  pigeon  &  un  parrot  >  nous  procuroient  un 
»  régal  extraordinaire.  »> 

Des  pluies  très-fortes  tombèrent  les  deux  ' 
jours  luivans  ,  &  nous  ne  fîmes  rien;  mais  le 
ciel  fut  clair  &  ferin  le  12 ,  &  nous  pûmes 
fécher  nos  voiles  &  notre  linge,  ce  qui  étoit 
très-néceilaire  ;  car  nous  n'avions  pas  eu  alle^ 
beau  tems  pour  cela,  depuis  notre  arrivée  dans 
la  baie.  M.  Forfter  &  fon  parti  proiiterent  de 
la  journée /pour  s'occuper  de  recherches  de 

botanique*  '   ' 

(res,  les  Zélandois  vinrent , 

taire  une  vifite.  Comme  ils 

lotre  bâtiment  avec  beau- 

jon,  j'allai  à  leur  rencontre 

fiir\me   chaloupe-,  &,  dès  que  je  fus  près 

d'eux  ^j'entrai  dans  leur  pirogue-,  mais  je  ne 

pus  jamais  les  engag(ît  à  venir  aux  côtés^  du 

vaifleau  -,  &  enfin  je  fus  obligé  de  les  laiiler 

fuivre  leur  inclination.  Ils  débarquèrent  dans 

une  petite  anfc  ;r  tout  près  de  nous ,  &  enfuite 

ils  vinrent  s'alfeoir  iur  la  côte  en  travers  de 

U^éfilutiûn,  d'où  ils  nous   parlèrent.  Je  lis 

alors  jouer  les  cornemufes   &  les,  tifres,   & 

battre  du  tambour.  Ils  ne  montrèrent  aucune, 

Attention  pour  les  deux  premiers  inflr^mms  j 


Sur  les  dix 
en  famille 
approchoi 
coup  de  pi 
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mais  ils  parurent  a:t( 
malgré  nos  invitations 
Voulurent  cependant  pas  fc  déterminer  à  mon- 
ter à  bord  j  mais  ils  converferent  (ians  fe  faire 
entendre  )  trèt-familièrement  avec  les  officiers 
&  les  matelots  qyi  alloient  près  d'eux  :  ils  avoient 
beaucoup  plus  d'égards  pour  quelques-uns  de 
nos  gens  que  pour  d'autres;  &  nous  avions 
lieu  de  croire  qu'ils  prenoient  ceux-là  pour  des 
femmes.  La  jeune  Zélandoife  témoigna  un  at- 
tachement extraordinaire  à  un  homme  en  par- 
titulier ,  jufquà  ce  qu'il  découvrît  fbn  fexe  » 
mais  des -lors  elle  we  voulut  plus  le  foufïrir 
près  d'elle.  Je  ne  fais  lî ,  par  cette  réferve ,  elle 
le  punilToit  de  s'ctre  découvert  en  prenant  quel- 
que liberté ,  ou  iî  ce  fut  un  effet  de  fa  pudeur. 

L'après-midi,  jp  conduifîs  M.  Hodges  à  une 
grande  cafcade  qui  .tombe  d'une  haute  monta- 
gne, fur  le  côté  méridional  de  la  b.iie,  à  environ 
une  lieue  au-delTus  de  l'endroit  où  nous  étions. 
H  la  delîina  fur  le  papier ,  &  la  peignit  enfuitc 
en  huile. 

^:^tt  Cette  cafcade  femble  peu  confldé- 

»»  rable ,  quand  on  la  regarde  4iLbas  à  caufe 

»  de  fa  grande  élévation  v  mais ,  après  avoir 

M  monté  deux  cents  verges  plus  haut ,  nous 

»>  la  vîmes  à  découvert,  &  ce  fpcdade  efl 

»  d'une  extrême  beauté.  Une  colonne  tranP 

u  parente  &  argentée,  de  huit  ou  dix  ver- 
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»>  ges;  quî  fc  précipite  avec  beaucoup  d^împé»^ 
'^*Anï^**»  tuofité  dun  rocher  perpendiculaire ,  élevé 
M  de  cent  verges  ,  frappe  d'abord  les  rc- 
n  gards.  Au  quart  de  la  hauteur  ,  la  co- 
M  Ion  ne,  rencontrant  une  portion  de  roc  un 
M- peu  inelince,  forme  une  nappe  limpide 
f>  d'environ  vingt  -  cinq  verges  de  largeur. 
f>  Sa  furface  bouclée  fe  brifè ,  en  tombant , 
M  fur  toutes  les  petites  eminences,  &  les 
i>  eaux  fe  réunirent  enfin  au  milieu  d'un  beau 
j>  baflîn ,  d'environ  çrent, verges  de  tour  ,  en- 
»>  lermé ,  de  trois  côtés ,  par  les  flancs  des 
i>  rochers,  &  au  front  par  desmaflcs  énor- 
9»  mes  de  pierres  irrégulièrement  entafîees  les 
i>  unes  fur  les  autres.-  Le  courant  s'ouvre  un 
«  paflagc  entre  ces  pierres ,  &  s'enfuit ,  en 
ti  écumant ,  le  long  de  la  pente  de  la  colline, 
«  jufqu'à  la  mer.  Tous  les  environs  des  caf^ 
19  cades,  à  la  diftance  de  cent  verges,  font 
u  remplis  de  vapeurs  aqueufes  que  produit  la 
19  violence  de  la  chute.  Ce  brouillard  cft  Ci 
t>  épais ,  qu'il  pénctroit,  comme  de  la  pluie, 
»  nos  vêtemcns  ^  en  quelques  minutes.  Je  mon- 
}>  t^i  fur  la  pierif  la  plus  élevée  derant  le  baflin*, 
•»  & ,  regardant  au-deflbus ,  je  remarquai  un 
i>  fuperbc  arc  en-ciel,  d'une  forme  parfaite- 
n  ment  circulaire, occafion né  par  les  rayons 
M  du  foleil ,  réfradés  dans  la  vapeur  de  U 
Il  cafcadc.  Au-delà  de  ce  cercle ,  le  rçftc  du 
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w  brouillard  étoic  tant  de  couleurs  prifma- 
H  tiques,  refradés   dans  un  ordre  invcrfe. ^''aVJ^»' 
•>  Je  voyois,  à  gauche,  des  rochers lefcarpés,         ^ 
$  »  bruns  >-fcftonnés  au  fommet  par  des.  ar- 
n  bres  &   des  arbriflèaux -,  &  à  droite,  un 
»>  tas  prodigieux   de  igrOTes  pierres,  que  la 
»  lorce  du  torrent  aVoit  probablement  arra- 
«  chées   de  la  „montagne.  De-là   s'élève  un 
M  banc  incliné ,   haut    d'environ  fpixante- 
M  quinze  vcrges/fur  lequel  eft  placé  un  renl- 
f>  ^art^pcrpcndiculairc  de  vingt-cinq  verges,^ 
»  couronné  de  verdure  &  de  feuillages.  Plus 
>»  loin,  à  droite,  les  rochers  brifés  font  rc- 
M  vêtus  de  moufles,  de  fougères,  d'herbes  & 
»»  debeursî^mêrae  les  deux  côtés  du  co^^ant 
»  font  couverts  d'arbriflcaux  &  d'arbres  qui 
»>  ont  îufquà  quarante  pieds.  Le  bruit  de  la 
19  cafcade  eft  fi  fort ,   &  les  échos  voifins  le 
»j  répètent  fi  conftamment ,  qu'il  étouffe  pref- 
»  que  tout  autre  Ton  -,  les  oifeaux  par^iffoient 
»>  s'en  écarter  un  peu  ;  dans  le  lointain  ,  le 
»>  ^hant  aigu  des  grives ,  les  accens  plus  gra- 
M  ves  des  oifeaux  à  cordon,  &  la  mélodie 
t»  enchantercflc  des  pivoines,  réfonnoient  de 
•>  toutes  parts,  &  ajoufoient  encore  aux  char- 
•»  mes  de  cette  fcènc  pittorefque.  En  jcttanc 
»»  les  regards  autour  de  foi,  on  apperçoit  une 
»  baie  étendue  >  joncllée  de  petites  illes ,  em- 
»»  bellies  par  des  arbres  élevés  :  au-delà ,  des    ^ 
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r»  montagnes  tn^jeftucufcs  d'un/côté ,  portent 

arn,  177,.  »  vers  le  cicl  leurs  têtes  rcvê/nes  de  nfia^s 
^^'^''  »  &  de  neige,  &  de  Vautre  j/immcnic  plaine 
n  de  rOcéan  termine  votcé  heriion.  Il  eft 
1)  impofllblc  d'exprimer  avec  des  mots  la  mag* 
jj  nificence  de  ce  tableau  ^mais  lé  pinceau  ad* 
)j  mirâble  de  M.  Hodges  Ta  rendu  avec  vé- 
'  M  rite.  Après  avoir  bien  joui  d'un  coup-d'œil 
»>  iîraviiïiint,  nous /Contemplâmes  les  fleurs 
>3  ^ui  animoient  le  t/rrein,  &les  petits  oifeaux 
>»"qui  chantoient  avec  tant  de  gaieté.  La  crca- 
»>  tion  végétale /^c  la  création  animale  étoit 
jj  plus  belle  ô/plus  abondante,  dans  cette 
99  baie ,  que  K^r-tout  ailleurs  où  nous  avions 
i>  débarqujé;  peut  -  être  parce'  que  les  côtés 
f  >  perpendiculaires  du  rocher ,  réfléchiOTant  les 
>j  rayons  <iu  foleil ,  &  mettant  cet  efpace  à 
fï  1  abri  'des  tempêtes^  le  climat  eit  plut 
ij  doux.  »  ^ 

Suivant  M.  Forftcr  (  qui ,  je  crois ,  efl  un 
bon  juge  en  cette  matière,)  aucune  des  pierres, 
qui  étoient  au  pied  de  la  cafcade,  ne  conte- 
noit  de  minémux  ni  de  métaux.  J'en  ramalFai 
cependant  des  échantillons  de  chique  forte. 
,ffr>  «  Les  rochers  &  les  pierres  de  cette 
»>  cafcidc  étoient  de  granit  ,  du  faxurn ,  & 
9>  une  efpèce  de  pierre  de  talc  brune  &  argil- 
«  kufe ,  difpofée  en  couches,  &  qui  eft  com- 
w  mune  dins  toute  la  Nouvelle-Zélande.  >» 
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Cette  cafcade  eft  à  la  points  orientale  d'une 
ânfè,  qui  court  S»  O.  Tcfpacc  de  deux  milles,  ^^%^^^ 
&  que  je  nommai  V^n/e  de  la  Cajcade.  On  y 
trouve  un  bon  mouillage  &  tout  ce  qui  eft 
nécelfairc  à  des  navigateurs*  A  Tentrée,  gît 
une  jfle  fur  chacjuecôtc  de  laquelle  eft  un 
pâ Tage  ;  celui  du  côte  oriental  eft  beaucoup 
pluî  large  que  Tautre.  Un  peu  au-delTus  de 
rifle,  &  jyès  de  la  côte  S.  E. ,  il  y  a  deux  ro- 
chers co^ppts  à  la  marée  haute.  C'eft  dans  cette 
anfe  que  nous  vîmes  ,  pour  la  première  fois, 
les  Naturels  du  pays. 

En  retournant  à  bord,  le  foir,  je  reconnus 
que  nos  amis,  les  2îélandois,  avoient  établi 
leur  habitation  ,  à  environ  cent  yerges  de 
notre  aiguade  -,  ce  qui  étoit  une  grande  marque  ^ 

de  leur  confiance  en  nous.  Ce  foir ,  ^es  offi- 
cicrs  alleog^à  -la  chafTe  fur  le  côté  fcpçen- 
trional  d^(F baie,  &  ils nvencrent  avec  eux 
le  petit 'Canot ,  pour  lés  tranfporter  de  place 
en  place. 

';*  -Z^  «  Je  trouvai  à  terre  un  Zélandois,  qui 
>*  me  fit  afleoir  près  de  lui ,  &  qui  me  montra 
»>  fouvent  nos  bateaux,  qui  rauioient  entre 
»  le  vaifleau  &  la  côte  >  il  paroilloit  ddîrer 
»>  d'en  pofTéder  un.  » 

Le  lendemain  au  matin ,  M.  Forfter  &  moi , 
nous  montâmes  la  Pinnafte,  afin  de  recon- 
noitre les  ifles  &  les  rochers  qui  giflent  à 
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rentrée  de  la  baie.  Je  commençai  d'abord  par 
LviSr*'  ceux  qui  font  fïir  le  coté  S.E.  de  l'ifle  de  Y  Ancre, 
J'y  trouvai  une  arife  très-ferrée ,  à  l'abri  de 
tous  les^  vents ,  que  j'appMlai  Lunchoen  cove  , 
Xanfe  du  goûté,  parce  que  nous  y  mangeâmes 
une  écreviffe ,  au  bord  d'un  ruiffeau  agréable, 
pii  des  arbres  nous  préfcrverent  du  vent  &  du 
folcil.  Les  rameurs  nous  menèrent  enfuite  aux 

niWq 
qtie  nousVmportâmcs  au  vaiffeau  :  nous  en 
aurions  tué\un  beaucoup  plus  grand  nombre , 
fi  la  houle  jious  eût  permis  de  débarquer  en 
sûreté  fur  tous  les  rochers.  <sO*  <«  Les  veaux 
ij  marins ,  dans  la  baie  Duski ,  font  tous  de 
jj  l'cfpècc "appelée  ours  de  mer.  (  Fhoca  urjîna, 
»  Linn.  Urfine/èal.  Vcnmnt  fyn.  quad.  271 ,) 
»  que  le  profefleur  Steller  a  trouvé  le  premier 
>j  fur  l'ifle  de  Bering,  près  du  Kamtchatka, 
>î  &  qui ,  par  conféquent,  font  fort  communs 
»  aux  deux  hémifphères.  Ils  font  |rès-nom- 
»  breux  aux  extrémités  méridionales  du  con- 
tinent de  l'Amérique  &  de  l'Afrique,  ainfi 
qu'à  la  Nouvelle-Zélande  ,  &  fur  la  terre 
»  de  Diémen.  Ceux  de  la  baie  Duslcy  ne  dif- 
»  fercnt  que  par  la  groffeur  ,  de  ceux  de 
>j  Kamtchatka  ;  ils  étoient  plus  petits.  Il  fut 
»  difficib  de  les  tuer.  Plufieurs ,  mortellement 
M  blcfTés,  s'échappèrent,  &  teignirent  la  mer 
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»>  de  leufffang.  On  mange  leur  chair,,  qui^ss 
»  prefque  noire ,  ainfi  que  le  cœur  &  Ic/oie,  -^^jj'  jj^^i*  _ 
»5  H  fallut  cependant  en  enlever  la  graiflè  , 
»>  qui  a  une  odeur  forte  d'huile,  n 

Quelques  heures  après  ^  Je  mottrnai ,  avec 
M.  Forfter ,  faire  le  même  relèvement.  Je  pro- 
jetois  d'atterrir  de  nouveau ,  fur  les'  iiles ,  des 
veai{x,marins  ;  mais  la  mer  écoit  fi  grofTe  qu'elle 
nous  empêcha  d'en  approcher  :  il  fallut  em- 
ployer^igrce  de  rames  pour  rentrer  en  pleine 
mer ,  &  faire  je.  tour  de  la  pointe  S.  O.  de 
rifle  de  l'Ancre.  «8:^  44  Le  roulis  étoit  fi- fort, 
>j  que  les  matelots  eiix^niiê mes  eurent  mal  au  • 
»>  cœur.  »  Le  hafard  mè"^^)Qrta  très-heureu,- 
fement  fur  cette  route;  car  noiïîTfcn contra-, 
mes  le  bateau  de  nos  chafTeurs ,  dérwant  au 
gré  des  flots ,  Se  nous  le-  faisîmes  àu  moment 
où  il  alloit  être  mis  en  pièces  contre  les  ro- 
chers. Te  conçus  aifément  comment  il  étoic 
venu  jufqiie-làj  &  je  n'eus  aucune .  inquié- 
tude fur  nos  meflieurs.  Après  avoir  mangé 
&  bu  le  peu  que  nous  avions  ,  &  amené  le 
bateau  dans  une  petite  crique ,  nous  marchâ- 
mes à  l'endroit  où  je  m'attendois  à  les  troij- 
ver  ,  &  j'y  arrivai  à  environ  fèpt  à  huit  heu- 
res dii  foir.  Nous  les  vînies ,  fur  une  petite 
ifle,  dans  l'Anfe  des  Oies  -,  mais,  comme  la 
marée  étoit  baflc ,  je  fus  contraint  d'atten- 
dre le  retour  du  flot  qui  ne  dcvoit  être  qu'à 
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trois  heures  du  matin,  &,  dans  l'intervalle  ; 
A'^^î'jc  débarquai  fur  une  grève  nue,  fans  laVoir 
où,  découvrir  une  meilleure  place;  quelque 
teins  après,  ayant  fait  du  feu  &  grillé  du 
poiiron  ,  nous  loupâmes  très-frugalement  , 
mais  de  bon  appétit.  Nous  eifayâmes  enfuitc 
de  dormir  :  une  grève  pierreufe  nous  fervoit 
de  lit  ,  &  le  dais  du  firmament  de  couver- 
ture. Enfin  la  maxée  nous  permit  dé  prendre 
les  chafTeurs  à  notre  bord  :  allant  ajors  vers 
Tendroit  où  nous  avions  laiflc  leur  bate^ta  , 
nous  l'atceignîmes  bien-tôt  à  la  faveur  d'une 
brife  fraîche,  accompagnée  de  pluie.  En  arri- 
vant à  la  crique  î\xv  le  côté  N.  O.  de  l'ifle  de 
TAncre ,  nous  y  apperçûmes  une  quantité 
innombrable  de  pecerels  bleus  -,  les  uns  vo- 
loiènt  ,  d'autres  écoicnt  dans  des  trous  en 
terre ,  au  milieu  des  bois ,  fous  les  racines  des 
arbres,  dans  les  crévafTes  des  rochers ,  où  on 
ne  pouvoit  les  prendre^  &  où  nous  crûmes 
que  vivoient  leurs  petits.  Comme^  aucun  ne 
iè  montroit  pendant  le  jour  ,  les  vieux  vont 
probablement  chercher  en  mer  de  la  nour- 
riture qu'ils  apportdar  ayx  plus  jeunes.  Le 
bruit  qu'ils  faifoient  reffembloit  au  croaffe- 
ment  des  grenouilles.  Ih  étoient,  je  penfc  , 
de  l'efpcce  à^argc  bec ,  qu'on  ne  rencontre 
pas  aufii  fou  vent  en  mér  que  les  autres.  Ils 
ibnt  cependant  ici  très-nombreux,  &  comme 
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ils  volent  beaucoup  pendant  la  nuit ,  quel- 
ques-uns de  nos  meflîeurs  les 'prirent  pour^***-  ^T^h 
des  chauve-fburis.  Dès  que  les  chafleurs  cu- 
rent regagné  leur  chaloîipe,  nous  nous  ren- 
dîmes rous-enfèmble  au   vaiilèau,  où  nous 
arrivâmes  à  fept  heures  du  matin ,  très-faâ-      14. 
gués  de  notre  expédition.  J'appris  alors  que     ' 
Ici  ZéUndois  nos  amis  étoient  retournés  le 
foir  à  leur  habitation  :  ils  prévirent   proba- 
blement que  la  pluie  s'approchoit,  &  en  eftec 
il  plut  tout  le  jourl 

Le  matin  du  1 5  >  le  ciel  étant  devenu  clair ,  i,. 
je  fis  équipper  deux  bateaux,  &  j^allai  con- 
tinuer de  reconnoitre  ia  baie,  accompagné 
de  MM.  Forfter  &  de  plufîeurs  èzs  officiers,  - 
que  j'envoyai  jfur  la  chaloupe  à  YAnfe-des 
Oies  y  où  nous  devrons  palier  la  nuit  :  fur 
ces  entrefaites ,  j'examinai  les  havres  &  les 
ifles  qui  étoient  fur  ma  route.  Chemin  fai- 
fant ,  je  ruai  une  vingtaine  de  pieces  de  vo- 
lailles, &  je  pris  aiîez  de  poilTons  pour  en 
fervir  à  toute  notre  troupe  :  j'arrivai  au  ren- 
dez-vous un  peu  avant  la  nuit  j  mais  mus 
nos  meflîeurs  étoient  à  la  chaflc  du  canard. 
Ils  revinrent  bien- tôt  \  mais  ils  rapportèrent 
peu  de  gibier.  Les  ciiifmiers  avoient  préparé 
nos  mets  fans  beaucoup  d'aft  \  & ,  après 
avoir  mangé  de  bon  appétit  &  bU  de  la  bièrç 
de  pin,  nous  nous  couchâmes  pour  prepdrc 
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du  repos  -,  nous  eûmes  foin  de  nous,  lever  da 
**iViii.  'bonne  heure  le  lendemain  ,  afin  dct^aircunc 
grande  provifîon  de  canards ,  avanjs  de  quit- 
ter l'anfe,  '  /^    V 

«gO»  «  Les.  oflSders ,  qui  moncoient  une 
»  des  chaloupes ,  retrouvèrent  le  petit  chien 
>»  noir ,  qui  s'ctoit  perdu  le  i  :  étant  près  de 
»j  la  côte ,  ils  avoient  entendu ,  vers  la  pointe 
»  voifîne ,  un  hurlement  douloureux  ,  &  ,, 
a  au  moment  où  ils  débarquèrent,  l'animal 
«  monta  avec  emprefïèment  fur  leur  bord. 
»  Quoiqu*il  eût  pafTé  quinze  jours  dans  les 
j?  bois,  il  n'étoit  point  affamé  ',  au  con- 
»i  traire  ,  il  paroi Ifoit  gras  &  bien  portant. 
y»,  il  s'étoic  probablement  nourri  de  gros  râ- 
/  »>  les ,  que  nous  appcllo^ns  poules  d'eau ,  qu'on 

jj  trouve  en  abondance  dans  cette  partie  de 
i>  la  Nouvelle-Zélande ,  &  de  poiiTons  à  co- 
t>  quilles,  qui  couvrent  les  rochers,  ou  de 
if  poiflons  morts,  que  rejette  la  mer  fur  la 
»  grève.  On  peut  en  conclure  que  les  ani- 
w  maux  carnivores  s'y  niukiplieroient ,  s'il  y 
tï  en  avoit  quelques-uns ,  puilque  le  pays 
»  fournit  des  alimens  qui  leur  font  propres  ; 
M  d'ailleurs  nous  en  aurions  sûrement  ap- 
?i  perçu ,  après  tant  d'excurfîons  faites  dans 
i>  l'intérieur  des  terres  i  &  les  Naturels  du 
*\  pays  fe  ferviroient'  de  leurs  fourrures  dans 
ii  leur  climat  humide  &  froid ,  -plutôt  que 
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*>  de  peauTt   de   chiens   &  doifeaux.  »»  ^ 

A  la  pointe  du  jour.,    nous  nous  prépâ^A^^,  ^771. 
rames  à  ratraquc.  Ceux  qui  ayoient  reeonriu     ^^"^^ 
la  place  auparavant,  choifircnt  leurs  ftations-^ 
ta  çonfcquence ,  tandis  que  je  reftai  avec  un 

fécond  danî  le  bateau,  pour,  ramer  au  haut 
de  Tanfe^  &   faire  lever  le -;^gibrer Venous  y 
reufsîmes  fi  bien ,  qu'une  troupe  de  plufieurs 
centaines  de  canards  allèrent  tomber  au  mi- 
lieu de  notre   embufcade.  «^  débarquai  en* 
fiUZQ,  &|c  traverûi  rifthme  écroH:  qui  fëpare 
l'anfc  de  la  mer  ,  ou  plutôt  ^^e  autre'  an- 
fe,  qui  s'avance  idans  la  terre,  l'cfpace  d'en* 
viron  un  mille ,  &  qui  efl  ouverte  au  VenC 
du  nord.  Elle  avoit  cependant  toute  l'appa- 
rence d'un  bon  haVre  &  d'un  mouillage  sûr. 
Il  y  a  au  fond  une  belle  grève  fabionneufè  ^ 
remplie  d'une  quantité  immenfe  de   poule? 
de  bois  -,   j'en  pris   vingt ,   qui  me  récom- 
penferent  de  la  peine  de  tra^ôi^^W^rifthme  à 
travers  des  bois  humidcsy^t  iéli    je   marçhofj 
dans  l'eau  jufquà  la  ceinture.  Nous  nous  ral^ 
femblâmes  à  cinq   htures  :  U  châlfe    n'avoir 
pas  répondu  à  notre  attente.  La  matinée  fut 
en  effet  défavorable  ,  par  la  dluie  qui  tomba 
la  plus  grande  partie  du  joiii^.  Après  déjeô- 
ner ,  nous  nous  mîmes  en  route  pour  retouj'- 
ncr  au  vaifleau,  &  nous  arrivâmes  à  bof^  à 
fcpt  heures  du  foir,  avec  enviran  fepc  doiH 
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zaines  de  pièces  de  volaille ,  &  deux  veaux 
iparins  :  la  plupart  avoient  étt^'tués  tandis 
que  r  je  reconftoifloi*  les  havres  &  les  anfes 
fur  ma  route  :  manquant  dé  tout,  chaque 
bon  endroit  nous, fonrniflpit  quelque  chofe.. 
Il  plut  toute  là  journée  du  17-,  &  le  18, 
le  tems  fut  clair  :  le  foir ,  nos  amis  les  Zélan-  .• 
dois,  ^nt  .j*ai  déjà  parlé,  nous  firent  une 
autre  viCte;  &,  reicndemaih,  le  chçf  de  fa- 
mille &  fà  fille,,  fe  décidèrent  à  venir  à  nôtre 
l?ord,  tandis  qiie  les  autres  allèrent  à  la  pêche 
fur  leur  pirogue.  Je  leur  montrai  nos  chèvres 
&  nos  moutons ,  qui  étoiçnt  fur  la  côte  -,  ils 
les  regardèrent  d'abord  quelqilVtems  avec  une 
infeniîhilité  flupide  :  «g:^  c<  Mais  enfuite  ils 
5j  les  demandèrent  :  nous  ne  leur  en  donnâ- 
»j  mes  pas-,  parce  qu'ils  les  auroient  laiflc 
f j  mourir  de  faim.  «  Avant  que  l'homme 
posât  le  pied  deiTus  le  fronteau ,  pour  entrer 
dani-  notre  bâtiment ,  <8C^  *u  il  fe  tira  à  l'é- 
>j  cart,  .pl^  une  patte,  d'oifeau  &  de  plu- 
M  mes  blanches  dans  fes  oreilles,  &  rompit 
99  uiie  bfanche  verte  d'un  arbrifTeau  voifin.jj- 
Ilprit'  à  fa  main  cette  branche  i  &  il  en  , 
frappa  plufieurs  fois  les  flancs  dtt  vaifleau,. 
en  répétant  une  harangue  ou  prière  qui  fem- 
bloit  avoir  deS;f^cadencesN*égulières ,  &  un  me- 
tre comme  un  poème.  Dès  qu'il  eut  fini ,  il 
la  jetta  dans  les  grandes  chaînes  de  haubans 
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U  il  entra  à  bord.  ,^^  a  Qi^oique  U  jeune 

ï»  femme  ne  fit  d'ailleurs  que  rire  &  danfcr ,  a**»*-  i77j 
"  elle  parut  très-féfietife  durant  la  harangue,    '^*'"^* 
j>  &  elle  fe  tint  aux  côtés  de  l'homme  qui        ' 
^    »>  parlort  Cette  manière  dé  prononcer  avec 

"' pompe  &  avec,  rcfpea.tm'  difcours, aux ^ 

>»  étrangers,  eil  univei;felle  parmi  les  infii- 

>j  lai  res  de  lamer  du  fud.  »>  /   "  ' 

Je  ecinduifif  les   deux  Zélan^o'is  dans'  ma 
chambre  où  nous  déjeunions  :  ils  s'aflîrentà— «i 
table  i  mais  ils  ne  voulurent  tâ^r  d'aycun  de"     "^ 
nos  mets:  L'homme  cherchait  à  fa  voir  oii 
nous  dormions,  &  il  furetoit  dans  tousles 
coins'-de  la  piècc^,  dont  chaque  partie  lui  cau- 
foit  de  la  furprife.  Mais  il  ne  pouvoit   pas 
iixer  un  moment  fon  attention  fur  un  objet 
en  particulier.  Les  ouvrages  de  l'art  lui  appa- 
.  roilToient   fous  le  même  point  de  vue  que 
ceux  de  la  nature,  &  il  étoit   âju/Ç,  éloigné 
de  concevoir  les^  uns  que  les  autres.  Le  nom/     *     ^ 
bre  &  la  force  de  nos  ponts,  ainlî  que  d'aii-' 
très  parties  du  bâtiment,  fetnblo'enc •  cepen- 
dant le  frapper  da.vantage.  Avant  ^l'entrer, 
il  m'a  voit  pré/ènté  une  pièce  d'étoffe,  &  une 
hache  de  talc  vert  :  il  donna  une  féconde  pièce 
d étoffe  à  M.  Forfterj  &  la  fille,  reconnoif- 
fant  M.  Hodges,  donrdle  avoit  tant  admiré     . 
le  pinceau,  lui  en  offrit  amicalement  une  trpi-         •     \ 
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répandue  chez  les  Naturels  des  ifles  de  lai  mef 

^'Avrii'^^*  du  fud  j  mais  JD  ne  fayois  pas  encore  qu'on 
i*obfeivât  à  la  Nouvelle  Zclandf.  Dç  toiic  ce 
que  mon  hôte  reçut  de  moi,  les  hachas  & 
les  clous  de  fiche  avoient  le  plus  de  piiix  à 
fes  yeux.  Dès  qu*une  ^is  il  les  avoit  toijiché, 
il  ne  vouloit  plus  les  laifler  fortir  de  fes  niainsj. 
au  lieu  qu'il  portoit  négligemment  parftout, 
^    "  &  à  la  fin  oub!ioit,dî  reprendre  la  plupart 

des  autres  préfen s.  /     * 

«^  "  Nos  hôtes  eurent  une  querellç , 
M  rhomme  battit  la  jeune  fille,  qui  lui  ren- 
*•  dit  iès  coups ,  &  fe  mit  à  pleurer.  Nous 
»>  he  lavons  pas  quelle  fut  la  caufe  de  cette 
f>  difpute;  mais  fi  la  jeune  Indienne  étoit  fille 
M  duZclandois,  il  paroît  qu'ils  ne  reipedent 
i>  pas  beaucoup  le?  droits  paternels-,  on  peut 
'  »  dire  aullî  que  cette  famille  folitaire,  mé- 
«  prifant  les  coutumes  8ç  les  réglemens  de 
»j  la  focyété  civil'e,  agrflbit  en  tout  d'après 
»>  l'impulfion  de  la  nature,  qui  fe  révolte 
i/cdntrc  toute  efpèce  d'opprcflîon.  ' 

M  Nos  oies  parurent  les  amufer  beaucoup  :  ^ 
^j  ils .  carelTercnt  audi  à  di\^rfes   reprifcs  un  - 
'*^>  joli  chat-,  mais  ils  lui  rebroufToient  toujours 
ti  le  poil,  quoique  nous  leur  montrâflîons  à 
.    ^  le  coucher  de  l'autre  côté  :  ils  admiroient 
•>- probablement* la  richcflè  de  {^'fourrure. 
•»  Ils  n'entrèrent  jUi^j^r^lîambrcs  qu'a- 


"»  < 
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»>  près  un  long  débat  ;  ils  furertt  fur-tout  char- 1     ^ 

»>  mes  d^apprendrc  Tulage  des  cjiaiiès,  &  de  ^^avh/^'* 
«  voir  qVon  les  portoic  de  place  en  place. 

ij  Parmi  Jes  difïér'éntes  c^reffes  qft'ils  nous 
"^firent,  l'homme  tira  de  deflbus  ibn  vêce- 
»  ment  un  petit  fac  de  cuir;  &,  après  y  avoir 
M  mis  avec  beaucoup  de  cérémonie  fes  doigts, 
w  qui  tn  fortirent  couverts  d'huile,  il  voulut 
»>  oindre  les  cheveux  de  M,  Cook-,  mais  le 
>»  capitaine  n'accepta  pas  cet  honneur,  parce 
»  que  l'onguent,  qui  étoit  peut-être  pour  les 
»  Z<^landois  un  parfum  délicieux  ,  fentoit 
i>  mauvais  pour  nous-,  &^  la  faleté  du- fac 
»  qui  le  contcnoit ,  achevoit  de  nous  dégoû- 
M  ter.  M.  Hodges  fut  concraint  de  fubir  l'o- 
»»  pération-,  car  la  jeune  tille  ayant  plongé 
»  une  touffç  déplumes  dans  cette  huile,  elle 
>î  voulut  abfolumeni  en  orner  le  cou  de  no- 
»  tre  delTmatenr  ,  qu?,  par  complallance, 
»  garda  ce  préfent  de  mauVà.ife  odeur,  a 

Dès  que  je  me  fus  débarra^Té  d'eux,  on 
les  coriduiiît   dans  la  farntc-barbe,    &  l'on 

.....  * 

équippa  deux  chaloupes,  pour  aller  examiner 
le  fond  de  la  baie  -,  l'une  fut  montée  par 
MM.  Forfter,  M.  Hodges  &  moi,  &  l'autre 
par  le  lieutenant  Cooper.  Je  remontai  le  côté 
méridional.  Se  nous  arrivâmes  au  fond  deli 
baie, 'au  ^coucher  du  ibleil.  «g;^  c<  En  nous 
9  éloignant  de  U  mer ,  nous  trouvAmcs  les 
„,, „ _^ ±X _-^ 
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n  montagnes  plus  élevées,  plus  efcarpécs  & 
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[  '  "ivrir  *^'  plus  -iftériles.  La  hauteur  &:  la  grolTcur  des 
»  ^rbres'diminuoient  infcnfiblemeiit ,  on  nc 
>j  yoyoit  plus  que  des  bullions ,  ce  qui  ne  s'ob- 
»>  ferve  pas  dans  les  autres  parties  du  monde, 
»»  où  l'intériair  d'un  pays  renferme  de  plus 
»  belles  forêts ,  &  de  plus  beaux  bois ,  que  les 
'     »  cotes  de  la  mer.   Nous  appercevîons  très- 
»   diftinétement  les  Alpes  méridionales,  dont 
î>   levant  fomniçt  étoit  couvert    de  neige. 
'    »  Nous  pafsâmés  près  de  plufielirs  ides  cou- 
»>  vertes,  où  il  y  avoit  de  petites  anfes  &  de 
>»  petits  ruiflèaux  :  fur  une  des  poiaces  avan- 
>ï  céej,  nous  découvrîmes  une  belle  cafcadc 
M  &  un  grand  rocher,  rcvOtu  d'arbres  &  de 
"  buiflbns  :  l'eau  étoit  au  bis,  parfaitement 
»>  calme,  polie  &  tranfpa rente-,  on  y  voyoit 
»  comme  dans  Tine  glace,  le  payfagcdes  en- 
»  virons-,  &  une  foule  de  poinrs  de  vue  pit- 
îi  torefques,  réunis  par  dis  maflTes  de  lumière 
»j  &   d'ombre,  produifbient \iii  effet  àdmi- 
I»   rable. 
»»  Nous  crymes  remarquer  de  la  fumée  au 
If      »>  fond  de  la  taie;  mais,  c^mme  il  ne  parut 
>ï  aucun  feu  la  nuit  fuivante ,    nous   nous 
»>  trompions.  Nous  finies  alors  nos  prépara- 
»»  tifs  pour  nous  coucher  -,  ayant  choifi  une 
»>  grève  pris  d'un  rui(reau  &  d'un  bois ,  on. 
»  déb.uqua  les  rames ,  les  voiles,  les  man- 
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«>  teaax ,  les  fufils ,  les  haches ,  fans  oublier  - 

»  les  bouteilles  de  bière  &  de  liqueurs 'fortes.    *'ArtiiV*' 
»>  Les  uns  rdfïèmblerent  du  bois  fec(^  il'cft 
w  quelquefois  difficile  d'en  trouver  dans  un  pays 
«  auffi  humide  que  la  Nouvelle-Zélande  )  ;  les 
t>  autres  fireUt  dli  feu.  Ceux- ci  dreffercm:  "*" 

>j  une  petite  tente -,  ceux-U  ncttoyoient  &  fc- 
fi  choient  le  tcrréin  aux  environs.  Quelques 
»•  matelots  préparèrent  lepoiflTon,  plumèrent 
»»  &  rôjciren^t  avec  empreficment  la  volaille, 
w  mirent  la  table,  (5c  firent  le  fervice:  nous 
»i  fo.Tp.imes  avec  beaucoup  d'appétit ,  difcoii- 
»  ran*  fur  la  petite  délicatelVc  des  nations 
»  civilifées.  Nous  écoutâmes  cnfuite  les  plai- 
»  fanteries  de  nos  matelots,  qui ,  en  marr- 
>«  géant  autour  de  feu,  racontoient  des  hif- 
>j  toires  véritablement  comiques  j  entremêlées 
»  de  juremens,  d'imprécations  &  d'expref^ 
»  fions  grolfières.  Après  avoir  calfeutré  notre 
»  tente  avec  des  feuilles  de  fougère,  nous 
n  nous  étendîmes  fur  nosl  manteaux:  nos 
>j  fufils  &  nos  havrcfacs  de  charte ,  nous  fer- 
>î  virent  de  travcrfins.  >»  Le  Icndernain ,  je  »* 
débarquai  fur  un  des  côtés ,  en  (^donnant 
à  la  chaloupe  d*.iller  à  notre  rencontre  dt 
l'autre  coté  v  à  peine  fûmes-nous  à  terre  ,  que 
nous  vîmes  quelques  canards  ;  en  me  glif- 
fant  doucement  à  travers  les .  buiifons ,  je 
vins  à  bout  d'en  tùcr  un.  Au  moment  où  Je 
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*-  ■  ■  -  ■--  tirai,  les  Natiirels,  que  nous  n'avions  pas  dé* 
^TtilT*'  couverts,  pouferent  un  cri  horrible,  cndeu^ 
ou  trois  endroits  près  de  nous.  Nous  leur  rér 
'|iondîmes  pasjd'autres  crjs,  &  nous  nous  re- 
tirâmes à  norrb  chaloup'e,  qui  é:ôit  à  un  demi- 
'mille  au  large.  LesZcl^ndois  continuèrent  leurs 


cris,  mais  iai) 
fuite  qu'ils  ne 


fs  nous  fiiivre.  Je  reconnus  en- 
le  pouvoienr  pas;  parce  qu'il  y 
avoit  un  bras  de  rivière  cntr'cux  &  nous ,  & 
que  leur    nonlbre   n'éfoit  pas  proportionné 
3u  bruit  qu'ils  faifoient.  Dès  que  je  vis  qu'il 
y  avoit  une  ri\(ièrc,  j'y  marchai  Avec  la  cha- 
loupe ,  &  jç  (ui  bien-tôt  joint  par  M.  Cooper, 
Avec  ce  renfort,  je  remontai  la^rivière,  tuant 
des  canards  faliv^gesi  nons   entendîmes  de 
tcrns-cn-tems' les  Naturels  du  paysdansles  bois. 
Enfin  un  homnle  &  une  femme  fc  montre- 
i-ent  fur  le  bord  de  la  rjvièrç,  la  femme  agitoit 
dans  fa  main  qubquechofe  de  blanc,  en  figne 
d"amitié.  <s:y  u  Je  m'étonne  que  prelquc  tou- 
»  pes  les  nationJ  de  la  terre  aient   choifî  la 
Il  couleur  blancljic,  pu  les  branches  vertes, 
»  pour  annonc^rileurs  di^Dofitfons  pacilîques , 
i>  &  qu'avec  ces  emblèmes  dans  leurs  mains, 
j>  ils  fe  confient  à  la  bonté  des  étrangers;  car^ 
t>  enfin  cette  couleur  bhinche  &  ces  branches 
V  vertes,  n'ont   aucune   liaifo/i   witrinféqne 
I»  avec  l'idée  d'ai4'tié  &  de  paix.  i>  Q^nme 
M,  Cooper  étoiç  pks  d'eux  ,  je  lui  dis  de  dç- 
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parquer  ;  Lut  ces  entrefaites,  je  profiui  de  Ui 
marée  ,  pour  remonter  la  rivièrç ,  auÏÏî  haut  anm.  t77^ 
qu'il  me  droit  poflîble,  A  peine  eus-)e  fait  un 
demi» mille  que  je  fus  arrêté  par  la  force  du    ' 
courant ,  &  par  de  groflès  pierres  qui  çtoicnt 
au  milieu  durlit. 

«:>  «  Mon  père  monta ,  de  fon  côté ,  fur  J 
?»  une  colline,  à  travers  des  fougères,  des 
»>  arbres  pourris  St  des  forêts  épailTes ,  &  il 
7»  arriva  au  bord. d'un  joli  laç,  d'environ  un 
•»^  demi-millç  de  diamètre.  L'eau  étoit  limpide, 
»»  douce  &  d'un  bon  goût  i  niais  les  feuilles  des 
n  arbres  qui  s'y  plongeoient  de  tous  côtés, lui 
»  avoicnt  donné  une  couleur  brunâtre  *,  il  n'y 
»  vit  qu'une  petiie  cfpèce  de  poiflbn  (efox), 
*i  fans  écaillés ,  brun  &  tacheté  de  jaune , 
»>  rcffcmblant  à  la  truite.  Une  forêt  fombre  , 
»  compofée  de  grands  arbres,  enfermoit  le 
/f*  lac,  &  des  montagnes  de  différentes  for^  _ 

j>  mes  s'élevoient  tout  aq  tour.  Les  environs 
>ï  étoient  déferts  &  filencieux^  on  n'enten- 
»  doit  p4S  le  gazouillement  d'un  feul  oifeau , 
»  tant  il  failoit  froid  à  cette  hauteur ,  &  il 
»»  n'y  avoit  pas  une  plante  qui  poufsât  des 
M  fleurs  ;  ce  lieu  tranquille  infpiroit  une  douce 
i>  mélancolie,»»- 

J'appris ,  h  mon  retour ,  que  M^.  Cooper , 
n'ayant  pas  débarqué  au  mordent  où  les  Zér 
landois  l'attcndoientj  ils  s^^^ent  rétirés  dans 
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ANH.  t77i}^^  ^°*'  '"^ÎJ^^^^c  autres  Naturel  du  pays 
Avril.    '  panirenç  alors  fur  le  bord  oppofé.  J'clFayax 
inutilement  d'en  obtenir  une  entrevue  î  car  ,  à 
mefuré  que  j'approchois  de  la  côte,  fis  s'/n- 
foncerent  plus  avant  dans  la  forêt ,  qui  étoit 
fi  épaiiTe,  qu'elle  les  déroboit  à  hotrevue.Le 
juflant  m'obligea  de  quitter  la  rivière,  &  de 
me  réfugier  à  rendroit  où  nous  âvi»ns  paflTé 
la  nuit.  Après  y  avoir  déjeuné,  )e  m'embar- 
quai  pour  retourner  à  bord-,  mais,  au  mo- 
ment où  je  me  mettois  en  route ,  nous  ap- 
perçûmes,  fur  la  côte  oppofée ,  deux  hommes 
qui  nous  appellerent  pai^des  cris ,  ce  qui  me 
détermina  à  faire  ramer  vers  eux.  Je  débar- 
quai fans  armes  avec  deux  de  nos  Mcflîeurs: 
les  deux  Zélandois  ,  à  environ  cent  verges  du 
bord  de  l'eau  ,  tenoit  chacun  une  pique  à  la 
main  -,  ils  fe  retirèrent  quand  j'avançai  avec 
mes  deux  camarades  ;  mais  ils  m'attendirent 
quand  je  m'approchai  feuI.V 

Il  me  fallut  un  peu  de  tems  pour  les  enga- 
ger à  mettre  bas  leurs  piques.  L'un  d'eux  la 
quitta  cependant ,  &  vint  à  ma  rencontre , 
ayant  à  fi  main  une  plante  dont  il  me  donna 
à'tenir  une  extrémité,  tandis  qu'il  tenoit  l'autre  : 
&,  dans  cette  pofition  ,  il  commença  une  ha- 
rangue ,  dont  je  n'entendis  pas  un  mot  >  il  fit 
de  longues  paufes,  pour  me  lailîcr^  à  ce  que 
)e  crus,  le  iciil^  répondre i  car,  dès  que 
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pavois  prononcé  quelques  mots ,  il  contînugit. 
Quand  cetw  cérémonie ,  peu  longue ,  fut  finie ,  '*'''jj;iii. 
nous  nous  faluâmes  l'un  l'autre.  Il  ôca  enfuitc 
fon  hahou  ou  vctement ,  &  il  me  le  mit  fur  le 
dos,  &  la  paix  fembla  alors  fermement  éta- 
blie. Mes  camarades  vinrent  auprès  de  moi 
fans  caufer  aucune  alarme  aux  deux  Zclanj 
dois,  qui  au  contraire  faluerent  chacun  d'eux, 
à  méfure  qu'il  arrivoit. 

^lO"  "  L'éurs  traits  étoient  un  peu  lauvagés, 
»  mais  allez  réguliers  :  leur  teint  brun  ret- 
Il  fcmbloit  d'ailleurs  à  celui  des  individus  de 
Il  la  famille  de  Tide  de  l'Indien;  ils  avoicnt 
Il  les  cheveux  touflus  &  la  barbe  frifée  & 
Il  noire.  Leur  ftature ,  quoique  mo3'enne , 
Il  annonçoit  la  force  -,  leurs  Jambes  &  leurs 
Il  cuilfes  étoient  très-minces ,  &  leurs  genoux 
Il  trop  gros.  On  doit  être  étonne  de  leur 
Il  courage-,  car  ^  malgi-é  leur  infériorité ,  ils 
»  ne  le  cachèrent  point ,  quoiqu'ils  jyç,  Con-  * 
j>  nulTent  ni  nos  principes ,  ni  notre  carac- 
11  tcre.  Parmi  tant  d'iflcs,  de  havres  &  de  fo- 
11  rêfs,il  nous  auroitécé  impoffiblede  décou- 
»>  vrir  la  famille  de  l'ifle  de  l'Indien ,  fi  elle  ne 
>>  s'étoit  pas  montrée  elle-mcme  la  première. 
»ï  Ils  n'ellayerent  point  de  tomber  fur  nous. à 
n  l'improvifte  ,  &  jamais  ils  ne  nous  atta- 
ij  querent-,  &:  cependant  ils  en  curcrft  fon- 
»î  vent  l'occalion  ,  quand  nous  nous  diipci- 
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5  y*  fions  en  petites  troupes  au  milieu  des  bois, 

'^^Xtli.^'*  "  ^^^  ^^^^^  donnèrent  divers  cxeniples  rcmar- 

»  quables  de  courage.  Le  Zélandois ,  qui  vint 

»»  près  de  nous  avec  la  jeune  femme ,  ayant 

«  vu  tirer  plufieurs  coups  de  fufiU  dcfira  de 

;  w  tirer  auffi ,  &  nous  y  confentîmes  volon- 

M  tiers.  La  jeune  femme,   que  nous  regar- 

»  dions  comme  fa  fille,  fe  jeta  à  tferrc,  de- 

«  vant  lui ,  &  le  fupplia  ,  toute  effrayée ,  de 

•M  renoncer  à   cette  çntrepriici   mais  il  fut 

»>  infenfibje,  &  il  tira  un  premier  coup  de 

V  fufil ,  &  enfuice  plufieurs  autrels  avec  beau- 

"    »ï  coup  de  fermeté.  i> 

Comme  je  n'avois  rien  autre  chofe,ie  don- 
nai un  couteau  &  une  hache  à  chacun  de  ces 
deux  Indiens  :  c'étoit  peut-être  ce  que  je  pou- 
vois  leur  ofirir  de  plus  précieux  :  c'étoit  du 
moins  ce  qu'il  y  avoit  pour  eux  de  plus  utile.  Ils 
defiroient  nous  condinre  à  leur  habitation ,  & 
ils  nous  dirent  qu'il  nous  pféfenteroient  quel- 
ques alimens,  je  fus  fâché  que  la  marée  &  d'au- 
tres circonftances  ne  me  permiflcnt  pas  d'ac- 
cepter leur  invitation.  Nous  apperçumas  d'au- 
tres Naturels  du  pays  ,  fur  les  bords  du  bois, 
mais  ils  fe  tinrent  éloignés  de  nous  :  c'étoient 
probablement  leurs  femmes  8c  leurs  enfans. 
Quand  je  les  quittai,  ils  nous  fuivirent  à  notre 
chalenpe ,  &  voyant  les  fufils  couchés  fur  l'ar- 
rière, ils  firent  figue  de  les  ôter:  on  leqr  ac- 
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corda  ce  qu'ils  defîroicnt -,  ils  s'approchèrent 
alors  ,  6t  nous  aidèrent  à  mettre  en  mer.  Ils 
ne  chercheront  point  à  lés  tofuchcrv  ils  Ids 
avoient  vu  tuer  des  canards,  &  ils  les  re-- 
gardoient  comme  des  inllrumens  de  mort. 
«:!>  «<  Nous  avions  foin  de  les  guetter ,  car 
>>  ils  defîroient  d'ailleurs  la  pollelfion  de  tout 
»  ce  qui  frapp'oit  leurs  yeux;  »» 

Nous  ne  remarquâmes  ni  pirogues ,  ni  ba- 
teaux-, deux  ou  trois  morceaux  de  bois  at- 
tachés enfèmble,  lèrvoient  à  les  tranfporter 
fur  la  rivière  ,  aji  bord  de  laquelle  ils  vivoient. 
Le  poiflbn  &.  les  oifeaux  y  font  en  fi  grande 
abondance,  qu'ils  ne  Vont  pas  chercher  fore 
loin  leur  nourriture ,  &  ils  n'ont  pas  beau- 
coup d'inquiétude  de  la  part  de  leurs  voifîns 
qui  font  en  petit  nombre.  Tous  les  Zélandois 
de  ce  canton  n'ejcccdoient  pas,  /e  crois,  trois 
familles. 

Il  étott  midi  lorfquc  nous  quittâmes  ces 
deux  hommes  -,  nous  defcendîines  le  côté 
feptentrional  de  la  baie  ,  que  j'examinai  pen- 
dant la  route,  ainlî  que  les  ifles  qui  giflent 
au  milieu.  Cependant  la  nuit  nous  iurprit ,  8c 
}c  fus  obligé  de  partir  fans  avoir  reconnu  les 
deux  bras ,  8c  de  m'en  retourner  très-vîtc 
au  vaiffcau ,  où  nous  arrivâmes  à  huit  heu* 
res.  J'appris  que  le  2élandoh  8c  fa  fille  avoienc 
relié  à  bord  la  veille  iufqu'à  midi,  8c  que 
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-nos  gens  leur  ayant  dit  que  j'avois  laifTé 
^**Mii!^'  ^^^  poilîons  dans  VJnJè  de  la  Cajtade  ,  où  je 
h^  trouvai  pour  la  première  fois ,  ils  les  allè- 
rent prendre.  Cette  pferite  famille  refta  dans 
notre  voifinage  jufqu'aujourd'hui  ;  mais  elle 
quitta  ce  canton ,  &  ijous  ne  la .  revîmes 
point,  ce  qui  eft  d'autant  plus  extraordi- 
naire, que  nous  l'avions  toujours  charge  de 
préfens.  Nous  ne  leur  donnâmes  pas  moins 
de  neuf  ou  dix  haches,  trois  ou  quatre  fois 
autant  de  grands  cious  de  fiches ,  outre  plu- 
fieurs  autres  chofes.  Avec  autant  de  meubles 
précieux ,  il  n'y  avoit  pas  de  "Zélandois  auflî 
.  riches ,  &  ,ils  avoient  eux  éèuls  plus  de  ha- 
ches que  tout  le  reîle  du  pays. 
•»t;  L'après-midi  du  21  j'allai  iur  les  ifles  avec 

im  parti ,  afin  de  chafTcr  au  veau  marin.  La 
houle  étoit  fi  grofic  que  nous  ne  pûmes  dé- 
barquer feulement  qu'à:  un  endroit  où  nous 
en  tuâmes  dix.  Ces  animaux  noiis  étoient 
d'une  grande  utilité  :  les  peaux  fcrvoient  aux- 
agrcts  ;  la  gr.iifie  donnoit  de  l'huile  à  brûler  , 
&  nous  mangions  la  chair.  La  frcffure  en  eft 
aulîî  bonne  que  celle  des  cochons  -,  &  la  fa- 
veur de  la  <:hair  de  quelques-uiîs  égale  prcf^ 
que  celle  des  tranches  de  bœuf  fricaff^ées.  Le 
jour  fuivantjil  n'arriva  rien  qui  foit  digne 
d'cprc  raconté. 
2,.        .Le  matin  du  23»  M.  Pichcrlgill,  M.  GàI-. 
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■hcTt&  le  D'.  Sparmann,  allèrent    à  lanfe- 


cîc  la  cafcadc,  dan;  le  deflein  dc  monter  cn^^^i^^Jf"* 
haut  d'une  montagne  :  ils  en  atteignireiiç  le 
■fommet  à  deux  heures  de  l'après-midi ,  ainû 
que  je  le  reconnus  ,  par  les  feux  qu'ils  allu- 
mèrent. De  retour  à  bord,  le  foir,  ifs  m'ap- 
prirent que,  dans  l'intérieur  du  pays,  on 
n'appercevoit  que  des  montagnes  ilcriles  » 
couvertes  de  neige,  des  roches  efcarpécs,  6c 
d'affreux  précipices,  fépar.s  p  r  des  valléesî 
ou  pUitôt  par  des  abymes,qui  infpiroient  dc 
la  fi^yeur. 

«  Ils  trouvèrent  au  Ibmmet  de  Tune 
93  d'elles,  de  petits  buiffons^  &  diverles  plan- 
>3  tes  alpines,  que  nous  n'avions  vu  nulle 
w  part  ;  un  peu  plus  bas ,  un  arbriifcau  plus 
«  grand  ,  &  au-deilous  un  cfpace  cou^t 
»  d'arbres  fees  &c  morts  :  les  bois  vifs  tothé 
»j  mcnçoient  enfuite,  &  augmentoient  en 
>5  groiïeur  ,  à  mefure  que  nos  voyageurs  deP 
»  cendcient  la  montagne.  L'cntrelacemenc 
»î  des  ronces  &  des  lianes  avoic  rendu  là 
13  montée  affez  fatigante  -,  mais  la  defcente» 
"  fut  dangereufc,  parce  qu'ils  furent  obligés 
»»  de  marcher  à  l'aide  des  arbres  &  des  buif- 
"  fons,  fur  le  bord  des  prçcipices  dont  on 
i3  vient  de  paHer,  Ils  rencontrèrent  trois  ou 
'j  quatre  arbres,  qu'ils  prirent  pourries  pal- 
"  niiers,  &  ils  en  coupercnt'un  qui  leur  four- 
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■-  »  tiît  =  des  ralVaîchifTemens  :  ce  n'était   point 

akn.  1772,.  19  de  véntabicî  chuiix  palmiftes,  &  ils  n*ap- 
»  partenoicnt  pfl  môme  à  là  dafle  des  kiI- 
M  miers  ,  reléguée*  of4inaircmcnc  dans   de* 
»  clii^ats  plus  tempérés.  Cétoient,» à  pro-r 
'  i9  prement  parler ,   u^  nouvelle  cfpèce  de 

»>  dragon  végétal,  à  feuilles  larg:s  (  dracvsnà 
n  aujiralis  )  dont  la  branche  centrale,  iorP 
*j  qu'elle  eft  tencjre ,  a  le  goût  d'un  noyau 
»j  d'amande,  &  un  peu  delà  faveur  du  chou. 
»5  Nous  en  remarquâmes  enfuite  plufieurs  au- 
»  très ,  dans  d'autres  parties  de  la  baie,  w 

Sut  le  côté  S.  O.  du  Gap  oucft,  ils  décou- 
vrirent auflî,  à  quatre  milles  en  mer  ,  une 
chaîne  de  rochers ,  fur  lefquels  la  racr  bri- 
jR^it,  à  upe  très-grande  hauteur.  Je  crois  q^ 
nous  vîmes  ces  rochers  le  jour  où  la  terre 
-s'offrit  pour  la  première  fois^  ^  nos  regards. 
z^  Il  nous   reftoit  cinq  oies  ,   de   celles  que 

nous  avions  apportées  du  Cap  de  bonnè-EP 
pérance  -,  &,  le  lendemain  au  matin,  j'allai 
à  V^njfè  des  OM(  que  j'ai  âinfî  nommée 
pour  cela  )  ^  ôc  je  les  y  laifîaî.  Deux  raifons 
me  déterminèrent  à  choifîr  cette  place  :  il  n' 
âvoit  point /^l'habitans  qui  puflent  les  trou- 
bler -,  & ,  comme  on  y  trouve  beaucoup  de 
nourriture  j  je  fuiî^tfiiadé  quelles  fe  mul- 
tiplieront ,  qu'elles  î?|ikfedront  fur  toute  la 
Nouvelle-Zélande ,  ^^^SÊÊsÉ^  remplirons 
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rintcnrion  que  |*à>  cu  «o  les  y  dépofanc.  Wa»» 
pafsâmcsla  joui*léfc  à  chaffer  dans  fanic  6c  ^*"*-  't?»» 
aux    enviJions;  &  ,  à- dix  heures  du  loir,     *''"*' 
nous  fûmes  de  retour  à  bord.  L'un  de  nos 
mcfficurs  tua  un  heron  blanc ,  qslielembloit 
exaftement  à  celui  que  décrie, 
dans  fa  Zoologie  i)ritannigi 

auti 


anc» 

qil*én  voie 

fois  en  An- 


encore  >  6u  qu'on  vVO} 
gleterre»  '  i- ,     •  Jl 

Depuis  huit  jours  flows  àVîbns  un  beau 
tcnis  continli ,  circonftance  que  je  crois  très- 
peu  Commune ,  dans  cette  partie  de  la  Nou- 
velle-Zélande ,  &  fur-tout  à  cette  faifon  de 
l'année  -,  je  profitai  de  ce  beau  tems  pour 
compléter  nos  provifions  tfeau  Se  de  bois , 
faire  raccommoder  les  agrêts ,  calfaterjc  vaiA  . 
feaui   &  tout   difpofer  afin  de  remettre  en 
mer.  Le  foir  du'  25  il  commença  à  tomber 
de  la  pluie,  qui   dura,  fans  relâche,  jufqu'a 
midi  du  lendemain  :  le  vaiffeau  faifant  une 
très-prompte  abattée  de  la  côte,  nous  le  ra- 
menâmes fuj"  fon  ancre,  &  on  l'amarra  for- 
tement JÉtei^- une  hanfière  placée  à  çgrre. 

IS  fut  ilî^eiiif  kvec  des  on- 
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dées d^WE^é matin,  je  partis,  accompa^ 
grié  de  M.  Pickerfgill  &  de  MM.  Forfter  ,- 
pour  reconnoitre  le  bras  ou  le  goulet,  que  je 
découvris  le  jour  où  je  revins  du  fond  de  Uy 
baie.  Après  l'avoir  remonté*,  ou  plutôt  deP 
Tome  l,   .  2 
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S5S2  cendii  i*  Tefpace  de  àéi\%  lieues  ^,  je   trouvai 
^^'*  qu'il  communique  à  la  mer ,  Se  qu'il  offre  ,  "aux 
vaiffeaux  qui  vont  au'iiord,  une  mpiUeure^ 
fortie  que  celui  par  où  j'étois   entré*  Nous 
reprîmes-  des  forces ,  en  mangeant  du  poif- 
fon  &  des  volailles  grillées  ^  &  nous  retour- 
nâmes à  bord   à  onze  heures   du  foir,  fans 
avoir  "  eu  le  tems  d'examiner  deux  bras  ,  que 
î'avois  découvert ,  &  qui  courent  à  Teft.  Du- 
rant cette  expédition ,  nous  tuâmes  quarante- 
quatre  autres  oifeaux ,  pies  de  mer ,  canards  , 
&c.  ;'&  cependaîl  je  ne  m'écartai  point  d'un 
pied  de  ma  route ,  &  |e  ne  perdis  pas  plus 
de  tems  qu'il  n'en  fallut  pour  les  ramalfcr. 
^  Nos  tentes,  nos  mxmitions ,  écoient  abord 
le  2B,  &  je  n'attendois  que  du  venti  pour 
fbrtîr  du  havre,  parle  nouveau  pafTage  dont 
i'âi;parlé,  ^par  où  je  me  propcfois  de  ren- 
trer en  vr.tr    (?onime^ii  n'y  avoic  plus  rien 
^ur  ia  côte^  je  mts  it  lea  à  divers  .endroits 
du    terrein  que  nous  avions  occupée  on  le 
bêcha ,  &:  on  y  feina    différentes  dpèces  de 
graines  do  jardin.   Le  fol  ne__praHicttoit  pas 
un  grand  fu^cès  à  la  pl^atation  ;  mais  je  n'en 
trouvai  poirit  de  méïïlcur. 

^^  ((  I,  ;  améliorations  que  nous  avions 
»»  tait  dans  cet  endroit,  annoncent  bien  U 
>■>  fupériorifé  de  puiflancc  de\  hommes  civilifés 
AI  fur  les  hommes  barbares.  En  peu  de  jours  dix 
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w  Européens  avoient  éclairci  &  défriché  les  bois, 

»»  dans  un  cfpace  de  plus  d'un  acre;  cinquante  ^"i^-P^* 
M  Nouveaux-Zélandois,  avec  leurs  outils  de 
»»  pierre ,  n'auroient  pas^  fait  le  même  travail 
V  en  trois  mois.  Ce  canton  ou  une  quantité  in- 
»>  nombraw»  de  plantes  entaûces,  fans  aucun 
»  ordre,  ofFroient  l'image  du  chaos,  étoit 
»  devenu  ,•  fous  nos  mains ,  un  jbli  champ 
M  où  cent  vingt  hommes  excrçoienc  leur  in  « 
*  M  duftrie  fans  relâche  : 

Quails  apes  aeflate  norà  per  florea  rura, 
Exercer  fub  foie  labor.  ViRû. 

«  Nous  abattîmes  de  grands  arbres  qu'on  fcia 

»>  en  planches,  ou  qu'on  fendit  pour  le  feu. 

j>  On  plaça  ,  au   bord  d'un  ruilfeau  è  qwi 

»  nous  facilitâmes  l'entrée  dans  la  mer,  une 

«  longue  file  de  futailles,   qu'on  remplilToic 

»>  avec  aifance.  Plus  loin,  on  droit  des  plan- 

»  tes  in  digérées,  "dont  les  Naturels  du  pays 

»  ignoroient  la  propriété ,  une  boilTon  agréa- 

»j  blâ  &  falutaire  qui  raffraichiifoit   les   tra- 

»  vailleurs.   D'autres   apprêtoient  foigneoie- 

i>  ment  un  repas  de  poilfons  délicieux.  Les 

»  calfats  &  les  agréeurs ,  placés  fur  les  côtés 

»  du  vailîcau  ôç  fur  les  mâts,   contribuoient 

•>  à  animer  la  fcène,  &  remplilfoient  l'air  de 

1»  leurs  chants,  tandis  que  l'enclume,  au-bas 

>j  de  la  coUmc  voiiîne,  réfonnoit,  fous  les 
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•»  coups  du  marteau  :  déjà  les  arts  comment 

*^*ATril7'*  "  Ço»cn^  31  fleurir  dans  ce  nouvel  établiflc- 
ij  ment  ;  le  crayon  ou  le  pinceau  d'un  jeune 
^>  artifte  rendoicnt  la  forme  des  animaux  & 
•>  des  vçgctaux  de  ces  bois  défères  -,  cette  çon-. 
»  tr^e/pittorefque  &  fauvage  Ce  retrouvdir  fur 
»>'  un^  toile  :  la  nature  étonnée  de  le  voir  fi 
99  fi^ïiélcmcnt  Copiée,  y  confcrvoit  fes  teintes 
i>  &  fcs  couleurs  les  plus  brillantes.  Les  fcien- 
»>  ces  ne  dcdaignoicnt  point  ce  lieu  Tolitaire  : 
^  »>  un  obfervatoire,  garni  des  meilleurs  inftru- 
a  mens,  occupoit  le  centre  des  ouvrages,  & 
n  l'œil  attentif  d'un  aftronome  y  contemploit 
»>  le  mouvement  des  corps  céleftes  :  des  phi- 
>j  lof  )phes  obfervoient  les  plantes  &  les  ani- 
•>  maux  des  forets  &  des  mers: en  un  mot, 
»>  ^on  appercevoit,  de  tous  côtés,  la  naiffancc 
M  des  arts  &  des  fciences,  au  milieu  d'un 
u  pays  plongé,  jufques-là,  dans  une  longue 
»  nuit  d'ignorance  &  de  barbarie;  mais. ce 
»ï  charmant  tableau  ne  devoit  pas  iliblîfter 
»  long-tems;  il  s'évanouit  comme  un  mé- 
»>  téore.  Nos  outils  &  nos  inftrumens  furent 
»>  reportés  à  bord  :  un  reftc  de  culture  attefta 

V-  »>  feul  notre  féjour.  Les  ronces  étoufferont 

»>  bien-tôt  les  plantes  utiles  que  foignoicnt  nos 
•j  mains;  bien-tôt  on  ne  trouvera  plus  de 
•I  trace  de  nos  travaux,  &  la  côte  rentrera 
»>  dans  fon  premier  chaos.  f> 
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A  deux  heures  de  l'après-midi,  J'appafeil- 


Ui  avec  une  brifc  légère  du  S.  O.  &  je  por- ^'•J[;^'^»* 
tâi  au  haut  de  la  baie  Tûr  le  nouveau  paflTage-, 
après  que  je  Teus  débouqué,  entre  Textrêmité 
orientale  de  llfle-dc-rindien ,  &  rextrêmicc 
oueft  de  I'lfle-Longue,  il  y  eut  calme,  ce  qui' 
m'obligea  de  mouiller  par  quarante- trois  bral^ 
fes,  au-deflbus  du  côté  nord  de  la  dernière 
ifle. 

Le  matin  du  30  j'appareillai  de  nouveau  j^ 
avec  une  brife  légère  «koueft,  qui,  jointe  à 
tous  nos  bateaux  f^i^  ,nèus  remorquoient  en 
avant,  fuffifoit  à-peine  pour  refouler  le  cou- 
rant: car  ayant  fait  des  efforts,  jufqu'à  fix 
heures  (lu  ibir  fans  avoir  avancé  à  plus  de 
cinq  milles  de  notre  dernier  moui41agc,  je  je- 
tai encore  l'ancre  fous  le  côté  fcptentrional 
de  rille-Longues  à  cent  verges  de  U  grève 
où  on  plaça  une  hanfière. 

Le  lendemain ,  premier  Mai ,  ^  la  pointe  ,  mJ, 
du  jour,  je  remis  à  la  voile,  &  j'entrepris 
de  ferrer  le  vent,  ayant  une  brifc  légère,  qui 
defcendoit  la  baie.  D'abord  je  fis  du  chemin  ; 
mais  enfuite  la  brife  s'éteignit,  &  reculant 
plus  que  je  n'avançois,  je  fus  obligé  d'arriver 
fur  une  anfè,  où  je  mouillai  par  dix  neuf 
brafles ,  fond  de  vitk  ;  ^^  u  fi  près  de  U  côte , 
M  que  notre  pavillon  fe  pcrdoit  dans  les  bran- 
M  chcs  d'arbres i  »»  nous  y    trouvâmes  des 
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huttes'; habitées  depuis  peu,  &  aux  envîmns; 
^^  Mal^^'  deux  [«irges  foyers  où  fours ,  pareils  à  ceux 
de;  IfleS'dc-la-Société.  Les  calmes,  âccom- 
pîgnés  de  pluies  continuelles,  m'y  retinrent/ 
juft^u'au  quatre  après-midi,  qu'à  l'aide  d'une 
petite  brife  du  S,  O.,  nous  parvînmes  enfin 
au  haut  du  palfagc  qui  mené  à  la  mer.  I.a 
brife  celFant,  je  mouillai  au-delTous  de  la 
pointe  orientale,  par  trente  brafies  d'eau,  de- 
vant une  grève  fablonneufe-,  mais  ce  mouil- 
lage ne  mérite  pas  d'être  recommandé ,  com- 
me celui  que  noijs  venions  de  quitter ,  qui  a 
tout  en  fa  faveur. 

«::>  t«  Durant  cette  relâche,  nous  décou- 
»  vrîines  de  nouveaux  oifeaux  &  de  nou- 
»j  vtaux  poiiTons^S  &  nous  prîmes  des  poif- 
»>  fons  connus  en  Europe,  tels  qua  \c /com" 
>»  ber  Trachiirus  .fqual^s  canis ,  &  fq.  mujîelus, 
»>  Linn.  M.  Coolc  fut  attaqué  d'une  fièvre, 
»j  &  il  eut  à  laîne  une  violente  douleur,  qui 
»9  fe  termina  par  une  enflure  au  pred  droit, 
»>  reOTerré  probablement,  parce  qu'il  marchoif^ 
»>  dans  l'eau,  &  qu'il  fe  tenoit  cnfuite  trop 
V  long-tem^  dans  la  chaloirps,  fans  changer 
>»  de  vêtement.  »> 

Il  y  eut  la  nuit  des  ra^ifales  trcs-violcittcsj 
ôccompar^nées  de  pluie,  de  gr£ie,  de  neige 
&  de  quelques  coups  de  tonnerre.  A  la  pointe 
«lu  iour>  les  colimes  &  les  montagnes   s'of- 
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frircnt  à  notre  vue  toutes  couvertes  de  neige.  «^^ 
A  deux  heures  de  l'après-midi  j  il  s'éleya^du^*^»*.  1774. 
S.  S.  O.  une  brife  légère >  qui,  à  l'aidéde  no^ 
chaloupes ,  nous  conduifit  au  bas  du  palîàge, 
au  mouillage  que  je  cherchois.  A  huit  heures, 
j'y  jettai  l'ancre  par-  lèize  brafTes  >  &  nous 
amarrâmes  »  avec  un  grelin,  fur  la  côte,  au- 
deflbus  de  la  première  pointe,  à  ftribord, 
quand  on  vient  de  la  haute  mer  pour  en- 
trer dans  le  palTage.  La  pointe  nous  mettoit 
à  couvert  des  lames» 

«g:^  ««  Les  côtes  à  droite  &  à  gauche  du 
i>  pailage,  étaient  plus  efcarpées  qu'aupara* 
»  vant,  &  formoierit  divers  payfages,  em- 
>j  bellis  par  un  grand*  nombre  de  petites  cal^ 
>j  c^des  >  &  <ie  dragons  végétaux  (  draatna  ).  n 

Le  m*atio  dij  6  j'envoyai  le  lieutenant  Pic-  ^4 
kerfgill,  acconipagné  des  deux  MM.  Forfter, 
examiner  le  fécond  bras  qui  tourne  à  l'eft  :  .  ^ 
une  maladie  me  retenoit  à  boi  d.  Sur  ces  en^ 
trefaites  j  je  fis  vaider,  nettoyer  Ôc  aérer ,  avec 
du  feu,  les  entreponts  &  les  ponts;  foins 
qu'il  ne  faut  jamais  négliger  long-tems  d^ 
prendre  dans  les  tems  humides  ou  pluvieux. 
Le  ciel  clair,  qui  avoit  continue  tout  le  jour, 
fut  remplacé  par  une  tempête  du  N.  O.  des 
grains  pefans  &  de  la  pluie;  c6  qui  iti'obligea. 
d'amener  les  vergues  de  perroquet  &  \d  bap 
fcs  vergues^  &  de  porter  un  autre  grelin  fur 
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la  côte.  Ce  terns  orageux  dura  tout  le  jouf 
^*\ti^^'  &  la  P"it  fuivahte  :  nous  eûmes  enfuitc ealmc 
&  un  bon  tems.  ; 

f.  A  fept  heures, du  matin  du  8,  M.  Pickerf- 

gill  revint  avec  fes  camarades,  très-fatigué; 
«8C>  M  En  remontant  le  nouveau  br^, 
»>  nous  apperçûmes  des  deux  côté^  une  foule 
i>  de  calcadesj  de  poiiTons^  &  beaucoup  d'oi- 
«  feaLix.'Les  bois ,  compofés  piihcipalement 
»i  d'arbrilïèaux ,  ièmbloient  très-nuds  j  la  plu- 
i>  part  des  feuilles  étoient  tonjbées  &  un  jaune 
13  pale  déparoitce'qui  en  reftoit.  Ces  annonces 
1»  de  l'hiver  ne  fe  montraient  pas  encore  dans 
»  les  ai;cres  parties  de  la  baie,  &  il  eft  pro- 
,  »  bable  que  les  hautes  montagnes  des  çnvi- 
>î  rons ,  couvertes  de  neige ,  contribuoient  à 
»  cette  décadence  prématurée.  A  deux-  heu- 
»  res  ,  noVis  mangeâmes  quelques  poifTons 
»»  grillés,  au  fond  d'une  petite  anfe ,  &  le 
5>  foir  j  nous  nous  établîffles  fur  la  grève  ,* 
15  nous  fîmes  du  feu,  cependant  nous  dor- 
^i  mîmes  très-peu,  parce  que  la  nuit  futtrès- 
>j  froide.  Le  lendemain  au  matin,  nous  nous 
>5  remîmes  en  marche,  pour  retourner  au 
»  vaifTeau  -,  mais  la  tempête  nous  fufcita  toutes 
»>  fortes  d  obftacles.  Le  vent  étojt  fi  fott ,  &  les 
»  vagues  fi  élevées,  qu'en  quelques  minutes 
trnoMS  fûmes  jetés  à  plus  d'un  demi -mille 
w  fous  le  Ycni ,  &  nous  courûmes  de  grands 
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9  rîfques   de  périr  par   un  naufrage.  Nous 

>  eûmes  beaucoup  de  peine  à    regagner  le  ^''mJ.^'** 

>  bras  d*oii  nous  venions  de  fortir;  &,  vers 

>  les  deux  heures  de  l'après-midi ,  nous  mouil- 
lâmes à  l'entrée  fcptencrionale  d'une  petite 

»  anfe  reflèrrée.  Notre  chaloupe  amarrée  le 
mieux  qu'il  nous  fut  poflîble,  nous  gravîmes 

>  fur  une  colline,  où  nous  fîmes  du  feu  ait 

»  milieu  d'un  rocher  étroit,  &  nous  elTayâmes     • 

>  de  griller  quelques  poilfonsi  quoique  nous 
•>  fuflîons  mouillés  jufqu'aux  os ,  quoique  le 
9  vent  fût  très-froid,  nous  ne  pûmes  pour- 

>  tant  pas  nous  tenir  près  du  feu  -,  les  flam- 

»  mes  fe  précipitoient  tout  xli  tour  en  tour-  * 
»  billon,  &  nous  étions  obligés,  à  chaque 
9  moment,  de  changer  de  place,  pour  ne 
9  pas  être  brûles.  La  tempête  s'accrut  telle- 
9  ment ,  qu'il  étoit  difficile  de  nous  tenir  de- 
9  bout  fur  ce  terrein  nud  :  nous  réfolûmes 
I  donc ,  pour  la  plus  grande  sûreté  de  nous 
9  &  de  notre  chaloupe,  de  traverfcr  Tanfe, 

>  &  de  pafler  la  nuit  dans  les  bois,  immé- 

>  diatement  fous  le  vent   des  hautes  mon- 
tagnes. Nous  fàisîmes  tous  un  tifon  ardent , 

>  &  nous  fautâmes  dans  notre  bateau  , 
»  comme  fl  nous  enflions  marché  à  une  ex- 
pédition défeipérée.  Nous  filmes  encore  plus 

9  mal  au  milieu  des  bois  que  Air  le  rocher , 
car  ils  ctoient  fi  humides ,  que  le  feu  vou- 
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»  »>  loit  à  peine  y  brûler,  rien  ne  nous  mct- 
^''wai/^'"»  toit  à  rabri  d'une  groife  pluie;  Tcau  qui 
»  tomboic  d'ailleurs  des  feuilles ,  nous  mouil* 
»  Idc  encore  davantage  ,  &  la  fumée ,  que  le 
w  vent  ne  lailToit  pas  monter ,  nous  étoufFoit. 
>3  Nous  nous  couchâmes  iins  fouper>furun 
^  f>  terrbin  humide ,  enveloppés  dans  des  man- 
»  ceaux  entièrement  mouillés  ,  &  accablés  de 
»  douleurs  de  rhumatifmc  -,  Comme  nous  étions 
ij  épuifés  de  fatigue ,  nous  dormîmes  quel- 
»  ques  momens.  A  deux  heures,  un, effrayant 
»j  coup  de  tonnerre  nous  éveilla;  la  tempête, 
>5  plus  furieufè ,  étoit-  devenue  un  véritable 
>j  ouragan .  Le  rugiiTement  des  vagues ,  qu'on 
fi  entendoit  de  loin,  infpiroit  l'épouvante-, 
»  d'un  autre  côté,  l'agitation  des  forêts,  & 
«  la  chute  bruyante  des  gros  arbres,  qui  fc 
>î  fn^alfoient  en  tombant,  rendoient  la  côte 
*i  tumultueufe.  Au  moment  où  j'allois  jeter 

— "1      »  un    coup  -  d'œil  fur  notre  chaloupe  ,   un 

>3   éclair  terrible  illumina  tout  le  bras  de  la 

"  >j  mer  -,  je  vis  les  vagues  fumantes  fe  rouler 

»*  >j  en  montagnes  les  unes  fur  les  autfes  -,  en 

»î  un  mot,  tout  fembloit  préfuger  un  boule- 
i>  verfement  univcrfcl.  L'éclair  lut  accompa- 
»  grié  de  l'exploiion  la  plus  éclatante  que 
»j  j'aie  jamais  entendu  j  &  ce  bririt,  réper- 
»j  cucé  par  les  roches  brifées  qui  nous  envi* 
»  ronnoient ,  prit  une  nouvelle  force.  Nous 
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*9  pafsâmcs  la  nuit  dans  cette  fituation  dé- 

>j  plorable.  »>  '•  akn.  177}.- 

M.  Pickerfgill,  qui  avoit  reconnu  le  bras, 
jugea  qu'il  s'étend  à  l'efl ,  Tefpace  d'environ 
huit  milles.  Il  y  a  un  bon  mouillage,  du  bois, 
de  l'eau  douce  /des  oifeaux  de  mer  &  du  poii- 
fon.  A  neuf  heures ,  je  partis,  afin  d'examiner 
l'autre  entrée  >  qui  étoit  la  pins  voifîne  de  la 
mer  -,  ^]  ordonnai  à  M.  Gilbert  >  &  au  maître 
d'équi^ge  ,  d'aller  examiner  le  pafî^ige  en 
mer ,'  tandis  que  l'équip-ige  à  bord  difpofoic 
tout  pour  l'appareillage.  Je  remontai  Teatréc 
jufqu'à  cinq  heures  de  l'après-mift,  que  le 
mauvais  tcms  m'obligea  de  revenir,  avant  d'en 
avoir  vu  l'extrémité.  Comme  cette  entrée  eft 
prefque  parallèle  à  la  côte  de  la  mer  ,  j'c  penfai 
qu'elle  com^uniquoit  peut-être  avec  "le  Havre- 
Douteux  ,  ou  quelqu'autre  paflage  au  nord. 

Lesapparences  cependant  ne favoriloient point 
cette  opinion  :  la  pluie  ne  me  permit  pas  de  ré- 
foudre la  queftion ,  quoiqu'il  n'eût  fallu  pour 
cela  que  quelques  heures.  J'ifvois  fait  environ 
dix  milles  vers  le  haut  decepaluige  ,  &  je  crus 
en  appercevoir  la  fin.  Je  découvris  fur  le  côté 
feptentrional  trois  anfes ,  dans  l'une  deiquelles, 
ainfî  que  fur  le  côté  méridional,  entre  la  grande 
terre  &  les  ifles  qui  giffent  à  environ  quatre 
milles,  au  haut  de  l'entrée ,  on  trouve  un  bon 
mouillage ,  de  l'eau ,  du  bois ,  &  tout  ce  qu'on 
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peut  attendrc^iUciirs  en  poiiJbns  &  oifcausc 
^\iV''  ^^  nier.  Durant  cette  cxcurfîon ,  nous  tuâmes 
trente-fi^  de  ces,  oifeaux.  Après  avoir  travaillé 
contre  le  vent  6c  la  pluie,  les  rameurs  me 
remirent  à  bord  de  la  Rçfolution  à  neuf  heu- 
res  du  foir  :  nous  étions  tous  mouillés  j[uf-< 
qu'aux  os. 

La  pluie  cefTa ,  &  le  çems  s'éclaircit  k  len- 
demain 9.  Mais,  comme  il  n'y  avoit  jDoint  de 
vent  pour  nous  porter  en  mer  ,  les*fficierj 
fe  diviferent  en  deux  partis  de  chafle.  J'allai 
avec  MM.  J'orfter ,  &c.  revoir  le  bras  dans  le- 
quel j'étois  la  veille,  &  les  autres  fe  rendirent 
dans  les  anfcs  &  fur  les  ides  que  M.  Gilbert 
avoit  découvertes,  &  qui  étoient  remplies 
d oifeaux  de  mer.  La  journée  fut  agréable, 
&  le  foir  nous  ramena  tous  à  bord  :  notre 
troupe  avoit  fait  bonne  chafTe  ,  &  la  féconde 
une  affez  mauvaife. 

Tout  le  matin  du  10  nous  eûmes  des  vents 
forts  de  l'oueft ,  accompagnés  de  grolTes  pluies  : 
les  grains  étoient  fi  violcns  fur  la  haute  terre, 
qu'il  auroit  été  dangereux  de  ijiettrc  à  la 
voile.  L'après-midi ,  ils  furcnt*plus  cnanîàWes, 
&  le  tcms  devint  bon  :  nous  prîmes  deux  ba- 
teaux .  M.  Cooper  &  moi ,  nous  allâmes^uer 
des  veaux  marins,  fur  les  rochers  qui  font  à 
cette  entrée  de  la  baie.  Le  ciel  écoit  un  peu  dé- 
favorable à  cette  chalfe,  &  une  mer  trèsr 


\ 


DU  Capitaine  Cook.       25) 
haute  rcndoic  le  débarquement  difficile:  ce- 
pendant nous  en  tuâmes  dix ,  on  ne  put  en  ^^^i/^^* 
ramener  que  cinej  à  bord.  " 

Tandis  qu'oii  appareilloit  le  matin  du  1 1  ,       u., 
j'envoyai  une  chaloupe  pour  chercher  les  cinq 
autres  teaux  marins.  A  fïeuf heures,  on  leva 
Tancrc  avec  une  brife  légère  dhi  S.  E.  Je  portai 
en  mer,  &  nous  prîmes  la  chaloupe  fur  notre  \ 
route.  Je  neforôsdu  milieu  des  terres  qu'à  midi  : 
notre latitudcjçfl^yée  étoit  alofsde  45^  34'  3c" 
fud ,  TentréeM^  la  baie  nous  jeftoit  au  S.  E.  \  E.  _^^.^ 
&  lesiiles  Br'ifi-nter  (les  plus  extérieures  qui  giP 
fcnt  à  la  pointe  fud  de  rentrée  de  la  baie  ) ,  au 
S.^.  E.  àla  diftartce  de  troi§  milles  :  nou&avions  — - 

au  "fud  42^  oueft,  la  pointe  la  ftlus  méridipnalc, 
o\ï^lkdes  Cinq  Doigts ,  &  au  N.  N.  E.îa  terre 
la  plus  feptentrionale.  Dans/ cette  poiîtion%  '"' 
une  houle  prodigieufcment  ^rolfe  brifoit  du 
S.  O. ,  avec  beaucoup  de  violence ,  fur  toutes 
les  cotes  cxpofécs  à  fon  adion. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

'Inpm^ons  pour  entrer  dans  la  Baie  Dusky 
(  Sombre  )  &  pour  en  fortir.  Defcription  du 
pays  yoifm  ,  de  fcs  habitans.  Obfervations 
ajironomiques  6*  nautiques, 

C^  OM  M  E  je  connois  peu  d'endroits  à  la  Nou- 

ANN.  1773.  velle-Zélande  qui  offrent  les  rafraîchi flfemens 
nécelFaires  aux  marins ,  eji  aufli  grande  abon- 
dance  que  la  baie  Dubky  ^  la  courre  def- 
cription que  j  en  vais  faire ,  ainfî  que  du  pays 
voifîn,  fera  peut-être  agréable  aux  lecteurs 
curieux,  &,  dans  la  luite,  de  quelque  uti- 
lité aux  navigateurs.  Quoique  cette  contrée 
^  foit  fort  éloignée  des  bornes  où  s'arrête  le 
commerce  aduel  du  monde ,  on  ne  peut  pas 
dire  quel  ufage  les  fîècles  futurs  feronf^  des 
découvertes  des  moderne<;. 

Le  IcàzuT  àt  ce  journal  fait  déjà  qu'il  y 
a  deux  entrées  dans  cette  b;^ie.  L'entrée  mé- 
ridionale efi:  au  côté  nord  du  cap  oueft  ,  par 
45 d  48'  de  latitude  fud  :  elle  eft  fermée  au 
fud  par  la  terre  du  Cap,  &  au  feptentrion 
par  la  pointe  des  Cinq  Doigts.  Plufieurs  ro- 
chers pointus  qui  gllFen:  en  fon  travers ,  & 
qui  paroiirent  avo#^E  forme  des  cinq,  doigts , 
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de  la  main^  quand  on  les  regarde  d'une  cer. . 

tairie  4)o{îtion  ,  rendent  cette  pointe  remar-  ^^-  V?^^ 
quable  :  c'eft  de-là  qu'elle  a.pris  fon  nom. 
La  terre  de  cette-  pointe  fe  reconnoît  encore 
mieux  par  le  peu  de  relfemblance  qu'elle  a 
avec  les  çerrcs  voifiries  :  c'eft  une  péninfulc 
étroite'  qui  court  nord  &  fud  -,  elle  eft  d'une 
hauteur  médiocre,  &  partout  égale,  k  par-  - 
tout  couverte  de  bois. 

Il  n'eft  pas  difficile  d'entrer  dans  la  baie 
de  ce  côté  ,  parce  qu'on  apperçoit  tous  les 
dangers  :  cependant  l'eau  eft,  trop  profonde, 
pour  qu'on  puifTe  y  moiriller ,  excepte  dans 
les  anfes  &  les  havres ,  &  très-près  des  co- 
tes, qui  même,  en  beaucoup  d'endroits,  ne 
permettent  pas  de  jeter  l'ancre  :  mais  les 
mouillages  qu'on  trouve,  font  également  sûrs 
&  commodes.  Je  ne  connois  point  de  havre 
pour  deux  ou  trois  vaiffeaux  ,  meilleur  que 
celui  de  Pickerfgill  :  il  gît  fur  U  côte  fud, 
en  travers  de  l'extrêt»ité  occidentale  de  Tille 
des  Indiens  ,^qu'on  diftingue  aifément  des 
autres  par  fa  plus  grande  proximité  de  cette 
côte.  II  y  a  un  pailage  qui  mené  des  deux 
côtés  de  l'ifle  -au  havre,  devant  lequel  elle  eft  " 
ficuée.  Le  palTage  eft  plus  grand  du  côté  orien- 
tal,  mais  il  faut  prendre  garde  à  un  rocher 
fubmergé  qui  eft  proche  la  grande  terre ,  & 
viH-vis  cette  extrémité  de  l'ifle.  En  ferrant 
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ifci'ifle  de  près,  on  évite  J^^ rocher^  &  on  iîf 


so      '• 


•**"'^J.77J*  tient  fur  un  lieu  propre  au  mouillnge.L*>f/j/c 
.  d^  la  Ca/cûdé  eft  le  mouillage  qui  fuit  de  ce 
/^ôté  ;  il  y  a  une  place, pour  une  flotte  en- 
tière^, &  un  paflage  y  mené  de  l'un  ou  de 
,  l'autre  côté  de  IMle  q\ii  gît  à   l'entrée  :  on 
doit  avoir  loin  d'éviter  un  rocher  couvert , 
qui  eft  près  de  la  côte  S.  E.  un  peu  au-dcflus 
de  rifle.  Ce  rocher ,  ainfi  que  celui  du  havre 
de  Pickerfgill ,  Xe  "découvre    au   milieu    du 
'    Jufant. 

.11  cft  inutile  de  compter  tous  les  mouilla* 
^  '  ges  de  cette  vafte  baie  :  jl  iutfic  de  parler 
\f^^d^un'  ou  deux  de  chaque  côté.  Ceux  qui  vou- 
dront en  connoître  davantage  confulteront 
'  -  la  carte  ci-Jointe  ,  qui,  sûrement,  n^  renfer- 
me aucune  erreur  eirentielle.  Je  rcconiman^ 
derois  le  havre  Facile  à  ceux  qui  rehichent 
dans  cette  baie,  avec  le  projet  de  naviguer 
cnfuite  au  fud.  Pour  aborder  à  ce  havre, 
ferrez  l'intérieur  de  la  terre  de  la  pointe  des 
Cinq  Doigts,  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  à  U 
hauteur  des  ifles  qui  giflent  en  traders  duv 
milieu  de  cette  côte.  Tournez  cnfuite  de  près 
la  pointe  fcptentrionale  de  ces  ifles ,  &  vous 
aurez  le  havre  devant  vous  à  l'eft.  La  carte 
cft  un  guide  fuffifanc,  non-feulement  p6ur 
arriver  à  ce  mouillage ,  mais  à  tous  les  au» 
très,  ainfi  que  pour  travcrfer  de  l'entrée  du 

fud 


uji^i^^^M^i^.:..^  '  '"  '  "'"  ":■  ""*  ".ra^^^i 


DU    C  APIT  AIN  E    COQK.      2^7     * 
fud  àjrfrelle  du  nord  :  voici  pourtant  cjud-  i 

ques  avis    fur  cette  navigation.  Parvenus  à^*""-  ''^*- 
J  entree   méridionale ,  tenez-vous  près  de  la 
cote  fad,  jufqua  ce  que  vous  approchiez  de 
lextrémité   oucft  de  Vljle  def  Indiens  ,  que 
vous  reconnoîtrez  par  fa  proximité  non-feu- 
lemenr  apparente ,  mais   réelle  de    la  cote  : 
de  cette  pofition ,  elle  ^-efTemble  à  une  pointe 
qui  fcpare  la  baie  en  deux  bras.  Lailfez  cette 
ille  à  ftribord,  &  continuez  votre  route  vers 
le  haut  de  la  baie  ^  N.  E.  ^  N.  fans  tourner 
ni  à  droite  ni  à  gauche.  Quand  vous  ferez 
en  travers  ou  au-deifus  de  l'extrémité  eft  de 
cette  ifle>  vous  trouverez  que  la  baie  eft  d'une 
largeur  confidérable ,   &  plus  haut,   qu'elle 
cft  reflerréepar  deux  pointes  qui  s'avancent. 
Trois  milles  au-defïus  d'une  de  ces  pointes, 
fur  le  côté  nord,  &  en  travers  de  deux  pe- 
tites illes,  on  rencontre  le  palfage  en  mer, 
ou  à  l'entrée  feptentrionale  :  il  court  à-peu-près 
dans  la  diredion  du  N.  ;;  N.  O.  &  S.  i  S.  E. 
L'entrée  feptentrionale  gît  par  4 f'^  38'  de 
latitude  S.  à  cinq  lieues  au  nord  de  la  pointe 
dfs  Cinq  Doigts.  Pour  bien  apperccvoir  cetts 
entrée,  il  cft  néceflaire  de  s'approcher  à-  peu 
de  milles  de  la  côte,  parce  que  toute  la  ter- 
re, ^rt  dedans  &  de  chaque  côté,  eft  d'une 
grande  hauteur.  On  peut  cependant  .recon- 
noitre fa  pofition  de  beaucoup   plus  loin  ^ 
Tome  L  R 
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car  die  gît  au-deflbus  des  premières  raônta- 
^"■^.i"/^^- gnes  efcarpées,  qui  sVMevcnt  au  nord  de   la 
terre  de  la  pointe  des   Cinq  Doigts.  La  plus 
méridionale  de  ces  montagnes  cil  remarqua- 
ble par  deux  petits  tertres  qui  font  à  Ton  fom- 
met.  Quand  cette  montagne  refte  au  S.  S.  E.  , 
vous  ctes  devant  l'entrée ,  fur  la  côte  fud  de 
laquelle  il  y  a   plufieurs  illes.    L'ille  la  plus 
occidentale  &  la  plus  extérieure  eft  la  plus 
confidérable  par   fa  hauteur  &  par  fa  cir- 
conférence. Je  l'ai  appellee  Break  Jèiî{  Brijè- 
'   mer) ,  parce  qu'elle  met  réellement  cette  en- 
'  trée  à  l'abri  de  la  violence  de  la  houle  S.  O. , 
à  laquelle  la    féconde  entrée  eft  fi  expoffe. 
En  traverfant   le  paflage,  vous  laiflci  cette 
ifle  ,  ainlî  que  toutes  les  autres,  au  fud.  Le 
meilleur  mouillage  eft  dans  le  premier  bras, 
ou  le  bras  du  nord  qui  eft  à  bas-bord  en  en- 
trant ,    ou  dans  l^une  des  anfcs ,  ou  derrière 
les  illes  ficuces  au-dclfous  de  la  côte  S.  E. 
Le  pays  eft  cxtrcmement  montueux ,  non- 
-     feulement   aux  environs    de  la  baie  Dusky , 
mais  dai)s  toute  la  partie  fud  Hc  cette   côte 
.    occidentale  de  Tavai  poenamnuio.  On  ne  trou- 
ve nulle  part  des  fîtes  plus  lauvages  &  plus 
cfcarpés  :  on  ne  voit  dans  rintcricur  que  des 
lommets^de  montagnes  d'unt  hauteur  éton- 
n:inte,  &  des  rocher  ftcrilcs  abt'olument  pelés  -, 
excepté  où    elles   font  couvertes  de   neige  , 
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&  toutes  les  iiles  font  revêtues  d'un  bois  épais ^**'^    ^T^i- 
prefque  jufqu'au  bord   de  l'eau.  «:>  ce  On 
»  n'apperçoit  aucun»  prairie,  &  il  n'y  a  de 
»  terrain  plat  qu'au  fond  des  anfefs  profon-- 
»  des,  où  un  ruiiïeau   tombe  dans  la  mer: 
»  ce  ruilfeau  a  probablement  formé  le  can- 
»>  ton  bas^cn   amenant    de  la  terre  &,  des 
M  pierres  du  haut  des  collines.  Tout  ertcou- 
>»  vert  de  forct«  ou  de  ronces  :  on  ne  trou-   • 
»?  ve  pas  un  feul  endroit  de  pâturage,  u  11 
y  a,  comme  dans  le  refte  de  la   Nouvelle- 
Zélande,   des  arbres  de   différentes  efpèces , 
propres  à  l'architeaure  navale  ,  à   U  bâtiife 
des  maifons ,  à  l'ébénifterie  ,  &à   plufieurs 
autres  ufages.  Je  n'ai  pas  remarque,  de  plu? 
beaux  bois  dans  toutt  la  contrée,  fixe  n'eft       *'    -^ 
lur^la  rivière  delà  Tamife  s  l'arbre  le  plus  gros 
fur  cette   rivière,   &  aux   environs   Dusky, 
c'ert:    \t  fapinette   comme   nous    l'appelions, 
parce  que  fon  feuillage  relfemble  a  celui  du 
Jhpinette  d'Amérique,  quoique  le  bois  en  foie 
plus  pefint ,  &  qu'il  approche  davantage  du 
pin.  La  plupart  de  ces  arbres  ont  de  6  à  8 
U  10  pieds  de  tour  ,   &  de  60  à   80  ou  lOD 
pieds  de  hauteur ,  &:  ils  font  alkz  gros,  pour 
en  faire  un  grand  mât   d'un  vaiiicau  de   50 
canons.  ^  „    • 

*  Cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande ,  ainft 
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-que  toutes  les  autres , ^11  remplie  d'un  grand 

^J77i.  nombre  d'arbres  &  de  buiiîons  aromatiques, 

la  plupart  de  i'efpèce  des  myrtes  ;  mais  au 

milieu  de  taatje  variétés ,  je  n'en  ai  pas  ren- 

•  contre  un  feul  qui  donne    du  tVuit   ban  à 

manger. 

Les  bois ,  dans  la  plupart  des  endroits ,  font 

Cl  remplis  de  lianes ,  qu'il  eft  à  peine  polFible 

à  un  homme  de  s'y  frayer  un  pailage  :  j'ea 

^#.„^i  rencontre  pluiîeurs  de  50  ou  6d  braflès  de 

«s:^  ^«  Les  lianes,  les  ronces  &  les  buidons, 

"  9^y  rendcnrprçrqu'impénétrable  l'intérieur 

>•  da  pa.ys.,  font  croire  que,  dans  les  parties 

>j  *iiçridk)îi.a1t*îre"-k  Nouvelle-Zélande  ,  .l'in- 

t>  duftrie-dcs^Kjia^mes  n'a  jamais  mutilé  les 

•*»; forçt^j-êccjii'elles  y  confçrvcnt  leur  véritable 

M  éttirMfr^.naturc.  Nos  différentes  excurilons 

t»^;  appuyej;^? cette  opinion  :  non-feulement 

n;3i«rplaatès  &  des  baillons  obftruoicnt  notre 

t»  ^laiîage,  mais  lions  trouvions  encore ,  fur 

^     ^-»*  notre  chemin,  un  grand  nombre  d'arbres 

.  '  »>.  pourris  que  les  vents  &  la  vicillelFc  avoienc  ' 

M  abattus.  De  jeunes  arbres,  des  plantes  pa- 

t>  ralites  ,   de  la  fougcre    &  de  la  mouiTc  , 

•  99  poulfoient  de  toutes  parts ,  au  milieu  du 

ij  fertile  terreau  qui  entouroit  le  vieux  bois: 

»>  une  écorce  trompciife  couvroit  quelquefois 

ta  une  liibltance  intérieurement  pourrie ,  fie 
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»  [ulqu'àU  ceinture^  Les  animaux  offrent  une  ^^'N.  1771. 
»  autre  preuve  que  les  hommes  n'y  ont  point 
»  encore  changé  la  nature,  &  nous  crûmes  ^ 
»•  d'abord  que  la  baie  Dusky  étoit  entièrement 
»»  inhabitée.  Les  petits  oifeaux ,  qui  remplrflént 
»j  les  bois  ,  connoilTent  fi  peu  les^hommes , 
»  qu'ils  fe  juchoient  tranquillement  fur  les 
*y  branches  d'arbres  les  plus  voifines  de  nous, 
»  même  à  l'extrémité  denos  fu6ls,&  pcut- 
»j  être  qtie  nous  étions  pour  eux  des  objets 
»>  nouveaux^,. qu'ils  regardoieht  avec  une  eu-  j 

»»  riofité  égale  à  la  nôtre.  Leur  audace  les 
j>  fauva  d'abord  du  danger,  puifqu'il  étoit 
»  impofTible  de  le'î  tirer  fi-  près  -,  m^  bien-tôt 
»>  ils  eurent  lieu  de  s'en  repentir-,  car  un  chat 
îï  que  nous  avions  à  bord  ne  les  eut  pas  plutut 
>»  apperçu,  qu'il  alla  régulièrement  tous  les 
,  >»  matins  fe  promener  dans  ks  bois ,  &  il  6c 
»  un  grand  maifacre  de  ces  pauvres  oifeaux, 
>»  qui  n'étoient  point  en  garde  contre  un  en»- 
»>  nemi  fi  perfide,  m 

Le  fol  eft  un  rcrrcaii  très-noir,  formé  évî- 
dcmrncnt  de  végétaux  pourris ,  &  fi  peu  com- 
pa6t,  qu'il  enfonce  fous  vous  à  chaque  pas  : 
voilà  peut-être  pourquoi  j'ai  vu  de  fi  grands 
arbres  abattus  par  le  vent,  même  dans  la 
partie  la  plus  épaiflc  des  bois.  L'efpace  entre 
les  arbres  cft  tout  couvert  de  mouffe  &  dt 
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fongerc  de,  différentes  efpcces-,  mais,  excepté 
waif^'*  ^^  ^'"  ^  ^c  chanvre ,  &  un  petit  nombre  d'aiH  ' 
très  plantes-,  il  y  a  peu  d'hcrbàges,   &  nous 
n'ch  avons  point  trouvé  de  comcftibles,  û  ce 
n'eft  une  poignée  de  crcflon  d'eau,  &  une 
quantité  égale  de  céleri.  Le  poiifon  eft  ce  qu^il 
y  a  de  plus  abondant  dans  la  baie  Dusity  :  un  ' 
bateau  monté  par, fix  ou  huit  hommes,  avec 
<ies  hameçons  &  des  lignes,  en  prenoit  cha- " 
que  jour  afTcz  pour  en  fervir  à  tout  l'équi- 
page. Les  poiïîons  font  aùfTi  variés  qu'ils  font 
abondans  :  plufîeurs  font  inconnus  en  Euro- 
pe; on  y  trouve  les  efpèces   communes  fur 
la  côte  la  plus  feptentrionale^  &  mêmequcl- 
ques-unst  de  fupérieurcs,  tels  que  k  poifon- 
chou  y  comme  nous  l'avons  appelle,  qui^cfl 
très-gros ,  d'une  excellente  faveur,  &  de  l'avis 
cïc  la  plupart  des  gens  de  l'équipage ,  le  mets 
Je  plus  délicat  que  nous  ait  fourni  cette  mer. 
)les  poilTons  à  coquilles,  confiftent  en  mou- 
les, pétoncles,  écrcviffes  &  plufieurs  autres, 
&c.  qui  ie  trouvent  fur  les  diver fes  partfes  de 
ia  côte.  Les  veaux  marins  font  les.  feuls  a/ii- 
maux  amphibies;  ils  rodent,  en  grand  noîn- 
brc,  autour  de  cette  baie,   iiir  \t%  petits  ro- 
chers, &  fur  les  ifles  près  dé  la  côte  de  la 
•mef.  , 

•     Nous  y  avons  compté  cinq  différentes  ef- 
pèces de  canards,  &  qu«iques-uns  que  je  ne 
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ïùe  fouviens  point  d'avoic  vu  nulle  part  ail- 
leurs: le  plus  gros  eft  de  la  taille  du  canard '^'^  m J.^** 
mufqué  -,  il  a  un  beau  plumage  <ie  couleurs 
agréablement  variées,  &  c'eft  pour  cela  que 
nous  lui  donnâmes  le  nom  de  Canard  peint. 
Le  mâle  &  la  femelle  portent  une  grande  ca- 
che blanche  fur   chaque  aile  :1a  femelle  eft 
blanche  à  la  téce  &  au  cou-,  mais  toutes  les  ' 
autres  plumes,  ainfî  que. celles  de  la  tête  & 
du  cou  duiftille,  font  brunes  &  variées.  La 
féconde  efpèce  aie  plum4gé  brun^  les  ailes 
d'un  vert  brillant,  &  elle  eft  à-peu-près  de  la 
grôfleur  d'un  canard  domeftique  anglois.  La 
troifième  eil  le  canard^  grjs-bleu,   dont  on  a 
déjà  parlé,  ou  le  canard  fifflant  comme  quel- 
ques-uns .l'appellent  ,  à  caufe   du  fltllèment 
qu'il  produit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble, le  bec  des  canards  de  cette  troiftème  ef- 
pèce  éft  mol  &  d'une  fubftance  cartilagineulc-, 
«fC>  ««  peut-être  parce  qu'il  fuce  les  vers  que 
»  laifie  le  flot  fur  la  grève,  m   La  qùacrièfne 
eft  un  peu  plus  grolFe que  la  farcelle,  &  dun 
gris  noir  extrêmement   luifant  au-delTus  du 
dos ,  &  d'une  couleur  de  fuie  grisâtre  foncée, 
au-deflbus^du  ventre  :k  mâle  a^uclqties  plu- 
mes blanches  à  la  queue.  <80  ««  Elle  a  une..^ 
>j  crête  rouge  fur  la  tête  >  le  bec  &  les  pied? 
»  couleur  de  plomb  >  l'œil  doré,  &  quelques 
»  rayures  blanches  dans  les  plu*  peiites  plu-  v 
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Ann  "  ^^^'  "  ^^  y  ^  P^"  ^^  canards  de  cette  forte; 

"  Maîf^^^  "<^"s  n'en  avons  vu  que  fur  îa  rivière  au 
fond  de  la  baie.  Enfin  la  dernière  efpèce  réf. 
femble  beaucoup  à  la  fircclle,  &  on  m'a  die 
qu'elle  eft  très-commune  en  Angleterre.  Les 
autres  oifeaux  de  mer  ou  de  terre  fe  trouvent 
<lans  les  diverfes  parties  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande^ excepté  le  peterel  bleu  dont  j'ai  parlé 
auparavant,  &  les  poules  d'eau  ou  de  bois. 
Quoique  ces  poules  foient  afle2  nombrcufes 
hj  Je  n'en  ai  jamais  vu  ailleurs  qu'une  :  c'cft 
peut-écre  parce  que,  ne  pouvant  voler,  elles 
habitent  les  bords  des  bois,  &  fe  nourriifent 
de. ce  que  la  mer. répand  fur  la  grève.  Elles 
font  de  feipèce  du  râle,  &  fi  douces  &  fi 
peu  fauvages,  .qu'elles  reftoiînt  devant  nous, 
&  nous   regardoient,   jufqu'à  ce-   qu'on  les 
tu.it  ^  coups  de  baron.  Les  Naturels  en  ont 
peur  être  détruit  la  plus  grande  partie.  Elles- 
relfemblent  beaucoup   aux  poules  ordinaires 
de  nos  baifes-cours  dont  elles  ont  la  grolTeur. 
La  f)hipart  font  de^couleur  noire  fale  &  d'un 
brun-foncé,  &  trèi^bonnes  en  pâte  &  en  fri- 
'       caifé^  Parmi  le.,  petits  oifeaux ,  je  ne  dois  pas 
omettre  le  wattU-bird,  (  Toifeau*  cordon  >, 
le  poy    &    la  queue  d'éventail,  à   caufe   de 
leur  iinirnlariré,  damant  plus  qu'on  n'en  fait 
pas  mention   dans  mon    premier  voyage. 
L'oifeau  à  cordon  ,  ainfi  appelle  parce  quW 
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a  deux  petits  appendices  au-defTou^de  fon 
bec ,  aulTi  larges  que  ceux  d'un  peti!|côq  de  ^*"Î;J^^' 
balFe-cour  :  il  eft  plus  long  qu'un  oifêau,  noir 
anglois.  Son  bec  eft  court  & '^^paîs  ^&  ij  a  les 
plumes  couleur  de  plomb  foncé;  |es  appen-, 
dices  font  d'un  jaune  lourd,  préfquecoiileur 
d'orange.        *  ./ . 

"Le  poy  eft  plus  petit  que  l'oifeau  à  cordon. 
Il  a  les  plumes  d'un  beau  bleu  mazarin ,  ex- 
cepté celles  d.u  cou  ,  qui  font  d'un  très-joH 
gris  d'argent,  &  deux  ou  trois  autres  courtes 
&  blanches ,  qu'il  porte  à  la  racine  de  l'aile. 
Deux  petites  touffes  de  plumes  bouclées ,  & 
blanches  comme  la  neige,  lui  pendent  en- 
deflbus  du  cou  :  on  les  appelle  fes  poies  ;  & 
comme  ce  mot  iignifie  à  O-Taiti  des  pcn- 
dans  d'oreille^  nous\l'avons  donné* à  l'oifeau. 
Il  n'eft  pas  moins  remarquafble  par  le  charme 
de  fa  voix ,  que  par  la  fcreau^  de  fbn  plumage  : 
fa  chair  eft  délicieufe^  &  les  bois  ne  nous  four- 
niifoient  pas  des  mets.aulïï. friands.  11  y  adiffe- 
rentes  efpèces  de  queue d' éventail.-  le  corps  de  la 
plus  remarquable,  n'eft  guère  plus  gros  qu'une 
bonne  aveline  -,  cependant  elle  étend  une  queue 
d'un  joli  plumage^  &  qui  for^ne  les  troisquarts 
d'un  demi-cercle,  d'au  moins  quatre  ou  cinq 
pouces  de  payon.  «sO*  «  En  général ,  auQine 
»»  partie  de  la  nouvelle- Zelande  ne  contient 
i>  autant  d'oifeaux  que  la  baie  Dusky.  Outre 
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___  »j  ceux  dojit  on  vient  de  parler ,  nous  y  avons 

"^"wai.^'""  ^^ou\é  dts  cormorans,  des  pies  de  mef , 
»  des  albatrofles ,  des  moucctes,  des  pinguins, 
5»  des  faucons ,  des  pigeons  &  des  parrots'^de 
»»  deux  efpèces;  Tu n|efl:  petite  &  grife  ,  & 
'j  l'autre  grolTc  de  cibleur  gris  -  vert ,  avec 
M  une  poitrine  rougeatit  :  comme  ces  oifeaux 
9i  ne  fc  tiennent  ordinairement  que  dans  ks 
a>  climats  chauds ,  nous  fûmes  fort  furp^ris  de 
»  ks  trouver  à  46'»  de  latitude,  expofés  à  un 
"  tems  froid-  &  pluvieux,  a 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  dans  le 
havre  de  Pickerfgill,  trois  ou  quatre  de  nos 
gens^  qui  abattoient  des  bois  pour  Templa- 
'  cernent  de  nos  tentes  ^  virent  un  quadrupèdej 
mais  comme  ils  n'en  donnèrent  pas  la  même 
defcription ,  ]c  ne  puis  dire  de  quelle  efpèce  : 
ils  convinrent  cependant  tous  qu'il  étoit  à- 
peu-près  de  la  groifeur  d'un  chat,  d'une  cou- 
leur de  fouris,  &  qu'il  avoit  les  jambes  cour- 
tes. Celui  des  matelots  qui  le  regarda  le  mieux, 
nnl'airura  qu'il  avoit  une  queue  touffue,  &: 
que  de  tous  les  animaux  qu'il  connoiiloit,  il 
reflembloit  le  plus  au  chakai.  S'ils  ont  vu  vé- 
ritablement cet  animal ,  il  eft  probable  qu'il 
ctoit  d'une  nouvelle  efpèce  :  «go»  Peut-être  que 
»»  réellement  ils  prirent  pour  un  quadrupède 
»  nouve4u  une  des  poules  de  bois,  qui  font 
"  brunes ,  &c  qui  fc  giiflent  fouvent  à  travers 
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J5  les  buifïbns-,  ou  un  de^nos  chats,  qui  guet- 

99   toit  de  petits  oifeaux.  »  Mais,   quoi  qu'il '^'*'*-  *^»" 
en  loit ,  on  ne  lait  pas  encore  lî  la  Nouvelle- 
Zélande  eft  aulfi   dedituée  de  quadrupèdes^ 
que  nous  l'avions  imaginé  dans  riotre  premier 
voyage. 

Les  plus  maîfaifans  de  tol^s]'ces  animaux, 
font  les  petites  mouches  de  fible  noires,  (  77-. 
pula  alis  incum^entibus  )  qui  font  très-nom- 
breufes  &  plus  incommodes  quelles  guêpes 
les  plus  acharnées.  Par-tout  où  elles  mordent, 
elles  font  enfler  la  peau  :  elles  caufent  une 
démangeaifon  inlupportabfe-,  &.,  comme  on 
ne  peut  s'empêcher  de  fe  gratter,  on  a  Bien- 
tôt  des  ulcères  femblables  à  ceux  de  la^^etite. 
vérole.  <8:^  «t  >Les  différens  remèdes  qu'on 
ï5  effaya  furent  la  plupart  inutiles  :  nous  étions 
ïj  contraints  de  nous  frotter  d'une  pommade 
»  molle ,  &  d'avoir  toujours  des  gands.  Mon 
5î  père  ne  pouvoit  pas  même  tenir  une  plume 
jj  pour  écrire  Ion  Journal.  » 

Les  pluies  prcfcnie\ontimidIes  ,  doivent 
être  comptées  parmi  les  lïïutres  inconvéniens 
de  cette  baie  :  peut-être  cependafii-tju'elles 
n'arrivent  qu'alla  làifon  de  l'année  oa  nous 
y  étions.  Mais  la  lîtuation  du  pays,  l'éléva- 
tion confîdérable,  &  la  proximité  des  mon- 
tagnes, feroient  croire  qu'il  y  pleut  beaucoup 
dans  tous  les  tcms.  L'équipage  cxpofé  chaque 
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jour  à  la  pluie^  n'en  fut  point  incommodé; 
"au  contraire,  ceux  qui  étoient  malades  oh 
indifpofés  ,  lors  du    débarquement  ,   recou- 
vrèrent peu-à-peu  la  famé ,  &  tout  le  monde 
eut  de  la  force  ôc  de  la  vigueur  :  on  doit  at- 
tribuer cet  effet  à  la  faFubrité  de  la  place, 
&  aux  provifions  fraîches  que'j'y  trouvai  :1a 
bière  d'ailleurs  n'y  contribua  pas  peu.  J'ai  déjà 
remarqué  que  nous  en  fîmes  d'abord  avec 
une  décoaion  de  feuilles  de  fapinetce;   mais 
ellçétoit  trop  aftringente ,  &  nous  y  mêlâ- 
mes enfuite  une  quantité  égale  de  plante  de 
thé  (  nom  qu'on  imagina  dans  mon  preiAier 
voyage,  parce  que  nous  nous  en  fervions  en 
place  de  thé  ) ,  qui  détruiiît  en  partie  la  qua- 
lité aftringente  de  l'autre,  &  fit  une  bière  ex- 
trêmement bonne.  Nous  la  fabriquâmes  de  la 
même  manière  qde  la  bière  de  fapinette,  & 
voici  le  procédé  qu'on  fuit. 
^  Tirez  d'abord  une  forte  décoAion   de  pe- 
tites branches  de  fapinette  &  de  planés  de 
thé,  en   les  faifant  bouillir  trois  ou  quatre 
Heures,  ou  jufqu'à  ce  que  l'écorce  fe  lève  ai- 
fément  de  deffus  les  branches  :  jetez-là  dans 
une  mefure  convenable  de  m^Afles  (  dix  ga- 
lons fuffifant  pour  un  tonneau  de  deux  cent- 
quarante  galons  de  bière).  Après  que  ce  mé- 
lange aura  bouilli,  mettez-le  en  futailles,  & 
ajoutez -y  une  quantité  égale  d'.eau   froide-. 
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Vplus  DU  moins,  fuivaht  la  force  de  la^décoc- . 

tion,  ou  fuivant  votre  goût." Quand  le  touf^*"*'  ?^^ 
aura  la  chaleur  du  lait,  jctcz-y  quelques  reftes 
de  bière,  ou  de  la  levure,  fi  vous  en  avez, 
ou  toute  autre  chofe  qui  produife  de  la  fer- 
mentation, &c,  dans  peu  de  jours,  la  bière 
ièra  potable.  Lorfqu'on  s'efl  fervi  deux  ou 
trois  fois  des  mêmes  futailles,  la  bière  fer- 
mente communément  d'elle-même ,  fur-touc 
•  fi  le  terfis  eft  chaud.  Comme  j'avois  à  bord 
du  jus  épaiffi  de  moût  de  bière,  &  que  je  ne 
pouvois  pas  mieux  l'employer,  je  le 'mêlai 
avec  la  mélafle  &  le  fucre,  afin  que  dks  deux 
derniers^  articles  duraflent  plus  long-tems  : 
car  je  n'avois  qu'un  tonneau  de  melalfcj  & 
je  deftinois  à  d'autres  ufages  le  peu  de  fucre 
qui  me  reftoit.  J'en  aurais  fait  de  plus  grandes  \ 

provifions  en  Angleterre,  fi  j'avois  connu  la 
bonne  qualité  de  cette  bière,  &  l'heureux  effet 
qu'elle  produifit  fur  l'équipage.  Il  faut  dire 
queje  fus  découragé  dans  mon  preipier voyage,. 
par  une  expérience  qui  ne  réuffit  pasj  je  crois 
maintenant  que  ce  fut  parce  qu'on  s'y  prit 
mal.  ^  ■ 

Quiconque  connoîtun  peu  les  pins,  recon-       \ 
noîtra  l'arbre  que  j'ai  diftingué  par  le  nom  ^ 

àz  Jlipinene.  Il  y  en  a  (J^  trois  efpèces  :  nous 
avons  fait  de  la  bière  avec  celle  qui  a  les  plus 
petites  feuilles,  &  la  couleur  la  plus  foncées  ^-^f 
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itiais,  fans  doute,  on  poiirroit  les  employer 
AK>,^j77j.  toutes  également.  La  plante  à  thé  eft  un  petit 
^re,  ou  arbriireau  à  cinq  pétales  blanches, 
ou  feuilles  de  fleur,  de  la  forme  de  celles  d'une 
rofe,  &  quelquefois  plus  de  vingt  lîlamens. 
«8C!>  «  Dans  un  bon  fol,   &  au  milieu  des 
»  forêts  éparfles ,  il  a  trente  ou  quarante  pieds 
»>  -d/e^vation,  &  plus  d'un  pied  de  diamètre, 
"  M^fur  les  collines,  &  dans'^une  expofition 
»  aride,  c'eft  un  petit  buiffon  de  fix  pouces 
»  de  haut  :  fa  groifeur  ordinaire  eft  d'environ- 
«  huit  ou  dix  pieds,  &  de   trois  ponces  de 
»  diamètre.  >»  li  eft  communément  ftérile  à 
la   partie  inférieure^  &  il  a  vers  le  fommet 
<»un    nombre  de  branches  qui  croiffent  très- 
ferrées  les  unes  contre  les  autres.  Les  faillies 
font  petites  &  pointues  comme  celles  du  myr- 
the,  &  des  fleurs  blanches  ornent  la  plante: 
il  porte  une  capfiile  de  femenc«  ronde  ^ 
che,  &  il  croît  en  général  .dans  les  lieujf^lecs 
près  des  côte?.  Les  feuilles  nous  fer  voient^  ai  nfî 
que  je  l'ai  déjà  dit,  de  thé  :  elles  fontMavou- 
rcufes,  ^  d'un  aigrelet  agréable^ >*^  elles 
Sçint  ^^-'^îçJ^gjâîW's  fcches ,  elles  perdent  quel- 
que cKo^'.%^i|ue  l'intufion  étoit  trop  forte, 
elle  pl-oduifoit,  comme  le  thé  vert,  l'cfletd'un 
émétiqne  fur  pUifieuff  eftoniacs. 

Leshalîiians  de  cette  baie  font  de  la  mcmc 
race  que  ceux  des  autres  parties  de  Nouv<?lle- 
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Zéknde  \  ils  parlent  la  même  langue ,  &  ils  

obfervcnc  à-peu-près  les  mêmes  coutumes. '**'^^ 771. 
Avant  de  recevoir  des  préfens ,  ils  font  dans 
l'ufage  d'erffâire  eux-  mêmes ,  &  fy r  cela  ils  ref- 
Tcmblent  plus  aux  Taïtiens ,  que  le  reftc  de  leurs 
compatriotes.  Il  neft  pas  aifé  de  deviner  ce 
qui  a  pu  engager  trois  ou  quatre  tamillei 
(  tar  îe  crois  qu'il  n'y  en  a  pas  davantage  ) 
à  s'éloigner  ainlî  de  la  Ibciété  des  autres  K\f 
mains.  Puifque  nous  avons  reacontré  quel- 
ques individus  vis-à-vis  de  nos  mouillages ,  il 
cft  probable  que  toute  cette  iflc  méridionale 
cft  un  peu  habitée  \  mais  en  comparant  le 
nomjjjc  de  ceux  que  nous  vîmes,  avec  tous 
les  v"gcs  d'hommes  qui  frappèrent  nos  re- 
gards en  différentes  parties  de  cette  baie ,  on 
reconnoît  qu'ils  mènent  une  vie  errante;  &, 
fi  l'on  peut  juger  par  l'apparence,  il  ne  "rè- 
gne pas  une  amitié  parfaite  entre  ces  famil- 
les :  car  s'il  y  ^  de  l'intelligence,  pourquoi  n% 
fe  réunifîent-elles  pas  en  focicté  ?  puifque 
cette  réunion  eft  naturelle  à  l'homme  &  aux 
animaux,  ci  En  quittant  un  de  ces  Zélartdois, 
»  il  lit  figne  qu'il  aUoit  tuer  des  hormncs  :  ^. 
>»  leur  intrépidité  naturelle  les  excite  fouvent 
»»  au  carnage.  » 

Je  terminerai  cette  dcfcription  de  la  baie 
Dusky  par  les  obfervations  qu'a  faites 
M.   Wales,    ôc  qu'il  m'a  communiqué,  lia 
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Au^  177.  ^'2^^^' ^  Vès  un  grand  nombre  de  réfiiltâtâ 
^^.^773.  diiFercns,  que  h  latitude  de  fon  obfervatoire 
au  havre  de  PickerfgilJ  étoit  de  ^^^  47'  26"  i- 
^d,  &  fuivant  un  terme  moyen  ie  plufieurs 
diftanccs  de  la  lune  au  foleil ,  fa  longitude 
de  i66«i  ï8'eft ,  c'eft-à-dire,  environ  un  demi- 
degré  moms  que  ne  l'indique  la  carte  de  mon 
premier  voyage,  ta  déçlinaifon  de  l'aimant , 
par  uh  milieu   de  trois  aiguilles  différentes! 
fut  de  if  49' eft, &  l'inclinaifon  delà  pointe 
niéridionale  de  70^    5'  i.:  U   marée   haute 
dans  les  plemes  &  les  nouvelles  lunes ,  eft  à 
10"  57'  :  la   marée  des  pleines  lunes  monte 
.   &  retombe  de  8  pieds ,  &  celle  des  nouvel- 
les  de  5  pieds  8  pouces.  Cette  diff^érence  d'é- 
Icvation  des  marées  ,   à  la  nouvelle  &  à  la 
pleme  lune,  eft  un  peu  extraordinaire,  &  elle 
fut  probablement  occafionnée  alors  parquel- 
que  caufe  accidentelle ,  reîles  que  des  vents 
&c.   Quoi  qu'il  en  ioit,  les  obfervations  ont' 
sûrement  été  exades. 

En  fuppofant,  comme  ci-deflTis,  la  longi- 
tudcdel'obfcrvatoire,  l'erreur  en  longitude 
de  la  montre  de  M.  Kendall -,  étoit  d'i'i  48 
en  moins  ,  &  cellc.de  M.  Arnold  de  39  25'  • 
on  reconnut  que  la  première  gagnoit  6'  461  ' 
par  jour  fur  le  tems  moyen  ,  &  que  la  der- 
.  mere  pcrdoit  99'  361".  C'eft  d'après  cette  mar- 
che que   nous   déterminâmes  la   longitude , 
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jufqua  ce  qu'on  eût  trouvé  un<^ccaiîon  de 
les  cllayer  de  nouveau^  -    . 

»     j    .  .  Ank    177  frf 

Je  dois  remarquer  qucn  prenant  la  longi-  w.î. . 
tude  avec  la  montre  de  M.  Kendall ,  nous 
fupposâmes  qu'elle  avoit  fuivi  le  tems  moyen 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  L'erreur 
n'aùroit  pas  été  fi  grande ,  fi  on  avoit  tait 
une  conmcnfatiott  convenable. 
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Traverfée  de  la  Bau  Dusky  au  Canal  de  la 

Reine  Charlotte.Defiriptionde  quelques  trombes, 

>     Réunion  de  /'Aventure  &  de  la  Réfolution. 

En  quittant  la  baie  Dwj/ty,  je  fis  route  le 
AriK.  ^177,.  long    delà   côte,  fur  le  canal  de  la  Reint 

Charlotte ,  oà^e  m'attendois  à  trouver  l'Aven- 
ture. «sO  ««  A  mefure  que  nous  avancions , 
»  la  hauteur  des  montagnes  fembloit  dimi- 
M  mier,  &  en  vingt-quatre  heures  lethermo- 
»>  mètre  monta  de  y^»  |  :  il  étoit  à  46''  le  Icn- 
»  demain  de  notre  départ.  &  le  jour  fui- 
r  «  vant  à  huit  heures,  il  fut  à  j^'^  }.  Lç  14, 

>j  en   travers  du  Cap  Foulwind,  notre  bon 
»  vent  nous  quitta,  cojnmc.pour  montrer 
w  que    ce   Cap  eft  appelle  ,    avec  raifon  , 
»>  Foulwind. -^^  Le  '17,  à  quatre  heures  après, 
midi  ,  étant  alors    à  environ   trois   lieues  à 
loueft  du  Cap  Stephens  y  avec  un  bon  vent 
de  l'O.  \  S.O.  &  un  tems  clair  ,  lèvent  s'étei- 
gnit tout-à-coup ,  nous  e^mes  calme;  des  nua- 
ges très-épais  obfcurcirent  fubitement  le  ciel, 
&  fembloient,  annoncer  une  tempête.   Nous 
carguâmes  toutes  les  voiles.  «^  «  La  terre 
i>  paroiflûit   balFc  &  fablbaneufc  prè^dc  la 
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»  côte  de  la  mer,  mais  cUc  fe  rdevoic  dans 

99  rimérîcur  en  hautes  moriugnes  couvertes  a**^-. ^77», 
n  de  neiges  :  nous  vîmes  dç  grandes  troupes 
»>  de  petits  petcreis  plongeurs,  { procellaria 
»>  tridachla  )  voltiger  ou  s'affeoir  fur  la  furfa- 
t»  ce  de  la  mer,  ou  nager  fur  Teau,  à  une 
t^  diftancc  confidérablc  ,  avec  une  agilité 
1»  étonnante.  Ils  paroifToient  exactement  les 
,»^13^mes  que  ceux  que  nous  avions  vus  le 
M  29  Janvier  &  le  8  Février,  cherchant  1» 
t»  terre  deM.  de  Kçrguelcn ,  fSr48<«  delatitu-  ^ 
u  de  fud.  if  Bien-tôt  apr^s ,  nous  appcr^- 
mes  lîx  trombes:  quatre  s'élevèrent  &  jail- 
lirent entre  nous  &  la  terre,  c'eft-à-dire,  au 
S.  O.  de  nous  -,  la  cinquième  étok  à  notre 
gauche  :  le  fîxi^me  parut  d'abord  dans  le  S. 
O.  au  moins  à  la  diftancç  de  deux  ou  trois 
milles  du  vaiiTeau.  Son  mouvement  progrel^  ' 
fif  fucN.  E.  non  pas  en  ligne  droite'^  mais 
en  ligne  courbe ,  &  elle  palfa  à  cinquante 
verges  de  notre  arrière,  fans  produire  fur 
nous  aucun'  effet.  Je  jugeai  le  diamètre  de  la 
bafe  de  cette  trombe  d'environ  cinquante  ou 
foixantc  pi^s  r  c*cft-à-drre  que  la  mer ,  dans 
cet  efpace,  étoit  fort  agitée,  &  jctoi^de  l'é- 
cume à  |ine  grande  hauteur.  S,pr  cette  bafe, 
il  le  formoit  un  tube  ou  colonne  rortdc,  par  ^ 
où  l'eau  ou  l'air,  ou  tous  les  deux  enfemblc, 
(étoiçnt  porcés  ca  jet  fpiraè  au  haut  des  nua- 
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■  }Aù,  »  quand  îe  foleil  l'éclairoit ,  ^  fa  largeur 
»»  s'accroilToit  un  peu  vers.rextrémité  fup,é. 
«  rieure.  m  Quelques  perfonnes  de  l'équipa- 

\^;  ^c  dirent  avoir  vu  un  oifcau  dans  une  des 

trombes  près  de  nous,  &  qui^  en  montant^ 
«oit  entraîné  de%rce,  &  tournoit  comme 
yJé  balancier  d'un  tourne-broche.  Pendant  la 
)  durée  de  ces  trombes  no^s  avions ,  de  tems 
à  autre  ^  de  petites  bouffées  de  venè,  de'tous 
Jes  points  du  cfmpas,  &  quelques  légères  on- 
dées d'une  pluie  qui  tomboit  ordinairement 
.en  larges  gouttes,  i^,  »  A  mefure  que  les 
ta  nuages  s'approcfeoieift  dç  nous,  la  mer  étoit 
«  plus  couverte  de  petites    vagues  brifées, 
»»  accompagnées  quelquefois  ^e  la  grêle,  &" 
»»  les  brouillards  étoient extrêmement  noirs.» 
Le  tems  continua  à  être  ainfi  épais  &  bru- 
meux quelques  heures  après,  avec  de  petites 
brifes  variables.  Enfin   le  vent  fc   fixa  dans 
fon   ancien  rumb,  &  le  ciel  reprit   fa   pre- 
mière Térénité. -Quelques-unes  de  ces  trombes 
iembloient,  par  intervalles,  ^tre  ftationnai- 
res  i  d'autres  fois  elles  paroi/Toient  avoir  un 
mouvement  de  progrelfion  vif,  mais  inégal, 
&    toujours  en    lignc^^  courbe ,    tantôt  d'un 
côcé  ,  tantôt  d'un  autre  ;  de  forte  que  nous 
remarquâmes  une   pu   deux   fois  qu'elles  fc   ' 
.croifoienc.  D'après  k  mouvement  d  afccnfioû 
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dé  ^olCcuu^gc  d'après  plufîeurs  autres  cir-      1        '■ 
confiances  ,  il  eft  cbir  que  des  tourbillons  ^""mj//^^* 
produifbient  ces  trombes,  &  quel  eau  y  étoit 
portée  avec  violence  vers  le  haut ,  &  qu'elle? 
ne  defçendoi^t  pas  des  nuages ,"  ainfi  qu'on 
l'a  préten.du  dans  la  fuite.  >  Elles  fe  manifef- 
tent  d'abord  par  la  violente  agitation  &  Télé- 
vation    dç  l'eau  :  un   infiant  ^  après  ,  vous 
voyez  une  colonne  ronde  oirtu^e  ,  qui  fe  dé-^ 
tache  des  nuages   placés  au-deffus  ,  &  qui ,  ' 
en  apparence,  defcend  jufqu'à  ce  qu'elle  joi^ 
gnc,  aiji^delTous ,  l'eau  agitée.  Je  dis  en  appa- 
rences parce  que  je  crois  que  cette  defcente 
n'efl  pas  réelle,  mais  que  l'eau  agitée,  qui 
eft  au-deifous,   a    déjà  formé  le    tube,  &, 
qu'il  monte  trop  petit  ou  trop  mince   pour 
être  d'abrtrd  apperçii.  Quand  ce  tube  efl  faif,'  • 
ou  qu'il  devient  vifible ,  fon  diamètre  appa- 
rent augmente-,   &  il  prend  aifei  de  gran- 
deur-,  il  diminue  enfuite,  &  enfin  il  fe  bri- 
fe,  ou  devient  invifible^  vers  la  partie  infé-, 
rieure.  Bien- tôt  après,  la  mer  au  bas  reprend 
fbn  état  naturel ,  les  nuages  attirent  peu-à- 
peu  le  tufc)e,  jufqu'à  ce  qu'U  foit  entièrement 
dilïipé.  Le  même  tube  a  quelquefois  une  di- 
redion  verticale  ,  &  d'autres  fois  une  direc- 
tion courbe  ou  inclinée.  <g^   ««  Quand  la 
»  dernière  trombe  s'évanouif,^  il  y  eut  ur» 
»>  éclair  fans  cxplofion»  Notre  pofirion ,  pen- 
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»  dant  la  durée  de  ce  phénomène,  étoîe 
juai.  »»  tres-alarmantc.  :  ces  trombes ,  qui  fervoicnt 
»j  de  point  de  réunion  à  la  mer  &  aux  nua- 
M  ges  ,  frappoicnt  d'admiration  &  de  ter- 
1»  leur,  &  nos  marins  Ib  plus  expérimen- 
M  té^  ne  favoient  que  faire  i  la  f^tipart  èitti-^ 
M  tr'eux  avaient  vu  de  loin  de  pareilles 
M  trombes ,  mais  jamais  ils  ne  s'étoient  troiè» 
«»  vés  ainfî  environnés  de  toutes  parts,  & 
^t  nous  connoiflîons  tous  la  defcription  ef- 
t>  frayante  qu'on  a  faite  de  leurs  funeftes  ef- 
•>  fets  quand  ils  fe  brifent  fur  un  vaiHèau, 
»  Noys  carguâmes  les  voiles ,  mais  tout  le 
M  monde  penfoit  que  nos  rqâts  &  nos  ver- 
M  gués  nous  conduiroient  au  naufrage,  lî, 
n  par  malheur, nous  entrions  dails  le  tour- 
»  billon.  Il  eft  difficile  de  dire  fi  l'éleûri- 
>j  cité  contribue  à  ce  phénomène  :  cepen- 
M  dant  réclair  que  nous  obfervâmes  à  l'ex- 
^  plofion  de  la  dernière  cobnne,  femblean- 

s 

«>  noncer  qu'elle  y  a  certainement  quelque 
M  part.  Ces  trombes  parurent  environ  trois 
»»  quarts  d'heure:,  &  nous  avions  alors  treme- 
j>  fix  bralTes  d'eau.  Le  parage  où  nous  étions 
»>  eft  analogue  à  la  plupart  de  ceux  où  Ton 
M  en  a  remarqué ,  du  moins  nous  étions  aufti 
•>  dans  ui|«^nier  reflcrrée  ou  dans  un  dé- 
/  »  ^"^^^fflfe^  Thévenot  en  ont  vu  dans 
'    •»  la  MeSSi^née  &  le  Xîolfe  Pcrfiaue  -,    <c 
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«  ils  font  communs  aux  ifles  d'Amérique ,  sssssss 
J  J  au  détroit  de   Malacâ,  &  fur  la  mer  dc^'*'Jia|7^** 
»  la  Chine.  Nous  n'avons'  fait  d'ailleurs  au- 
%9  cune  découverte  remarquable  fur  ce  phé-^ 
»>  nonjène  :  toutes  nos  obfervations  temknc 
»>  feulement  à  confirmer  ce  qu'ont  déjà  dit 
»>  les  autres.  »  Je  n'ai  point  lu  de  defcrip-» 
tion   plus   railbnnàble  de  ces  trompes,  que 
dans   le  dictionnaire   de  marine  de  M.  Fal- 
conet    ï    fes   explications   font  principale* 
ment    tirées    des    écrits    philofophiques   du 
célèbre  dodeur  Franklin.  i$:y  ««  Son  ingé- 
i>  nieufc  hypothèfe,  que  les  trombes  &  le& 
j>  dragons  de  ve^ïf  ont   la  même  origine  » 
M  nous  femble  probable ,  d'après  ce  que  nous 
»»  avons  pu  en  juger.  (  a  )  »  On   m*a  dit 
que  le  feu  d'un  canon  les  difîipe ,  &,  je   fuis 
d'autant  plus  fâché  dé  n'avoir  pas  elTayé  , 
que  nous  en  étions  aflez  proches ,  &  que  nous 
avions  un  canon  tout  prêt  :  mais  j  dès  que 
le  danger  étqiii,paflé ,  je  ne  penfois  pas  à  nous 
en  garantir  >  &  j'étois  trop  occupé  à  con- 
templer ces  météores  extraordinaires*  Tandis 
qu'ils  parurent ,  le  barpmètrc  fc  tint  à  29  p. 
75  ,  &  le  thermomètre  à  56^. 

Dans  la  travcrfe  du  Cap  Farewel  au  Cap 
Stephens ,  je  vis  mieux  la  côte ,  que  lors  de 


(a)  Voyez  fçs  expériences  fur  l'éle^ricité» 
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^,.J^' •  qu environ  fix  lieues  à  left  du  premier' Cap  , 
j1  y  a  une  baie  fpacicufe  ,  qu'une  pointe  bafTc 
de  terre  met  à  couvert  de  la  mer.  C'eft ,  je 
crois ,    la  même   où    le    capitaine   Tafman 
mouilla  le  18  Décembre  1642 ,  &  q»i  fut  ap- 
pelles par  lui  baie  des  Jfaffi.s,  parce  que  les 
Naturels  du  pays  tuèrent  quelques  perfonner 
defon  équipage.  La  baie,  que  j'ai  nommée  des 
Aveugles  dans  mon  premier  voyage,  gît  auS.  E 
de  celles-ci,  &  femble  courir  alTez  loin  dans' 
.     rinténcur  des  terres  au  fud  ;  la  vue  de  ce  côté 
n'eft  bornée  par  aucune  terre.  Le  vent  ayant 
repafle  à  Toueft ,  comme  ;e  l'ai  déjà  dit ,  je  re- 
pris ma  route  à  left  ,  &  le  lendemain  ,  18  ,  à 
la  pointe  du  jour,  nous  fûmes  en  travers  du 
canal  de  la  reine  Charlotte ,   où  nous  décou- 
vrîmes l'Aventure,  par  les  fignaux  qu'elle  nous 
fit  :  u  II  faudroit  avoir  été  dans  une  fîtuation  ^ 
*'  pareille  à  la  'nôtre ,  pour  fentir  notre  joie,  n 
Le  vent  frais  de  l'O.  qui  s'éteignit  alors ,  fut 
fuivi  de  fouffles  de  vent  du  fud  &  du  S.  O  ;  de 
forte  qu'il  fallut  envoyer  les  bateaux  en  avLnc 
pour   nous  remorquer.  Durant  cette  opéra- 
tion,  je  découvris  un  rocher,  que  nous  ne 
vîmes  pas  en  1770.  Sa  diredion  eft  S.  ^  S.  E.  -'• 
E.  a  la  diftancc  de  quatre  milles  du  plus  ex* 
térieur  des  deux  Frères  ,  &  fur  la  même  ligne 
que  les  rochers  blancs  &  k  milieu  de  l'iae- 
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D  u  Capitaine  Cook.  i%\ 
Longue.  Il  eft  pr^Biiémcnt  de  niveau  avec  la  ; 
fùrface  de  la 
profonde.  A^idi  le  lieutenant  Kemp  de  TA- 
ventur^^^t  abord,  &  m'apprit  quelecapi- 
^àin^urneaux  nous  atten doit  ici  depuis  en- 
rfron  fix  icmaines.  A  Tàide  d'une  brifc  légère, 
de  nos  chaloupes  &  des  marées ,  nous  jetâmes 
l'ancre  à  lix  heures  du  loir  ,  dans  l'anfè  du  vaif- 
Icau  près  de  l'Aventure,  qui ,  pour  témoigner 
/à  joie,  tira  treize  coups  de  canon  :  nous  en  ti- 
râmes autant.  Le  capitaiiic  Furneiux.i,  qui 
le  rendit  à  Tinftant  fur  la  Rcfolution,  me 
donna  le  récit  qu'on  va  lire  de  fa  route,  & 
de  fcs  opérations ,  depuis  le  moment  de  notre 
féparation,  jufqu'àfc|n,arrivée  à  la  Nouvelle- 
Zélande. 
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CHAPITREVII. 

Réàtdu  capiraine  BumeauXt  depuis  le  moment 
de  la  fép oration  des  deux  vaijfeaux  ,  juf^u'à 
leur  réunion  dans  le  détroit  de  la  Reine  Char- 
lotre ,  avec  une  defeription  de  la  terre  de  Van- 
Diémcn. 

JLa  résolution  étant  à  environ  deux  milles 
en  avant  k  7  Février  1773  ,  le  vent  fauta  à 
Toueft ,  &  amena  une  brume  très-épaifTc  qui 
nous  la  fît  perdre  de  vue.  Bien-tôt  après,  nous 
entendîmes  un  coup  de  canon ,  &  il  nous  fem- 
bla  qu'il  vcnoit  de  bas-bord  ,  .Vpeu-près  fur  la 
perpendiculaire  de  notre  vaifleau.  Je  mis  le 
Cap  au  S.  E.,  &  je  fis  tirer  un  pierrier  de  qua- 
tre à  chaque  demi-heure;  mais  on  ne  répondit 
point,  &  nous  ne  revîmes  plus  la  Réfolution:: 
je  repris  alors  la  route  que  je  fuivois  avant  la 
brume. Le  fpir,  lèvent  fut  très-fort,  &le  tems 
clair  par  intervalles  -,  mais  nous  ne  découvrî- 
mes point  le  bâtiment  du  capitaine  Coolc  ;  ce 
qui  nqjis  caufa  beaucoup  de  peine.  Je  revirai , 
&  je  portai  à  Touefl ,  afin  de  croiièr,  fuivant 
nos  conventions  mutuelles  ^  dans  le  parage  o\x  ' 
nous  l'avions  apperçu  la  dernicte  fois;  mais  j^ 
le  lendemain ,  des  grains  de  vent  très-pefant 
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&  du  brouillard  nous  obligèrent  de  •  mettre  à 
la  cape ,  ce  qui   nous  empêcha  d'atteindre  ^^;^*' 
l'endroit  projette.   Le«vent  devenu  plus  ma-,  ^ 

niable,  &  la  brume  s'éclaircîflant  un  peu,, 
je  crofai  trois  jours,  aulli  près  de  cet  endroit, 
qu'il  me  fut  poflible.  Abandonnaot  alors  toute 
cfpérancc  de  nous  rejoindre  ,lFmar chai  vers 
nos  quartiers  d'hiver^'  éloignés  de  quatorze 
cents  lieues,  à  travers  une  mer  abfolumcnt 
inconnue,  &  je  réduifis  la  ration  d'eau  à  une 
quarte  par  jour. 

Je  me  tins  entre  le  cinquante-deux  &  le 
,  dnquante-troifième  parallèle  fud  :  nous  eûmes 
beaucoup  d«  vents  d'oueft,  de  gros  grains 
avec  des  raffales,  de  la  neige  &  de  la  plaie 
neigeufe ,  &  une  longue  mer  creufe  du  S.  O.  -, 
de  forte  que  nous,  jugeâmes  qu'il  n'y  a  pQÎint 
de  terre  dans  ce  rumb'.  Après  avoir  atteint 
le  ç^jf^ degré  de  longitude  eft,  nous  reconnû- 
mes  '^âÉ^  déclinaifon  de  l'aimant  diminuoit 
très-yfe .  <â||  f  n  trouvera  le  journal  exad  dans 
la  table  qui  Ij^' à  la  fin  de  ce  livre, 

I^  16  y'  au  foir,  nous  apperçûmcs,  dans  le 
^.  N.  O. ,  un  météore  éxtraordinairement 
brillant.  Il  dirigeoit  fa  courfe  au  S.  O. ,  &  il 
y  avoit  au  firmament  une  très-grande  lueur, 
telle  que  celle  qui  eft  connue  dans  le  Nord 
fous  le  nom  à^aurore  boréale.  Nous  vîmes  cette 
luçur  pendant  plufieurs  nuits  ,*  &,  ce  qui  eft 
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A-.  X77,.'r^''^"f  ^''  ^?"^  "^  rencontrâmes  qu'une 
sirticx.    '"^  ^e  glace .   depuis  la  réparation    jufqu'à 

fotre^a^rivée  à  Ja  Nouvelle-Zélande,  quoique 
|C  me  fois  tenu,  la  plupart  du  terns,  à  deux 
ou  tfbis  degrés  au  fud  dé  la  latitude,  feu  les 
premières  avoient  frappé  nos  regards.  Nous 
ctions  fuivis  chaque' jour  d'un  graftd  nombre 
*oife*ux  de  mer,-  &^no>es  vîmes  fou  vent  des 
marfouins  tachetés  de  blanc  &  de  noir,  d'une 
manière  curieufc. 

Lepremier.de  Mars,  rbommc%ii  é toit  au* 
haut  des  mâts^ia  terre  à  bas-bord  -,  ce  qui 
nous  fit  grand  plaifir.  A  l'inftani  je  ferrai  le 
vent,  &  je  portai  dcifus-,  mais  quelques  heures 
après,  nous  fumes  détrompes  ;on  n'avoit  vu  qiife 
des  nuages,qui  Afparurent  à  mcfure  que  nous 
en  approchions.  Je  dirigeai  alors  ma  route 
versja  terre  iparquée  dans  les  cartes  fous  lc\ 
nom  de  Van  -  Diémen  ,  découverte  par  Taf- 
màn  en  1642  ,  indiquée  à  44<«  de  latitude  fud, 
&  T4o«'  de  longitude  eft,  &   qu'on  fuppo£- 
jointe  à  Nouvelle-Hollande.  -^ 

Le  5 ,  ayant  peu  Se  vent ,  8c  un  tems  agréa- 
ble par  43^  57' de  latitude  S.,  &  i^^K^f>'  de 
longitude  eft  d'après  les  obfervatit^hs  lunaires, 
&  fuivartt  l'eftime,  par  1^7^^  i©' ,  à  left  du 
méridien  de  GVécnWich,  à  ci»q  heures  A.  M. 
nous  vîmes  tcrVe  dans  le  N.  N.  E.',  \  erfvi- . 
tm  huit  ou  neuf  lieues  de  diftancc.  Elle.pa- 
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^oiflbit^ediocremei;!  élevée  &' inégale  près 
de  ^a  mer.  Les  collinesT  plus  en  arrière,  for-  ^"^r  J^*' 
moienc  une  double  côte  beaucoup  plus  haute 
N0US  croyions  appercevoir  plufîcurs  ifles  ou  ^ 
une  terre  briféc  au  N.  O. ,  ainli  que  couroic 
le  rivage,  mais  à  caufc  des  nuages  qui  le  cou* 
vroient,  nous  ne  pouvions  pas  être  sûr  qu'il 
ne  touchoit  pas  la  grande  terre.  A  Tinftanc 
fc  mis  le  Cap  deflus,  &  à  midi  nous  en  étions 
à  trois  ou  quatre  lieues.  Une  pointe  qui  ref- 
icmble  beaucoup  à  Èam  head  (  la  tête  du  bé- 
lier  )  en  travers  de  Plimouth,  que  je  pris  pour 
celle  que  Tafman  appelle  Cap  fud,  nouffrcP       ^        . 
toit  au  nord,  à  quatre- lieucsj^  Là  terre  court 
clireétement  de  ce  Cap  à  Teft.  Dans  l'efpacc 
de  quatre  lieues,  Ip  long  de  la  côte,  il  y  a 
trois  ifles  d'environ  deux  milles <de  long,  plu- 
fieurs  rochers  qui  reflemblcnt  à  Mew-Stonc 
(a),  à  environ  quatre  ou  cinq  lieues  E.  S.  E, 
1  E. ,  en  travers  du  Cap  fuA,  dont  Tafmati 
n'a  point  parlé ,  &  qujl  n'a  pas  marqué  dans 
CCS  tartet  Après  cjïïc  vous  avez  paffé  ces  ifles, 
Ja  terre  gît.  E,  i  N.  ty  &  O.  ^  S.  O.  du  corn-     -     * 
^  pas.  La  côte,  qui  eft  efcarpée,  paroît  avec 
.    pUiliciirs4)aies  ou  mouillages,   mai;  je  crois 
que  l'eau  y  eft  profonde.  Du  Cap  S.  O.,  qui 


(«)  L'un  en  particulier  que  nous  avons  ainfi  nommé 
i  caufe  de  cela,  lui  cH  tTLi-reHttunhhrn. 
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gk  par  4)*  39'  dc  latitude  fud,  &  I45««  jo' 
^"lâ^''  <1«  longitude  eft,  au  Cap  S.  E.  qui  gît  par  43-» 
36'  de  latitude  fud,  &  i47««  dc  longitude  eft, 
a  faut  compter  à-peu- près  16  lieues;  les  fon- 
des font  de  .^8  à  70  braOes^  fond  dc  fable  ôc 
de  coquilles  brifées,  à  trois  bu  quatre  lieues 
de  la  côte.  Le  pays  eft  ici  montueux  &  rem- 
pli d'arbres-;  la  cote  de  roche,  &  le  débar- 
quement di^cilc,  parce  qu'un  vent  y  foufflc 
continuellement  de  l'oueft,  ce  qui  occafionnc 
une  houle  fî  forte,  que  le  fable  ne  peut  pas 
fè  tenir -fur  le  rivage  :  nous  ne  vîmc^  aucun 
habitant. 

Le^matindu  10  nous  eûmes  calme,  levaif- 
ftau  ctoit  àf -quatre  milles  dc  la  côte ,  j'envoyai 
à  terre  le  fécond  lieutenant  avec  la  grande 
chaloupe,  afin  de  fa  voir  s'il  y  avoit  un  havre, 
ou  quelque  bonne  baie.  Bien-tôt  le  vent  com- 
mença k  Ibuffler  très-fort,  &  je  fis  plufieurs 
fois  fignal  au  bateau  de  revenir ,  mais  le  (ècond 
lieutenant  ne  me  vit  &  ne  m'entendit  point  : 
le  V^ifeau  fc  trouvant  à  trois  ou  quatre  lieues 
au  large,  nous  n'apperccvions  pas  de  veftigc 
dc  nos  gens ,  &  nous  fûmes  fore  en  peine, 
pacceqiie  la  mer  ctoit  cres-groife.  A  une  heure 
après  midi,  nous  eûmes  le  plaifîr  de  les  revoir 
fains  &   faufs.  Ayant  débarqué ,  mais  avec 
beaucoup  dc  gçinc  ,  ils  trouvèrent  pluficurs 
c»ntoi)|  où  les  Indiens  avoicilt  été ,  6c  ,un 
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qu'ils  Ycnoient  de  quitter  depuis  pcii^n  feu 
y  brûloit  encore  parmi  un  grand  nombre  de  ^^%,^*' 
coquilles  :  ils  apportèrent  ces  coquilles  à  bord , 
avec  quelques  bâtons  brûlés  &  des  branches 
vertes.  De  cette  place,  probablem^t  tin  ren- 
tier ouvroit  dans  les  bois,  &  conduifbit  à  leur 
habitation  ;  mais  le  mauvais  tcms  empêcha  le 
fécond  lieutenant  d'y  entrer.  Le  fol  parok 
très-fertile^  le  pays  bien  boifé ,  &  fur-tout  au 
côté  fous  le  vé\t  des  collines  ;  des  eaux  abon- 
dantes tombent  des  rochers  dans  la  mer,  en 
*  benes  cafcades  ,  qui  ont  deux  ou  trois  cents 
pieds  d'élévation  perpendiculaire  ;  mais  rien 
n'annonçoit  un  mouillage  sûr. 

Je  fis  voile  enfuite  pour  la  baie  de  Frédéric- 
Henri.  A  midi,  jufqu'à  trois  heures,  je  courus 
le  long  de  la  côte  E.  :^  N.  E. ,  tems  où  nous 
étions  en  travers  de  la  pointé  la  plus  occi- 
dentale d'une  baie  très-profonde ,  appelée,  par 
Tafman  ,  baie  des  Tempêtes.  De  l'oueft  à  la 
pointe  efl  de  cette  baie,  il  y  a  plufieurs  petites 
ifles  &  rochers  noirs  que  j'ai  appelés /^j  Moines. 
Durant  cette  travcrfce  nous  eûmes  des  grains 
très-pcfans  &  de  la  brume  :  lorfgue  le  tems 
s'éclaircit  je  vis  plufieurs  feux  au  fond  de  la 
baie ,  qui  a  deux  ou  trois  lieues  de  profonr 
dcur,  &  qui  renferme,  fans  doute,  de  bons 
mouillages  :  mais  le  tems  étoit  û-  mauvais ,  que 
je  ne  crus  pas  pouvoir  y  entrer  fans  danger. 
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Des  Moines,  la.  terre  court  prefque  T^,  ~  N.  K. 
^^iw7^*  ^'^^P^'^^  ^^  quatre  lieues.  La  iner  ccoit  tran- 
quille ,  &  je  ferrai  la  côte,  ayant  des  fondes, 
régulières  de  i®  à  i  j  i)faires.  A  fix  heures  & 
demie,  je  tournai  une  pointe  élevée  dont  les 
rochers  rcflem^l^ient  à  autant  de  colonnes 
cpielées.  La  fonde  donn4  dix  bralfcs  beau 
fable ,  à  ua  demi- mille  de  la  côtej  a  fept  heures, 
ayant  peu  de  vent,  nous  jetâmes  l'ancre  d'af- 
^  fourche,  par  24  braffes^  fond  de  fable,  en 

travers  d'une  jolie  baie.  Comme  la  foirce  étoic 
belle  ,  un  moment  après  que  nous  fûmes 
mouillés, rfious  fîmes  uneobfervation  de  l'étoile 
antares  &  de  la  lune,  qtR  donna  147^'  34'  cft 
poiir  notre  longitude.  Nous  étions  pae  43"*  20 
de  latitude  fud.  Nous  prîmes  d'abord  cette  baie 
pour  celle  que  Tafman  a  appelé  hic  de  Fré- 
déric-Henri; mais  nous  trouvâmes  en  fuite  que 
la  fiemie,  gît  cinq  Ifeues  au  nord  de  celle-ci. 
„  Le  lendemain,  au  matin,  à  la  pointe  du 

jour,  j'envoyai  le  maître  à  terre  pour  fon- 
der la  baie^  trouver  une  aiguade  :  il  re- 
vint à  tiLiit  heures,  aprcs  avoir  découvert 
un  très-excellent  havre  ,  fond  sûr,  d'un  bord 
à  l'autre,  de  18  à  5  bralfcs  ,  &  diminuant 
par  degrés,  à  mefurc  qu'on  apprqch^e  la 
CGtç.  J'appareillai  &  je  tournai  vers  le  haut  de 
la  baiei  le  vent  étoit  oucft  &  très-foiblc,  ce 
qui  nous  nuifit  beaucoup.  A  fept  heures  du 
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roir ,  je  mouillai  par  fcpt  braiTés  avec  J'an-  __^____ 
cre  d  afFourche ,  &  on  amarra  avec  un-  an-  '*'*m,/,^** 
cre  à  /et  à  Toudt  \  la  pointe  feptentrion^le  *  *, 

dé  la  baie)  que  nous  prîmes  pour  la  pointe 
de  Tafman)  nous  reftoit  au  N.  N.  E.  i  E.  : 
nous  avions  au  N.  E.  \  E.  f  E.  &' pointe  la 
plus  orientale  (  que  je  nommai  ipe'  des  Pin- 
gains  ,  à  caufe  d'un  pirtguin  très-Curieux  que 
nous  y  prîmes  )  &  O.  j  N,  l'aiguade.  Nous 
étions  alo^-s  à  environ  un  mille  de  là  côte 
de  chaque  côté.  Uiilc  Maria  ^,qtii  eft  à-peu- 
près  à  dnq  ou  fix  lieues  au  lirgc/ couvre  Its 
deux  poirites,  de  manière  quon  eft  abfolu- 
ment  enferme  dans  un  havre  très-fpacieux. 

Nous  y  reftâm'cs  cinq  jours,  &  ee  tems 
fut  employé  à  faire  du  bois  &.  de  leau  j  )  on 
y  en  trouve  aifémcnt  )  &  à  racommoder  les 
agrêts.  Le  pays  eft  très-agréable  ,  le  fol  Hoir  , 
fertile,  quoique  léger  :  les  flancs  des  colli- 
nes font  couverts  d'arbres'  élevés",  épais ,  & 
qui  croilTent  à  une  grande  hauteur  avant  de 
poufler  deibranches.  Sans  aucune  exception , 
on  les  voit  toujours  verts  :  le  bois  eft  très- 
çalknt ,  5c  il  fefend  avec  aifance  :  il  y  a  fort 
peu  d'efpèces  différentes ,  car  je  n'en  ai  ob- 
fervé  que  deux.  Lès  feuilles  de  l'une  font  lon- 
gues &  -étroites,  &  la  graine  dont  j'ai  rap- 
porté des  échahtillons  y  a  la  forme  d'un  bou- 
ton ,  '&  «ne  bonne  odeur.  L'autre  a  des  fcuil- 
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les^rcfTcmblantes  à  cSis  Bu  lauriçr  femeile , 

^^^iktir^''^  elle  a  une.odeiiF '&  iiiitfi' faveur  Mrëable 

d'épicerie.  En  cotipanc  qiielqiies-uns%dc  ces 


arbres  pour  dû  bois  à"  brûler,  i|^ii  ilitit  de 
la  gomma,  que  notre  jfhirargien  a^lloit 
gommfc-laque  ;i\s  fontf  la  plupart ,  brl^f  pu 
grillés  prt's  dM^terire  ,  pake  que  lesj^i^tu»- 
rels  du  pays^c^tent  le  feu  aux  arbrîiîeaflix  , 
dans  les  en^^^p£s  |ilus  fréf uefttës  ^  &  pfi- 
ce  moyen  ,i  u^^'M||n,^^^i|t>^  lek'fLC^' 
brçs  :  *parmi  les'^j^i^x  '  <P^^jK*vqii$',  -re- 
marqués, Khn  èft^î^^u|^fflBi|l^%lùiîeurs, 
r-^î^l^  ^^  l'elpèce  %.l4  à^m^'^^^jfms,  avec 
|KS;^omtes  dçs  J3lumc$:#  l?  gveue  &  des  ailes 
iis^lanj^es ,  le  bec  Ipngfe'  tt|s-f>pintu.  Vn  de 
^s  M|Pieiù?s  tua  ui%>ifeau  blanc  de  la  grof^ 
fetir  d'isll^rand  milarî|ll  y  a  aufli  des  per- 
roquets, Sindi^eiles  fortes  de  petits  oifeaux. 
'  J'ai  compté  IlÉoileaux  de  mer,  des  canards, 
des  rarcelles>  desbtadorncs.  Quant  aux  quadru- 
'  'pedes ,  nous  n'tri  avons  appèr(j:u  qu'un  ?  é'étoit 
uti  opijlïoï^,  (ou  farigue)  ;  maisipous  trou- 
vâmes la  lien  PC  de  quelques  autres,  que  nous 
jugeâmes  de  l'^fpèce  des. daims.  Il  y  a  peu  de 
poiiFon  dans  labaie ,  nous  y  prîmes  cependant 
des  goulus  ^es  chiens  de  iner  ,  d'autres  ap- 
pelés nourrice^ir  nos  matelots ,  &  reileifiblant 
aux  chiens  de  mer  -,  excepté  feulement  qu'ils 
foncxouvcrss  de  petites  tacbes^ancbes  t  êc 
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enfin  de^||ii;|.vp^frons  peu  différens  des  me-- 


çau  faumâtre),  font^^^îf;  ^77j. 


iit^iôc  |&[uelques  autres  poif- 
[  ï|>qnS^^"fieurs .  à  la  ligne  i 
l^int^eîoné^  embarraiie  p^r  des 
ires  ,  il^he  fut, pas.  poffible  d'y  tirer 
lafeine»"  à:»..        ^  ^n4^ 
^  .||>|g||;  nàtr^l-^  de  "la.  fumée.  Se 

pifîpws  f^inê-^te  à  nos  regards,  à  civ 

vi%ri/^ni|p^.di^-  niîtî^  du  bord  d^  la  côte 
au^ord;  mais  nous  ne  vîmes  point  de  Na- 
turel^dn  ^ays  :  cependant  ils^ fréquentent  fou- 
vent  cette  baiie,  car  nous  fommes  entrés  dans 
diff élites  huttes  où  nous  avons  trouvé  des 
facs '^  des  Hlets  d'herbe,  avec  Icfquds,  je 
crois,  iîi|  tranfportent  leurs provifions" &  leurs 
uftenfilèii  une  pierre  dont  ils  fe  fervent  pour 
allumer  .<du  feu ,  une  mèche  d'écorce  d'arbre 
(  je  ne  puis  pas  dire  de'  quelle  efpèce  ),,  & 
une  de  leurs  lances.  Je  pris  ces  meubles  & 
je  laiir^  en  place  des  médailles,  /des  pierres- 
a-fufil ,  qusjques  clous  &  un  vielj^  J3aj;p  vuide, 
qui  avoit  des  cercjes  de  fer.  Ils  ne  femblent 
pas  avoir  là  moindre  connoiifance  des  mé- 
taux. Les  branches  d'arbres  qui  compofêhc 
leurs  huttes,  fpnt  brifées  ou  fendues,  j&  join- 
tes enf^nble  avac  de  l'herbe  en  forme  circu- 
latrc;Jn|t;êmicé  la  plus  large  de  ces  byranches 
»  cnfiflRlbn  terre I  6c  U  plut  petite  qui  forme 
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lune  pointfi-^u  fommet,  eft  couverte  de  foit- 
•^i  '77î.  gefë~&  d'écorcc  ^Icur  conftruaion  cft  fi  mau- 
vâiic,  qif elles  ne  mettent  pas^à  rabri  dune 
gf olfe  pluie.  Le  foyer  eft  au  milieu ,  &  il  eft 
environna  de  monceaux  de  moules,  d'écaillcs 
'  xfhuîfresi  &  de  débris  d'écreviflcs ,  dont  je 
crois  qu'ils  fe  nourriflerit  principalement , 
qumque  nous  n'ayions  vu  ayçun  de  ces  poii- 
fonis.  Ilscouchent  autour  du  feu,  fur  la  terre, 
ou  fur  rherbefeèhe.  Je  peu  le  qu'ils  n'ont  pas 
de  dçmeurc  fixe,  puifque  leurs  maifotis  ne  pa- 
-  roifïfcnt  bâties  qus  {i)mir  quelques  jours  :  ils  er- 
-  i-ent  en  petites  troupes,  de  place  en  place, 
afin  de  'chercher  àt  Ia  nourriture.  Aucun  au- 
tre motif  ne  détermine  letir  courle.  Je  n'ai 
jamais  obfervé  plus  "de  trois  ou  quatre  huttes 
dans  un  endroit  i  chacune  peut  contenir  trois 
où  quatre  perfonnes  feulement;  &  ce  qu'il  y 
,  a  de  remarquable,  nous  n'avons  pas  apperçu 
le  moindre  débris  de  pirogue  ou  de  canot -,  & 
nous  JLigeânles  tous  qu'ils  n'en  ont  point.  En- 
fin cette  race  eft  très-ignorante  &  trcs-îiii- 
férablc,  quoique  fous  le  plus  beau  chmat  du 
monde: elle  habite  un  pays  capable  de  pro- 
duire tout  ce  qui  cft  nécelTairc  à  la  vie.  Nous 
n'avons  rien  découvert 'qui  annonce  des  mi- 
néraux ni  des  métaux. 

Après  avoir  pris  de  l'eau  &  du  bois  je  fis 
Voile  de  la  bait  de  i' Aventure ,  dans  le  defléia 
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DU  CapitaineCook.  aç^f 
de  longer  la- côte,  jufqu'à  la  terre  vue  parle 
capitaine  Cook,  afin  de  découvrir  lî  la  côte  iiiïi.  ** 
de  Van-Diémen  touche  à  la  Nouvelle-Hollandç.L 
î-c  16,  nous  pafsâmes  les  ifles  Maria,  ainii 
nommées  par  Tafman  :  elles  neTen|blent  pas 
réparées  de  la  grande  terre.  Le  17,  ayant  at- 
teint le  travers  de  la  dernière  des  ifles  Schou- 
ten,  )e  ferrai  la  grande  terre  de  plus  près*  Se 
je  portai  le  long  de  la  côte,  en  me  tenan|j,4 
deux  ou  trois  lieues  au  large.  Le  pays  pa^îc 
très- habité  dans  cette  partie;  nous  y  avons 
apperçu  un  feu  continuel.  La  terre,  dans  ces, 
environs,  eft  beaucoup  plus  agréable,  balle 
&  égale  j  mais  fans  que  rien  dénote  un  hayrc 
ou  une  baie  où  l'on  puifle  mouiller  avec  fu- 
reté. Le  mauvais  tems  &  un  vent  fort  du  S. 
S.  E. ,  rn'empêcherenf  d'envoyer  une  chaloupe 
furie  rivage,  pour  rechercher  une  entrevue 
avec  les  Infulaires.  A  40^  50'  de  latitude  fud , 
la  terre  câfà^t  à  l'oueft.  Se  forme,  à  ce  quç 
J'imagine,  une  baie  profonde,  car  nous  vîiiies, 
de  delfus  le  pont  de  la  fumée  qui  s'élevoit  en 
beaucoup  d'endroits,  derrière  les  ifles  qui  font 
devant ,  quand  du  haut  des  mâts  on  ne  d^^ 
couvroit  aucun  figne  de  terre.  , 

Du  40^  50'  de  latitude  au  39*'  50'  de  lati- 
tude fud,  ii  n'y  a  (juedes  ifles  &  des  bas-fonds; 
la  terre  cft  élevée,  pleine  de  r|^hers  &  flérile. 
Le  19,  par  4p<'  30'  de  latitude  fud,  oj 
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Maw.  nous,  vers  la  côte  :  la  fonde  jjyffl^âtoue^ 
huit  braifes,  &  Je  mis  fur-l^P^^^Cap 
au  large.  La  profondeur  dè^au  augmenta 
jufqu'à  quinze  braiîes  \  j'arHvai  alors  pour  con- 
tinuer de  rechef  a  longer  la  côte.  De  jç''  ^g 
i  39  de  latitude,  noeis  napperçûmes  poîrit 
de  terre  \  mais  les  ^tié0  furent  régulières  de 
quinze  k  trente  bra(î|ëEn  portant  au  nord, 
nous  découvrîmes  |ér^  de  nouveau,  à  envi- 
ron jp''.  Je  difcon|wfhài  ma  route  au  nord, 
parce  que  le  fond  eÛ  fort  inégal,  &  qu'il  y 
avoit  des  bancs  à,  quelque  ^fiance  au  large. 
Je  penfe  que  cette  côte  cft  ;  très-dangereufe.    f 

La  côte  de  la  baie^e  TAventure,  à  l'endroit 
où  je  gouvernai  fiy-  la  Noiiî|eIIe-Zélandé,  gîc 
dans  la  diredion  |li.S.  |  O.*  %?N.  {  E.  F^f- 
pace  d'environ  foixante-quinze  lieues ,  &  Je 
crois  qu'il  n'y  a  point  de  détroit  cn|^e^a 
Nouvelle-Hollande  &  la  terre  de  Van-Lyémeif, 
mais  feulement  Une  baie  très-p^j^ndlsf^J'au- 
rois  fait  route  plus  long-tenis  au  "nord  >  mais 
le  vent  qui  ï?>ufïla|  avec  force  ^|^.  S.  E. 
fembloic  devoir  toSrner  à  l'eilr,  ce  '^ui  m'au- 
roit  alors  pouirç\direaement  fur  la  côte  : 
jugeai  pins  convenable  de  cinpler  vers  la  Ni 
velleZélancie.        J..    ^  à       '\        -.  ^ 

«^    **  ^'"M^^^^  ^^^"^<^"^5  ont  oblîfç 
i>  plufiçurs  fgj^ç  capitaine  Furneaux  dç  k 
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»>  tenir  hors  de  la  vue  de  la  côte ,  &  que  de-  ?! 
i>  puis  la  terre  la  plus  feptentrionale  qu'il  ^^^^J^"^^' 
99  vue,  jufqu'à  la  pointe  Hicks,  extrémité  fud 
n  des  découvertes  du  capitaine  Cook  lur  l'En- 
t>  déavour,  il  y  a  un  efpace  de  vingt  lieues» 
p  qui  n'a  pas  été  reconnu ,  la  aon-exiftence 
t  détroit  entre  la  Nouvelle-Hollande  &  la 
i>  terre  de  Diémen ,  n'e%j3as  encore  affurée^ 
»  quoique  les  quadrupèdes  qui  font  fur  la 
I»  dernière  ,  fèmblent  prouver  qu'elles  font 
9}  jointes  enfemble.  Il  n'y  a  peut-être  aucune 
ij  partie  du  monde  qui  mérife^autant  l'examen 
»j  des  voyageurs  que  le  grand  continent  de 
I  M  la  Nouvelle- Hollande,  dont  on  n'a  encore 
»  cbfervé  jAe  les  bords  à&  dont  toutes,  les 
»  productions  font,  en  qiinue  forte,  abfo- 
j>  lument  ignorées.  Suivanr^^s  le*naviga- 
n  teurs  qui  y  ont  abordé,  i|^a  peu   d'ha- 
>j  bicans  :  ils'ifc  fe  tiennent  qu'aujgbords  de 
€»  la  mer,  ils  font  entièrement  mR,  IU  ils 
S>  fèmblent  mener  une  vie, plus  fauvagc  qu'au- 
I»  cune  nation  des  climats  chauds.  I^'intérieur 
i^t  cette  contrée,  égale  au   continent  de 
»  l'Europe,  ^  fttuée  entre  les  Tropiques^  eft 
»>'inconniij^  peut-être  inhabité  :  d'après  l'im- 
M  menfe  Variété  de  prodndions  animales  & 
»  végétales,  rafîemblées  fur  les  êôtes  de  la 
f}  mer,  lors  du  premier  voyage  du  (Capitaine 
13  Cook,  le  milieu  des  terres  doit  renfermer 
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»  des  créfôrs  d'hiftoire  naturelle  qui  feront 
»  d'nne  grande  utilité  au  peuple  policé, qui, 
»  le  premier ,  en  fera  la  découverte.  La  pointç 
9)  fud-oueft  de  ce  continent,  qu'on  n'a  pas 
»  encore  parcouru  en  entier,  ouvre  peut-être 
»>  un  paflage  dans  le  cœur  du  payS)  car  il 
»>  n'QH  pas  probable  qu'une  (î  vafte  étendue 
»  de  terre,  fous  le  Tropique,  manque  d'une 
•>  grande  rivière,  &  aucune  partie  de  la  côte 
*l  ne  paroît  mieux  fituée  pour  l'embouchure 
>j  d'un  fleuve,  m 

Après  avoif  quitté  la  terre  de  Van-Diémcn, 
le  tems  fut  très-incertain;  nous  eûmes  de  la 
pluie  &  des  coups  de  vent.  Le  24,  une  raf-»  g 
fale  très-violente  nous  furprit  :  nous  portions 
alors  jufqu'aux  huniers  ,  &  ,  dans  l'efpacc 
d'une  heure,  elle  nous  réduifitaux  ba fies  voi- 
les, tous  les  ris  pris  :  les  lames  devenant  très- 
fortes  &  très-multipliées ,  nous  tn  embarquâ- 
mes plu/îeur^  :  l'une  d'elles  défonça  la  cha- 
loupe -,  une  autre  détacha  le  petit  canot  & 
le  iecta  dans  le  vibord,  &  nous  eûmes  beau- 
coup d.'  peine  à  Tempccher  detre  englouti. 
Ce  coup  de  vent  dura  douze  heures  :  le  tems 
devint  enfuite  plus  modéré,  avec  des  inter- 
valles de  calme.  Je  détachois  fouvent  les  ba- 
teaux ,  pour  mefurer  les  couraiits;  Se  com- 
munément on  trouvoit  une  petite  dérive  au 
O.  S.  O.  Nous  tuâmes  pluiîeurs  oifeaux,  &, 
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DU  Capitaine  Cook.  2^7 
en  général,  nous  eûmes  un  beau  çid;  mais- 
il  fut  brumeux  &  fale  pendant  quelques  jours ,  ^'*m,m^** 
à  mefurc  que  nous  approchions  de  la  terre. 
Nous  découvrîmes  enfin  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Zélande, par  40^1  50'  de  latitude  S.  :  de 
la  baie  de  l'Aventure,  nous  avions  fait  24  de- 
grés de  longitude,  &  notre  pafTage  avoit  été 
de  quinze  jours. 

Les  vents  foufflerent  fouvcnt  du  fud,  pen; 
dant  cette  traverfé'e  ,  &  je  craignois  de  ne 
pouvoir  pas  atteindre  le  détroit ,  ce  qui  m*au- 
roit;  obligé  de  gouverner  fur  Tide  George. 
Je  Cônfeillerai  donc  à  tous  ceux  qui  navigue- 
ront dans  ces  parages,  de  fe  tenir  au  fud  , 
fur-tout  à  la  rencontre  de  terre ,  quand  les 
vents  du  S.  &  du  S.  E.  régnent. 

Lorfque  nous  vîmes  la  terre ,  pour  la  pre- 
mière fois,  elle  fembloit  élevée,  &  elle  for- 
moit  un  mélange  confus  de  collines  &  de 
montagnes.  Je  mis  le  Cap  le  long  de  la  côte 
au  nord  ,  mais  la  houle  du  N.  E.  me  retarda 
beaucoup  dans  ma  route.  Le  3  d'Avril ,  à  3  Atra.  " 
midi,  le  Cap  Farewell ,  pointe  fud  de  l'entrée 
du  côté  occidental  du  détroit ,  nous  reftoit 
E.  ^  N.  E.  \   N.  du  compas ,  à  la    diftancc  '^"^ 

de  trois  ou  quatre  lieues.  A  environ  huit 
heures,  nous  entrâmes  dans  le  détroit,  &  je 
gouvernai  N.  E.  jufqu'à  minuit  ;  alors  je  mis 
en  panne  julqu'à  la  pointe  du  jour  i  la  fonde 
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SESSSSs;  donnoit  quarante-cinq  à  cinquante-huit  braf- 
*TÂwi7",-^es,  fond  de  fake  &  d;i'coquiUes  brifées.  Je 
fis  voile  au  moment  de  l'aurore,  &  je  por- 
tai S.  E.  i  Eft  -,  il  y  avoit  un  fouffle  de  vent: 
le  mont  Egmont  nous  rcftoit  N.  N.  E.  à, onze 
ou  douze  lieues,  &  la  pointe  Stephens  S.  E.  '^ 
l'    ,    -  E.  à  fept  lieues.  A  midi ,  no^s  avions  au 
N.  ;J  N.  E.  ,    à  douze  lieues  ;  le  mont  Eg- 
mont &  rifle  Stephens  au  S.  E.  à  cinq. lieues. 
On  jettale  grand  filet  par  foixante-cinq  brailcs; 
niais  on  ne  prie  que  quelqties  petits  poiflbns , 
*  i         deux  ou  trois  huîtres  &  des  coquilles  brifée». 
Tandis  que  je  cinglois  a  l'eft ,  vers  le  ca-' 
na^  de  la  reine  Charlotte  ,    avec  une  bri(ê 
régère  du  N.  O. ,  &  que  l'ifle  Stephens  nous 
reftoit  au  S.  O.  {  O.  à    qurfre  lieups ,  hous; 
T-      fûmes  repôuflcs.cn  arrière ^ «le  5   an  matin, 
j-v     par  un  coup  de  vent  de  l'eft  ;,  ce  qui  "hous 
obligea  *d*aller  au'^plus  pre5,  au  S.  E. ,  &  de 
gagner  le  dcn"u8  de  ce  vent ,  au-dclfous  de  la 
pointe  Jacl'fon.  La  routc>ïle  l'ifle  Stephens  > 
la^inte  Jackfon  ,.  eit  i-peu-près  S,.  E.  du 
coièipas,  la  diftancc  d'onze  lieues  -,  la   pro- 
ttMdeur  de  Teau  de  qu.<rante  à  trente-deux 
bralfts,  fond  de  fabfc.  En  louvoyant  on  ti- 
ra ^uficufs  coups  de  canon  ,  mais  on  n'ap- 
.j^\  perçut  aucun  veftige  d'hàbitans.  A  deux  heu- . 

.  •   .  'fcs  &  demie  de  l'après-midi,  comme  la  ma- 
ycc  portoit  le  vailtcau  à  l'oucft,  nousynouil- 
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lâmcs  avec  un  ancre  à  jet,  j^af'  trente-neuf; 
braffes,  food  de  vâfc.  La  pointe  Jackfon  nous ^"ï'^f^** 
reftoit  au  S.  E.  }  E.  à  trois  Keucs  ;  1^  pointe 
orientale  d'un  goulet  (  qfui  eft  à  environ  qua- 
tre lieues  à  l'oueft  dç  la  pointe  Jackfon,  & 
gui  paroît  être  un  bon  havre')  au  S.  O.  *  O. 
f  O.  A  8  heures» P.  M.  la  mai-ée  tombant,        '^ 
on  leva  l'ancre,  &  0||fit  voile  {  pendant  que    .        ''" 
nous  mouillons^  on/ prit  pjùlîeurs  poiilons 
avec  l'hameçoft  &  à  la  ligne  ).  On  trouva 
que  la«'tnaréecouroitàrouëft,jk  faifoit  deux 
nœuds  &  .demi    par-   heure.  Gouvernant  à 
l'eft,"  la  fop^é  he  donna  point -de  fortd  par 
foixante-drx,  bràifes  en  travers  de  la  ppintc 
Jackfon  ,  qui^.reftoir  alors  N.  N^  O.  Le  lende- 
main  au  m^fin  ,à  huit  heures.;  le  canal  étoit       ».; 
ouvert  devant  nous,  raSHSlc  vent ,  qiji  fouf- 
floit  du   fond  /  neus  obligel  ^à.  hîfciis -ranger^  ^ 
au-deflous  de  la  côte  ^idéntale,  parce  que         t, 
la  marée  ç((  ici  très-fori«^ibind  die  s*av«i- 
ce  du    milieu   du    canal.* A*liltx  heures  ,  la 
jpar^e  finie  ,  il' fallut  venir  à  Tembardée  ,  avec 
la  féconde  ana^  par  ciiiquante-hiiit  bralTes^ 
près  ^^  quelques  ro^hcrs^  blancs  -,  la  pointjC 
Jackfownous  r«ftoit  »u  N.  O.  \  N.  \  le  plu$ 
feptcntrional  des  Frères,,  à  l'E.  J  S.  E.  &  le 
îuilieH  de  rifle  d'Entrée  (  qui  gî^  fur.  ^e   côté  * 

nord  du  d'étroit),  au  N.  E.  La"<iccliriïiron  de 
Taimânt  étoic  de  u**  30'  E.  dans*  le  déttok. 
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______  En  remontant  le  canal ,  nous  appcrçûmcs 

^'àViiZ^*'  ^^^  fommets  des  hautes  montagnes  couvertes 
de  neige  pen<iant  toute  l'an-tiée.  Le  7 ,  à  en- 
viron cinq  heures ,  Je  mouillai  dans  l'anlç  du 
vaiflcau  par  dix  brafles,  fond  de  va  Ce ,  on  af- 
fourcha  avec  la  féconde  ancre  au  N.  N.  E. 
&avec  la  petite  au  S.  S.O.  Nous  entendîmes, 
pendant  la  nuit ,  des  hurlemens  de  chiens 
&  des  cris  d'hommes? fur  la  cote  orientale. 
Les  deux  jours  fuivans  furent  ^iploycs  à 
nettoyer  un  cmpladcmei)^  fur  l'iflc  Motuara , 
afin  d'y  ériger  des  tentes  pour  les  voiliers , 
les  tonneliers  &  les  malades  (  nous  avions 
plufieurs  m.itelots  fort  ataqués  du  fcçrbut).  On 
trouva  au  f  )mmet  de  l'iile  un  poteau  ^^ellé 
par  Icquipagc  dci'EndéavouT,  &  qui  marquoit 
le  nom  &  le  tems  du  départ  du  vaiifeau. 

È^sjj^  trois  pirogues  montées  par  environ 
fcize  Naturels  du  pays  vinrent  nous  voir  -, 
fie,  afin  de  les  engager  à  nous  apporter  du 
poiflbn  &  d'autres  provifions ,  nous  leur  ti- 
mes pluficurs'préfens  qui  parurent  leur  cau- 
fcr  beaucoup  de  plaifir.  L'un  de  nos  volon- 
taires appcrcevant  quelque  chofe  enveloppé 
avec  Ibui,  eut  la  curiofité,  d'examiner  ce  que 
c'étoit ,  ôc  il  fut  très-furpris  de  voir  la  tctc 
d'un  iiomme  tué'  depuis  peu.  Les  Zélandois 
craignoient  qu'on  ne  ja  leur  enlevât.  Celui  à 
qui  clic  fcmbloit  appartenir,  u^ontroit  d'ail- 
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leurs  beaucaup  de  frayeur  j  il  trembloit  d'ccrç  s 

•%  •  t  *      '  A       I  •     A»N.   ]77l> 

punt  par  nous,  car  le  capitaine  Cook  avoit  Avril, 
témoigne  une  grande  horreur  de  ces  aftions 
inhumaines.  Ils  employèrent  toutes  fortes  de 
précautions  poiif  cacher  la  tête  -,  ils  fç  la  paf-  ^ 
fbient  de  l'un  à  loutre,  &  ils  tkhoïeht  »  par 
leurs  fîgnes  ,  de' nous  convaincre  qu'ils  ne 
l'avoient  plus ,  quoique  nous  vînlCons  encore 
de  la  voir  quelques  minutés  'aiiparavant.  Ils 
prirent  cnfuité  congé  de  nous ,  &  ils  fe  ren- 
dirent à  terre.  ' 

Ils  nous  parlèrent  fouvent  de  Tupia  le  , 
Taïtien,  que  l'Eftdéavour  avoit  pris  aux  illes 
delà  Société,  &  qui  finit  fcs  jours  à  Batavia  i 
quand  nous  leur  diaies  quil  étoit  mort,  plu" 
fleurs  parurent  tort  affligés ,  &  autant  que* 
nous  pûmes  le  comprendre  ,  ils  defirerent  de 
lavoir  fi  nous  .l'avions  tué  ,  ou  s'il  étoit  mor-t 
de  mort  naturelle.  Ces  qucflions  nous  firent 
pcnTv-T  quï  c  etoic  la  mêmetribu  que  vit  le 
capitaine  Cook.  L'après-midi  ,  Içs  ^élandois 
revinrent  avec  du  poiiîon ,  &  des  racines  de 
fougère  qu'ils  échangèrent  conpre  des  clous 
&  d'autres  bagatelles.  Ils  mettoient  à  nos 
clous  un  plus  grartd  prix  qu'au  rcfte  de  nos 
marchandifcs.  L'homme  &  la  femnic  qui 
é.oient'  maîtres  de  la  tête  ,  ne  revinrent  pas. 
Comme  nons. avions  un  catalo^ic  de  mots 
de  leur  lan^tie,"  nous  appeîiamcs  pluÛcurt 
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chofes  par  leur  nom,  ce  qui  les  furprît  in* 
^^Av/iP*  fi"'"^^'^^-  ^^s  avoicnt  envie  d'avoir  ce  catalo- 
gue, &  ils  en  ofîroicnc  une  grande  quantité 
de  poiffons» 

Le'^^lcndemain  au  matin  ,  ils  arrivèrent  au 
nombre  de   50  oii  60,  fur  cjnq  doubles  pi- 
rogues ,  avec  un  chef  à  ïeur   tête.  Ils  rfBus 
vendirent  leurs  attirails  de  guerre  ,  des  ha- 
ches d^  pierre   &  des  vêtcmcns,  pour   des 
^ous  &  de  vieilles  l)outcilles  qu'ils  eftimoient^ 
beaucoup.   Les  principaux   de  ces  Zélandois 
montèrent  à  bord ,  &  nous  eûmes  de  la  peine 
à  les  faire  fortir  de  gré  ,  mais  à  la  vue  d'un 
fufil  8c   d'un   bayonnctte    au  bout  j  ils  ren- 
trèrent tous  promptement   dans  leurs  piro- 
gues. Ils  venoient  au  vai^îeau  tous  les  Jouis , 
en  foule  plus  ou  moins  grande ,   &  fis  nous 
apportoient  du  poiflTon  en  abondance  ,  nous 
leur  donnions  en  retour  des  clous ,  des  ver- 
roteries ,  &   d'autres  bagatelles  -,  ils  fe  con  - 
duifoicnt  très-paifiblement. 

Notre  aftrOnome  s'établit  avec  Tes  ihftru- 
mens,  &  une  garde  fuiîiiante,  fur  une  petite 
ifle  qui  s'appelle  Hippa,  jointe  à  Motuara  , 
à  la  marée  balTe,  Ôc  où  il  y  avoit  un  vieux 
fort  abandonné  par  les  Naturels.  Une  partie 
de  l'équipage  occupa  leufs  maifons ,  ^  en 
crc^fant  l'intérieur  d'environ  un  pied,  on  en 
fit  de  très-bonnes  dcwicures,  Cetcc  opération 
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finie,  nous  abattîmes   nos  tciites  fur  le  Mo-  — 


tuara  -,  on>  écarta  le  vailTcau  plus  loin  daxis  ^^^^-  ^Z^a 
Tanle,  lur  la  cote  occidentale,  &  on  l'amarra 
pour  l'hiver.  On  dreiîa  alors  nos  tentas  près 
de  la  rivière  ou  de  l'aigu ade  ,  &  j'envoyai  à 
terre  tous  les  bois  meubles ,  &£c.  qui  étoicnt 
fur  les  ponts-,  afin  de   calfater   la  partk  du 
bâtiment  qui  en  avoit  bcfoin  -,  &  on  lui  don- 
na un  convoi  d'hiver ,  pour  conlerver  la  callc 
&  les  agrêts:  Le  1 1    Mai  ,  nous  reiîentîmcs    n  m*»!, 
deux  forts  tremblefnens  de  terre  ,  mais  nous 
n'efluyâmcs    aucune    efpèce    de    dommage. 
eO'  "  Il  eil  probable  qu'il  y,  a  des  volcans  à 
»j   la  Nouvelle-Zélande  --^  c^^Lf^  deux  grands 
»  phénomènes  ont  toujcKMIHÉJlpeUaiion.  M' 
Lt^j  ,  cent  de  nos  gens  IfïïT  étoie  nt  au 
Hippa,   m'alarmcrcnt  par  le    bruit  de    leurs 
fufils.  Je  dépêchai  tout  de  fuite   un  bateau; 
mais ,  dès  que   nos  gens  furent  à  Touvenurc 
du  canal ,  ils  eurent  le  plailir  de  yofr  la  Ré- 
folution  en  tr.ivers  de  fon  cmboiiichure.  J'en- 
voyai les  ch.iloupes ,  potir  rciiiorqucrcc  vaif- 
feau  -,  car  il  y  avoit  caMne.  Le  foir ,  le  capi- 
taine   Cook   mouîlla  a  environ   un   mille  de 
nous,   &c  le  Icndc^iain  au  matin  ,  -il  releva' 
l'ancre,  &  fc  fit  touer   plus  près.  Cette  réu- 
nion ,  après  uiic  abfcnce  de  quatorze  fcpiai'» 
nés,  caufa  une  )oic  extraordinaire  aux  deux 
.^qiiipagcs,      '  ; 
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Relâche  dans  le  détroit  de  la  reine  Charlotte. 
Quelques  remarques  fur  les  habit^n^  de  la 
NouyelU'Zélunde.  /  ;. 


AHK.  1773.  nal  d 

ifMai. 


sCoMM  E  «£:^vpis  qu'on  trouve  danser  ça- 
io^^lria ,  du  céleri  &  d'autres  vé- 
géfauxil^^^ndeniain  de  mon  arrivée  j  ailai 
moi-même  qpC  chercher  à  la  pointe  du  jour  \ 
j'en  fis' charger  une  chaloupe  &  je  retournai 
déjeûner  à^  bor4||Convaincu^qu  on  pourroic 
en  cueilli^5|i(^^our  Jes  deuît  équipages ,  je 
donnai ^brdre  d'en  cuife  avec  du  bled  &  des 
tablettes  de  bouillon  portatives ,  pour  le  dé- 
jeuner, avec  les  mêmes  tablettes  &  des  pois 
pour  le  diner..  L'expérience  m'avoit  appris 
que  ces  végétaux  ,  ainii  apprêtés  ,  fervent 
beaucoup  à,  difliper    toutes  les  attemtes  du 

fcorbut. 

fg^  ((  Nous  commençâmes  nos  recherches 

I)  de  botanique  y  &  nous  eûmes  le  bonheur 
I)  de  trouver  pluficurs  efpèces  de  plantes  en-^ 
•9  core  en  fleur,  &  des  oifeaux  que  nous  n'a- 
j»  vions  pas  encore  vu.  Parmi  les  vég^taux< 
I»  que  nous  recueillîmes,  ilyavoit  une  efpècé 
M  de  lajteron,  J,  fouckus  oUraceus)  &   unc^ 

I»  nouvelle 
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>•  nouvelle  plante  qii'e   les   matelots  appelle-  m 


•9  rent  quartier  d'agneau  {.  tctragônia-cornuta  y  f>-^^-  }77i- 
f9  que  nous  mangions  foiîvçnt  en  faîade.,'»      *^**" 

J'ai  déjà  dit  que  je 'denrois  reconnoitre  U  '. 
terre  de  Van-Î)iéme^  ^  afin  de  m'affurer  fî'elle 
fait  parrie  de  la  Nouvelle-Hollande-,  &  j'au- 
rois  certainement  exécuté,  ce  'projet ,  fî  les 
vents  avoient  été  favorables.  Mais  l'Aventure 
^y^'ià  prefque  terminé  la  queftion,  rien  ne 
pouvort  me  retenir  à  la  Nouvelle-Zélande; 
&  je  pns^*%rélblution  de  continuer  mes  re-  ->^ 
cherchel  à  left;  entre  le  quarante-un  &  le 
qièarante-fîxièmc  parallèle.  J'en  avertis  le  ca- 
pitaine Furneaux,  &  je  lui  enjoignis  de  diP 
pofer  fon  vailTeau  à  remettre  en  mer  le  plur 
tôt  qu'il  feroit  poflîble. 

Le  marin  du   20  j'envoyai  à  terre  à  l'ai-    ,  i* 
guade,  près  de  la  tente  de  l'Aventure,   la 
feule  brebis  &  le  feul  bélier  qui  nous  reftoienr, 
de'  ceux  que  j'avois  amenés  du  Cap  de  Bon-    v 
ne-Efpérance,  avec  le  deffein  de   ks  laiffer 
dans  ce  pays.  .       . 

^:y  tt  Nous  nous  rendîmes  au  fort  des 
>ï  Nati^els  du  pays ,  bii  M.  Bayley ,  l'aftro- 
»  nonr|e  de  l'Aventure,  avoit  établi  fon  ob- 
»>  fervatoire.  Il  cft  fitué  fur^un  rocher  tP- 
»  carpe,  abfolument  féparé  de  tous  les  au- 
»  très;  il  n'eft  accefliblc  que  d'un  côté,  3c 
'»  par  un  fcntier  très-étroic  &  très-diffîqle» 

Tomt  1.  V; 
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„    ■!=  »j  oil  deux  perfonnes  ne  peuvent  pas  mârchei 
ANN^i773.  „  ^^  front.  Le  fommcc  avoit  étéjadîs  entouré 
w  de  quelques  paliffadcs-,  mais  on  les  avoit  en- 
w  levées,  &  nos  Meilleurs  brûloient  lérefte.j 
•>  Les  cabanes  des  Zélandois  étoient  répan- 
•)  dues  pêle-mcle  en-dedans  de  l'enclos  :  elles 
ê>  étoient  compofées  d'un  feul  toît'peu  in- 
t»  cliné  ,   &  les  côtés  étoient  ouverts.  Des 
•)  branches  d'arbres  entrelacées,  comme  des 
I)  claies ,  formoient  (  il  l'on  peut  employer 
•9  cette  expreflion  )  la  charpente  de  ceî^^ca- 
I)  banes  :  de  l'écorce  d'arbre ,  ou  des  filamens 
■>  grolTiers  de  plante  de  lin  fervoient  de  cou- 
f)  vertures.  Nous  apprîmes  que  l'équipage  de 
»>  l'Aventure  les  avoient  trouvés  remplis  de 
•>  vermine,  &  en  particulier  de  puces,  d'où 
•)  l'on  peut  conclure  qu'elles  venoient  d'être 
'  •)  abandonnées.  En  effet,  il  eft  probable  que 
$i  les  Naturels  n'habitent  que  par  occafion 
I»  ces  fortenefles,  lorfqu'ils  fe  croient  en  dan- 
«)  ger,&  qli'ils  les  dé fcrtent  au  premier  mo- 
t>  ment  où  ils  fe  trouvent  en  sûreté.  M.  Bay- 
t>  ky  vit   autli,   lur  le  rocher    de  l'Hippa, 
•>  une  quantité  prodigieufe  de  rats  :  les  ;rats 
i>  iont    vrailèmblablement    mdigcnes    de    la 
•>  Nouvelle-Zélande,  ou    du   moins  li   y  en 
«1  avoit  avatit  la  découverte  qu'onc  fait  de  ces 
tf  iflcs  les  navigateurs  européens;  »> 

De  moa  cote ,  je  viiuai  les  difîércns  jardins 
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ce  le  capitaine  Furneaux  avoit  fait  planter  2 
ciiverles  fortes  de  légumes ,' qui  étoient  tous'^''*' 
<lans  un  état  flbriflant,  &  qui  doivent  être 
fort  utiles  aux   Naturels  du  pays,  s'ils   en 
prennent  foin. 

<8:>  «  Les  produaions  de  ces  jardins  fe 
55  Icryoient  déjà  fur  nos  tables,  &  nous  man- 
5»  gions  des  légumes  d'Europe,  quoique  Thi- 
5»  ver  fût  ftft  avancé^  mais  le  climat,  dans 
55  cette  partie  de  là  Nouvelle-Zélande  ,  eft 
*»  très-doux  ;  &  ,  malgré  le  voifinage  des 
55  montagnes  couvertes  de  neige  ,  je  crois 
55  qu'il  gèle  rarement  dans  le  canal  de  U 
51  reine  Charlotte  :  du  moins,  pendant  notre 
55  relâche,  nous  n'eûmes  point  de  gelée  ]u£' 
a   qu'au   6  Juin.  »> 

Le  lendemain ,  2i ,  j'e  mis  quelques  hommes 
à  l'ouvrage,  &  je  tis  conilruire  un  autre  jar- 
dii\jn.ir  rille-Longiie,  &  j'y  femai  des  plantes, 
des  r.î\.ines,  &;c. 

««&:>  «<  Cette  ifle  eft  compofée  d'une  Ion- 
»5  gue  chaine,  dont  les  bofds  font  efcarpés, 
»»  ^  le  dernère,  ou  fommetj  prefque  de  ni- 
»  veau.  Il  y  a  des  marais  couverts  de  diffc-  p 

»j  rciitcs  herbes-,  outic  divers  anti-fcorbuti- 
»»  qucs,  la  plante  de  lin  de  la  Nouvelle-Zé- 
»>  lande  (  phormium  )  ,  croiilbit  autour  de 
»»  quelques  huttes  abandonnées  des  Naturels 
V  du  pays. 
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Z^^l^.,,  la  chaîne,  qui  étok  revêtue  d'h.rbcs  feehcs 
•    **"•      f,  &  dc  quelques  buiflbns  fourmillans  dc  cail- 
„  les  exaaement  femblables'  à  ceUes  d'Europe. 
„  Plufieurs  cavités  profondes  &  étroites ,  qui 
»  fe  prolongeoient  jufqua  la  mer,  étoienc 
-    „  remplies  d'arbres  &  de  ronces,  habrcecs 
„  par  un  grand  nombre  de  petits  oifeaux 
„  &  de  faucons-,  mais  les  rochers  étoicnt  per- 
»  pendiculaires  ou  fufpendus  fur  l'eau  :  de 
«  grofles  troupes  de  jolis  cormorans  conf- 
»  truifoient  leurs  nids  fur  chaque  petite  ro- 
'     «  che-brifée,  ou  dans  de  petits  creux  d'envi- 
„  ron  un  pied  en  quarré ,  que  les  oifeaux  eux- 
>)  marnes  fembloienc  avoirelargi  en  divers 
„  endroits  :  en  effet ,  la  «^-^'^  P^"P^f 
„  des  collines  des  env^m^»  canal  de  la 
•,  reine  Charlotte  eft  ^r^M  &  di^po^^e  efi 
„  couches  obliques  ,  qui  .   communément, 
•,  plongent  un  peu  vers  le  fud-,  elle  eft  d'un 
»  gris  verd  ou  bleu,  ou  d'un  brun  jaunâtre, 
u  &  elle   contrent  quelquefois  des  veines  de 
„  quartz  blanc.  Les  rochers  renferment  auifi 
,,  une  pierre  de  talc  verd,  qui  eft  très  dure, 
f,  fufceptible  de  poli  &  à  demi  tranfparentc. 
•>  Les  Naturels, du  pays  en  font  des  cifeaux, 
•/des  haches  &  des  pattoo-pattoos  :  d'autres 
•,  efpèces  plus  tendres ,  parfaitement  opaques. 
,,  &  d'un  verd  pâle,  font  plus  nombreufei 
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*>  quqjfcilcs-ci  :  on  voit  encore ,  fur  quelqués- 

^  mm  ,        ^  u     j   AN¥.  17734 

>j  unes  des  montagnes,  de  valtes  couches  de      miK 

91  différentes. parties  de  corne   &  d^ardoifes 

9j  argilleufês.  Les  dernières  font  ordinairement 

i>  répandues  en  grande  quantité ,  &  en  mor- 

i>  ccaux  brîfés  fur  la  grève!  Nos  marins  les 

»j  appellent  shingles  (  lattes  )  :  nous  avons  ra- 

9j  maffé  en  outre,  fur  le  rivage ,  divcrfes  pier- 

»>  res  à  feu  &  des  cailloux ,.  des  morceaux  de 

9>  bafakes ,  noirs ,  fermes  &  pefans ,  dont  plu- 

»j  (leurs  Naturels  forment  leurs  maflues^  nom- 

•j  mées  pattoo-pattoôs.  J'ai  apperçu  en  bien 

»>  îles  endroits  des  couches  de/cxu/n' noirâtre 

»>  de  Linnée,  compofé  d'un   mica  noir  & 

»j  compaa ,  entremêlé  de  petites  particules  de 

.  M  quartz.  L'ardoife  àrgilleufe  p^roît  louvent 

»ï  rouilléc,  &  il  fc mble  qu'elle  eft  remplie  de 

>j  particules  de  fer.  Cette  circonftance  &  la. 

>i  variété  des  minéraux  dont  on  vient  de  par- 

•>  1er,  donnent  lieu  de  croire  que  cette  par- 

.lî  tie   de  la  Nouvelle-Zélande  contient    des 

M   mines  de  fer   &  peut-être  d'autres    corps 

•»  métalliques.  En  nous  embarqua ncwous  dé- 

*»  couvrîmes,  fur  la  côte  de  la  mer,  de  p^ 

>j  tits  morceaux  de  pierre- ponce  blanchâtre, 

»j  ce  qui,  joint  à  la  lave  de  bafaltc ,  indique 

ij  de  nouveau  qu'il  y  a  des  volcans  à  la  Non-    . 

M  vclle-Zélande.  »> 

Le  23 ,  au  matin,  on  trouva  morts  la  brebis      xî. 
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Tjio  *  Voyage 

t:.„„i-j  &  Ic  béHer  que  j'avoii  pris  tane  dcifoîii  êc 
^"Mair''  confcrver  :  ils  mangèrent  probablement  4)ueW 
qpe  plante  empoifonnée.  Ain(î  ie  perdis,  dans 
un  moment ,  toute  efpérancc  d'introduire  la 
race  des  moutons  à  la  Nouvelle  Zélandc.  Vers 
midi,  nous  reçûmes  la  première  vifire  ài$ 
Naturels  du  pays  (  au  nombre  de  cinq  ),  qui 
dînèrent  avec  nous^  &  ne  mangèrent  pas 
peu.  Le  foir,  on  les  renvoya  chargés  de 
préfcns. 

«:>  ce  Ils  reffcrobloierit  aux  Zélandois  de 
w  la  baie  Dusky;   mais  ils  paroiflbicnt  plus 
w  familiers  6ç  plus  ihfoucians.  Nous  achetât 
»>  mes  leur  poilTon.  Ils  ne  voulurent  boire 
»>  que  de  l'eau,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de 
•>  -leur  faire  avaler  une  goutte  de  vin  ou  d'eau- 
»>  de- vie.  Ks  étoient  lî  turbulens  que,  pen-. 
^     •»  dant  le  dîner,  ils  couroicnt  d'une  chambre 
M  6c  d'une  table  à  i'autre-,  ils  dévoroient  par- 
»»  tout  ce  qu'on  l^ur  offroit,  &  ils  aimoient 
u  paffionncment  l'eau  adoucie  avec  du  fucre. 
»i  II»  mcttoicnt  les  mains  fur  tout  ce  qu'ils 
t»  voyoient,  mais  ils  le  rendoientau  momenc 
M  ou  on  leur  difoit ,  par  fignes ,  que  nous  ne 
•*  voulions  ou  que  nous  ne  pouvions  pas  le 
»>  leur  donner.  Ils  eftimoient  fîngulièremenc 
w%  les  bouteilles  de  verre  qu'ils  appelloicnt  taw- 
•»  hâwî  dès  qu'ils  en  appercçvoient  une,  ils 
•I  U  moncroicilt  au  doigt  V|^ils  tournoient  eo- 
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f>  fuite  leur  main  du  côcd  de  leur  poitrine, 
i>  en  prononçant  le  mot  moÂlt^  qu'ils*  em-   ***ii^** 
f>  {Jloyoicnt  toujours  quand  ils  dcfîroicnt  quel-    . 
n  que  chofe.  Après  qu'on  leur  eut  indiqué 
•>  l'ufage  &  ta  dureté  du  fer ,  îîs  le  preferc** 
»  rent  aux  verroteries,  aux  rubans  &  au  pa- 
3^   M  pier  blanc.  Nos  matelots  fc  fervirent  Ta- 
n  près-midi  de  leurs  pirogues, pour  aller  à 
n  terre,  &  ils  vinrent  s'en  plaindre  au  capi* 
t>  taine";  dont  ils  connoiflbient  Tautorité  fur* 
w  l'équipage;  on  les  leur  rendit,  &  ils  s'eir 
<  w  altèrent  contens.  t» 

Dès  le  grand  matin  du  24  ;  pcnvoyar  - 
M. Gilbert,  le  maître,  fonder  aux  environs  d'uii 
rocher  que  nous  avions  découvert  à  fcntréc 
du  can^l.  Le  capitaine  Furneaux ,  M.  Forfter 
&  moi ,  nous  montâmes  un  bateau  pour  aller 
à  la  chaflc.  Nous  rencontrâmes  fur  notre  che- 
min une  grande  pirogue  ,  où  fl  y'  avoir  qua-  ' 
torze  ou  quinrc  Indiens.  Une  de  leurs  pre»' 
mières  queftions  fut  de  demander  des  nou- 
velles dcTupia,  le  Taïticn  que  j'avois  emmené 
à  mon  premier  voyage  -,  &  ils  montrèrent  de 
l'afBiaion  lorfque  je  leur  dis  qu'il  étoit  mort. 
D'autres  Zélandois  avoient  fait  la  même  de* 
mande  au  capitaine  Furneaubc ,  peu  de  tcmr 
après  fon  débarquement  i  &  )*:spp*is  le  foir; 
i  mon  retour  au  vaiffeau^  que  les  Indienf 
d'Uac  pirogue  ,9rcnus  au  côté  du  Irâtiriient^ 
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■s^étoient  auflî  informés  de  Tupia,  quoîqu'ib 

AMN.  i77î.nartiffcntécranecrs.  M.  Gilbert  revint  fort  tard 
iè  foir  :  il  avoit  fondé  tout  au  tour  du  rocher, 
&  fl  trouva  qu  il  eft  très- petit  &  efcarpé. 

^:y  Ci  Je  fis  i'  de  mon  côté ,  un  tour  dans 
V  l'intérieur  du  pays ,  moins  efcarpé  que  l'ex- 
9s  trêmité  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande. 
n  En  généxal  les  collines  ,  près  des  bords  de 
»»  la  mer,  ne  font  pas  tant  élevées  que  les  au- 
s»  très.  Prefque  par-tout  les  forêts  étoient  aiiiïi 
3>  impénétrables. que  celles  de  la  hs\tDushf'y 
»9  mais  elles  contenpicnt  un  plus  grand  nom- 
>9  bre  de  pigeons ,  de  parrots  &  de  petits  oi- 
»>  féaux ,  qui  peut-être  abandonnent  les  can- 
I»  tous  froids,  &  pafTentléur  hiver  dans  des 
M  diftrias  plus  tempérés.  Les  pies  de  mer,  ^ 
§>  différentes «fpèces  de  cormorans,  animoient 
99  lcsl)ords  de  l'Océan-,  mais  on  voyoit  peu 
99  de  canards.  La  baie  occidentale  renferme 
»»  beaucoup  de  belles  anfes,   dont  chacune 
19  offre  un  bon  mouillage  >  elle  çft  entourée 
99  p^r  des  collines ,  couvertes  d'arbriiTeaux  & 
ti  d'arbres ,  &  dont  les  fommets  préfentent 
99  une  plaine  fans  bois ,  mais  revêtues  de  fqiî^ 
M  gère  (  acrofticum  furcatum  ).  Telle  eft  auili 
99  l'état  de  plulîeurs  ifles  dans  lç„ canal, '& 
99  dans  une  grande  partie  de  la  cote  du  fud- 
99  elt ,  depuis  le  Cap  Koamaroo  jufqu'à  la 
M  baie  orientale.  Après  avoir  raflemblé  de 
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y  nouvelleî  plantes  »  &  entr'autres  une  ef-  g 
M  pèec  de  poivre,. donc  le  goût  reflemble  à ^""^i^T??. 
M  celui  du  gingembre,  &  tué  bien  des  oifeaux, 
•;  je  me  rendis  fur  la  Réfolution. 

»i_L'un  des  bateaux  qu'on  avoit  envoyés  le 
i>  matin ,  dans  une  anfe  voiline,  afin  d'y 
>i  cueillir  des  plantes  pour  la  nourriture  des  , 

>j  équipages  >  &  de  Therbe  pour  nos  chèvres  ..; 

i>  &  nos  moutons ,  ne  revint  pas  le  même 
*y  jour-,  &,  ne  le  voyant  point  repafoître  le 
»  lendemain ,  nous  fûmes  en  peine  des  douze 
»  perfonnesqui  le  montoient ,  parmi  lefquelles 

V  fc  trouvoient  le  troifième  lieutenant ,  le 
9>  lieutenant  des  (bldats  de  marine ,  M.  Hod- 

»i  ges,le  charpentier  &  le  canonnier.  Notre   ^. 
M  frayeiir  étoit  d'autant  mi^x'  fondée ,  que 
>j  le  tems  avoit  été  défavorable.  Ils  arrivèrent        * 
i>  en^mie  26  après  midi  >  épuifés  dç  fatigue       i« 

"  ^"ilBr*"^  '  *^^  n'avoient  apporté  avec  eux 

»  quetrois  bifcuits ,  &  une  bouteille  d'eau- 

»>  de- vie ,  &  ils  n'avoient  pas  pu  prendre  un 

>j  Icul  poifTon.  Ballotés  par  les  vagues,  6fi  * 

1»  eflayant  envain  d'aborder  aux  vaiiFeaux, 

ils  relâchèrent  au  milieu  d'upe  anfe  -,  qucl- 
j>  ^ucs  cabanes  abandonnées  par  les  Naturels, 
»  leur  fervirent  d'afile,&:  des  moules  qui  adhc*. 
»>  roient  au  rocher,  appailèrcnt  un  peu  leur  faim,. 

»  L(^  27,   noirs  fîmes  des  recherche?  dç .     »7, 

V  plantes  ôc  d'oifeaux,  autour  du  fond  de 
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la  bale,  8c  nous  longeâmes  les  c6tes  de  roche  1 
vers  la  pointe  de  Jackfon ,  pour  tuer  dey 
cormorans  que  nous  préferions  alors  auic 
canards.  De  retouF  à  bord ,  nous  y  trou- 
vâmes des  Indiens,  &  nous  lair  dcman-' 
dâmçs  leur  nom,  mats^ls  ne  nous  com- 
prirent qu'aprèsf  difFérens  fignes:  enfin  ils 
prononcèrent  des  mots  qui  aboient  un  fin- 
guUer  mélange  de  gutturales  &  de  voyelles. 
Le  qIus  vieil  s'appelloit  TowdHinga ,  &  les 
autres ,  Kotughd-ûy  Kaghoaà,  Khoâà,  Kol' 
làih^Sc  Taywaherùa:  ce  dernier,  jeune- 
homme  de  12  à  14  ans,  paroiflbit  le  plus 
vif  &  le  plus  intelligent  de  tous  ;  il  man» 
gca  avec  voracité  d'un  pâté  de  cormoransx. 


& ,  contre  notre  attente ,  il  en  préféroit  la 
croûte-,  on  lui  offrit  du  vin  de  .Madère  ,  & 
il  en  butf)lus  d'un  verre^  en  faifant  des 
contorfions  *,  on  lui  préfenta  enfuite  un. 
verre  de  vin  doux  du  Cap  -,  &  il  aimoit  Ci 
fort  celui-ci ,  qu'il  léchoit  continuellement 
fcs  lèvres ,  &  il  en  demanda  un  autre  verre. 
Ce  fécond  coup  mi:  fes  efpHts  animaux 
en  mouvement ,  fie  il  babilla  ayec  une  vo- 
lubilité prodigieufe -,  il  cabrioloit  dans  les 
chambres-,  il  vouloit  qu'on  lui  donnât  1^ 
couverture  du  bateau  du  capitaine,  &  il 
fut  trcs-affligé  de  ce  qu'on  la  lui  rcfufa  : 
il  fouhaûa  enfuite  une  des  bouteilles  vuidcs» 
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b  &  comme  noqs  ne  jugeâmes  pas  a  propos  ï^ 


V»  d^4alui  Iaifler,il  fortit  très-blefle.  Apper-   ^'iiaiJ^^ 
M  cevant  fur    le  pont  quelques-uns  de  nos  ' 

"»>  domeftiques  qui  plioieht  du  linge  >  il  faifit 
>j  une  nape  -,  mais  comme  on  la  lui  arrachoit, 
»j  fa  colère  s*cnflamma  -,  il  frappa  du  pied  ,• 
»>  il  fit  des  menaces,  il  grommela >  &  enfin 
»>  il  devint  de  fi  mauvaife  humeur,  qu'il  ne 
>j  lui  plut  pas  d'ouvrir  davantage  la  bouche.  ^ 
»»  La  conduite  de  ce  jeune-homme  nous  mon- 
jj  *tra  le  caradère  impatient  de  ces  peuplés: 
»  nous  déplorions  en  mcme-temsTeifet  des 
«  liqueurs  fortes.  Il  eft  heureux  qu'ils  ne 
9»  connoifîent    aucune    boilfon    enivrante  *, 

;  rivrçlTe ,  ils  feroient  encore  plus         ^^^ - 
»>  farouches  &  plus  indomptaUcs.  w 

Le  29 ,  trente  Naturels  du  pays  nous  firent  §# 
vifite  ,  &  nous  apportèrent  une  grande  quan- 
tité de  poiffons,  qu'ils  cchangcrent  contre 
des  clous, *&c.  Je  menai  l'un  de  ces  Zélan- 
dois  à  Motuara,  &  je  lui  montrai  quelques 
j3ommes  de  terre  qu'y  avoit  planté  M.  Fan- 
nen ,  maître  de  l'Aventure.  11  fcmbloit  qu'jellcî 
dévoient  réuflîr  -,  &  l'Indien  en  étoit  fi  charmé , 
que  ,  de  fon  propre  gré  ,  il  fe  mit  à  haucr  la 
terre  autour  des  plantes.  On  le  conduifit  en-  , 

ffitc  aux  autres  jardins ,  &  on  lui  fit  voir  lés 
turneps ,  les  navets,  les  carottes  &  les  panais  > 
racines  quij  arec  les  pommes  déterre,  leuf^ 
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fcibnt  réellement  plus  utiles  que  tout  ce  qiift 

"'  >77».  nous  avons  planté  d'ailleurs.  11  nous  fut  aifc 
^e  leur  donner  une  ijdée  de  ces  racines,  en 
les  comparant  à  celles  qu'ils  connoiiTcnt. 

«8:^  ic  Parmi  eux  le  trouvoient  plufîeurs 
I»  femmes ,  dont  les  lèvres  croient  remplies 
»>  de  petits  trous  peints  en  bleu  noirâtre  :  un 
M  rouge  vif ,  formé  de  craie  &  d'huile,  cou- 
M  vroit  leurs  joues.  Elles  avoient,  comme  celles 
»  delà  baie  Dusky,  les  jambes  minces  &  torfes 
»j  &  de  gros  genoux  -,   ce  qui  provient  sûre- 
»>  ment  du   peu  d'exercice  qu'elles  font;  de 
M  l'habitude  de  s'afTeoir  les  jambes  croifées  •,;: 
»»  &  l'accroupifTement  prefque  continuel  où 
t»  elles  fe  tiennent  fur  leurs  pirogues ,  y  con- 
99  tribue  d'ailleurs  un  peu.   Leur  teint  étoit 
i>  d'un  brun  clair ,  entre  la  couleur  d'olive 
'  »9  &  celle  de  Mahoyany,  leurs  cheveux  très- 
ty  noirs,  leur  vifage  rond  j  le  nez'&  les  lèvres 
99  un  peu  épaifles,  mais  non  point  applaties , 
99  les.  yeux  noirs,  aflez  vifs,  &  ne  manquant 
»  pas  d'expreflion.  Toute  la  partie  fupérieurc 
»  de  leur  corps  étoit  bien  proportionnée  ,  & 
99  l'enfemble  de  leurs  traits  allez  agréables. 
99  Nos   matelots,   qui  n'avoient    pas  vu  de 
>»  femmes  depuis  le  Cap,  les  trouvèrent  très- 
9ï  belles-,  &  leurs  avances  ayant  été  accueil" 
•9  lîfeSj  ils  n'eurent  pas  une  grande  opinion 
w  de  la  chaftccé  des  Zélandoifes.  Leurs  fat 
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i>  Veurs  cependant  ne  dëpcndoient  pas  d'elles- 
ti  mêmes  ;  elles  confultoient  toujours  aupa-  ^^^'^l'^^'' 
»9  ravanc  les  hommes ,  comme  leurs  maîtres 
M  abfolus.  Après  avoir  obtenu  leur  con  fente- 
»>  ment  avec  un  clou  de  fiche  ,  une  chemife , 
fj  &c.,lâ  femme  étoit  la  maîtreffe  alors  de 
M  rendre  fon  amant  heureux,  &  d'exiger  un  , 

f>  autre  préfent.  Plufîeurs  fe  livrèrent,  avec 
M  répugnance,  à  cette  vile  proftitutron-,  &, 
i>  uns  l'autorité  &  les  menaces' des  hommes, 
>>  eliès  n'auroicnt  point  fatisfait  les  dellrs 
li  d'une  race  d'étrangers,  qui,  fans  émo- 
»>  tion  ,•  voyoient  leurs  larmes  &  entendoienc 
»  leurs  plaintes.  Les  Zélandois,  encouragés 
i>  par  cet  infâme  commerce  ,  parcouroient  le 
••  vaifleaii ,  &  offroient  indifféremment  à  tout 
M  le  monde  j  leurs  filles  &  leurs  fœurs:  ils 
»  dcmandoient  feulement  des  iuftrùmens  de 
M  fer ,  qu'ils  croyoient  ne  pas  pouvoir  achc- 
19  ter  à  meilleur  marché.  11  ne  paroît  point  que 
i>  nos  équipages  aient  eu  des  privautés  avec 
»  des  femmes- mariées  ,•  tant  qu'elles  font  filles, 
M  elles  peuvent  avoir  des  amans  -,  mais'le  ma? 
M  riâge  leur  impofe  une  fidélité  conjugale  fore 
«j  rigoureufe.  Comme  ils  refpedent  fi  peu  U 
«  continence,  l'arrivée  des  Européens  nefem- 
i>  ble  pas  avoir  dépravé  leur  morale  en  co 
9i  point ,  mais  ils  ne  fè  feroient  peut-être  ja- 
•»  mais  avilis"  jufqu'à  vendre  leur  p\ideur,  S 


^ 


'"-r-'^i-^^    '^=^^^^'^°^^^=^°^^^^=-*"--^-^^»'^^^'°^^'"^^^^^^^ 


.5i8 


V   O   Y    A    G   F 


I 


at  P' 


/. 


'  ' 


jj  la  vue  de  nos  outils  de  fer  n'avoit  créé  poiij? . 
^^'Wi!''''»  e»x  de  nouveaux  befoins.  *  .. 

«  Il  eft  très- malheureux  que  les  découvcr- 
n  te?  de  nos  navigateurs  failent  perdre  la  vie. 
JJ  à  des  hommes  innocens-,  mais  c'eft  un  plus 
«grand   malheur   4e  corrompre  la  morale 
JJ  &  l'honnêreté  de  tout  un  peuple.  Si  du 
9>  moins  ces  nouvelles"  contrées  recueilloient,. 
»>  d'ailleurs ,  de  nos  expéditions  quelques  avan- . 
n  tages,  G.  on  aboli  doit  quelques  coutumes 
9j  funeftes,   nous  pourrions  nous  conioler-, 
JJ  mais  le  commerce  des  Européens  n'a  peut- 
JJ, être  été  que  nuifible  aux  Iniulaires  de  U 
fj  mer  du  fud-,  Se  il  faut  regarder  comme  les  . 
»j  plus  fages,   ceux  qui  fc  font  le  plus  cloi- 
»j  gnés  de  nous-,  &  qui,  fe  déliant  de  la  lé- 
>j  gèreté  de  caractère,  &  de  l'efprit  de  dé- 
jj  bauche  que  portent  des  horpmes  civilifés 
fj  parmi  des  barbares,  ont  eu  le  moins  de 
•V  communication  avec  nos  voyageurs. 

JJ  Nous  invidmes  ,  dans  nos  chambres, 
JJ  plufiéurs  de  ces  Zélandois;  &  tandis  que 
JJ  AI.  Hodg-es  s'occupoit  à  peindre  les  ligures 
JJ  les  plus  exprefllves ,  nous  tâchions  de  les 
jj"  tenir  alTis  quelques  momens,  en  les  am u- 
jj  fant  avec  des  bagatelles  que  nous  leur  mon- 
jj^nons,  &  que  nous  leur  offrions  quelque- 
'»j  foh.  En  général,  ils  avoieiK  beaucoup  de 
JJ  phyfionomie,  fur- tout  les  vieillards,  qui 
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•>  portent  une  barbe  &  une  chevelure  blan-  asss 
t>  che  ou  grife  :  dçs  cheveux  extrêmement  ^"^ij/^^* 
w  touflPus,  qui,  tomboient  en  défordre  fur  le  ^ 

»>  vjû^c  des  jeunes  gens,  accroifToient  la  fé-  /^ 
»j  rocité  de  leurs  regards.  Leur  ftature  efl  la 
»»  même  que  celle  des  habitans  de  la  baie 
99  *Dusky:'\h  avoient  des  vête  mens  de  plante 
u  de  lin;  mais  au  lieu  d'être  entrelacés  de 
M  plumes  >  des  morceaux  de  peau  de  chiea 
M  pendoient  aux  quatre  coins  de  ceux  des 
•>  plus  riches.  L'air  commençant  à  être  vif^ 
•>  &  les  pluies  très- fréquentes^JB  avoient  prêt 
•>  que  continuellement  autour  de  leurs  cous 
•9  le  manteau  de  natte  dont  il  eft  parlé  dan^. 
99  le  premier  voyage  de  Cook-,  leurs  autres 
ij  vêtemens  étoient  ordinairement  vieils  & 
»>  fales,  &  {moins  proprement  travaillés  que 
9»  nel'airure  le  rédaAcur.  Leurs  cheveux  étoient  " 
M  arrangés  avec  foin,  &  ils  avoient  unie  pa- 
M  rure  de  tête^  comme  ie  dit  M.  Hawkef^ 
•>  worth  (a),,  ^ 

M  Quelques  heures  après  leur  arrivée  à  bord, 
9>  ces  Indiens  fe  mirent  à  voler  &  à  cacher 
»>  tout  ce  qui  tomboit  fous  Jeurs  mains.  On 
f>  en  découvrit  qui  fe  paifoient  de  l'un  à  l'au- 


*■ 


(a)  M.  Hawkefworth  a  été  le  rédaéleur  du  premîeç 
«x)yage,  fait  par  M.  Cuok,  M.  Banks,  &  le  doétear 
$pUnd«r, 
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^  „  tre  titi  grand  poudrier  de  quatre  heures^ 

^Stif^*"  "  une  lampe,  des mouchoïrtf^«c  des  couteaux i 
>>  on  chaffa  igrtominieufement  ces  larrons, 
»>  6c  on  ne  leur  permît  pas  de  jamais  rentrer 
»9  fur  notre  bord.  Accablés  fous  le  poids  dé 
»  la  honte ,  leur  colère  s'alluma ,  &  Vuti  d'eux 
»  fit  -des  menaces  &  des  geftes.  frénétiques 
fi/^dans  fa  pirogue.  Le  foi r,' ils  débarquèrent 
•7  en  çravers'des  vaiffelux  :  ay^nt  dreflé  dé 
f>  petites  cabanes^ de  branches  d'arbres,  ils 
•  «  mirent  Jeur  pirogue  fur  la  gr'êve  -,  ils  firent 
.      M  du  feu  &  grillèrent  àù  poiifon  pour  leur 

t>  foi^per.  «  .    ►     ,         \ 

ipeux  ou.  trois  familles  'de  ces  Indiens  éta- 
blirent leurs.habitations  près  de  noi;S;  ils 'S'a- 
donnèrent chaque  jour  à  la  pêche ,  &  ils  nous 
fournilToient  4es  fruits  de  leur  travail:  nous 
r  '  reflentîmes  bien-tôt  les  heureux  eflFets  de  cette' 
proximité,  car  nous. n'étions  pas,' à  beau- 
coup près ,  audi  habiles'  pêcheurs  qu'eux  ;  Se 
nous  n!ffVons  aucune  manière  de  prendre  dû 
poififon  qui  foit  égale  auic  leurs;  "       ". 

^^  «  La  matinée  dn  3^  ^"^  ^^He,  Scj 
>,  dans  une  promenade  qui?  nous  fîmes  fur 
9i  rifle-Longue ,  nous  découvrîmes  de  nôu- 
»*  vellès  plantes,  &  nous  tuâmc^  plufieurs  pc- 
f>  tits  oifeaux,  difFérens  de  ceux  qui  s'étoient 
99  offerts  à  nos  yeuxjujfqu'ators.  L'après-midi, 
•9  on  permit  à  la  plupafedes  matelots  d'aller 
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p  a  tcrt-Ci  il?  y  achetèrent  des  curiofîtés  ^u 

M  pays,  &  }es  faveurs  des"  Zclandoifeî,  mal-^, 
»i  gré  le  dégoût  qu'infpiroit  la  malpropreté 
»>  <ie  CCS  femines  :  de*  joues  çojiïvertes  d'ocre 
I»  &  d'huile  auroient  fuffijfeuû  j^ur  en  éloi- 
V  gncT  des  hommes  délicats  i^maisquwqu^ 
t»  la  puanteur  les  annonçât  même  de  loia^ 
»*  quoique  leurs  cheveux  &  leuts  yêtèmens 
«  folR^t  renjplis  de  vermine  ,^  gu'çUes  Epèn- 
»>  geolcnt  dctems  à  autre;  tel  eft  rafcendanc 
»  d'une  paHion  brutale,  que  des  Européens* 
M  civilifés  ch^rchoiènt ,  avec  elles ,  les  douceurs 
«  de  Tamourr  ^         .  • 
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H«ctcriçlt,  gradivè,  tuo^u^cancpotei.  ■ 

r  JUVSNAL. 

I»  Durant  ces  ébats,  une  Zélandoife  vola  U 
a*  jaquette  d'un  de  nçs  matelots;  &  la  donn» 
M  à  un  )eune-homme  de  lés  compatriotes.  Le 
M  matelot  voulant  la  lui  arrachei*  d^  mains, 
M  reçut  plufieilrs  coups  de  poing.  Il  cng  <^^ 
»»  bord  que  Hndien  badinpitj  mais  coiâie  il 
If  s'avançoit  vers  le  rivage  pour  rentrer  daa$ 
«  la  chaloupe,  le  Natu^d  lui  jetta  de  groi; 
i*  fcs  pierres.  Notre  matelot  entrant  en  fureur, 
M  |-edcfcendit  à  terre,  alla  iiifir  l'agreflcur» 
»»&,  après  un  combat  à  la  manière  angloifç. 
«M  il  lejaijdfa  avec  un  çsH  nok  &  kr  neztom 
i>  enfanglanté',  .  ,.  .  1  ■  '^  ' 
TonuL  '       '      '      X 
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^  »  I^c  premier  dc  Juin,. des  Zélandpîs  que 

'avn.  177J. ,)  nous  n'avions  pas  encore  Yus>  vinrent  nous 
'  ^''*""     >»  faire  vifite.  Leu/s  pirogues  étoient  de  dif- 
>»  férentes<^Srandeurs,  &  ce  qui'cft  rare,  trois 
5>  avoient  des  voiles-,  c'ea-à-dire,  des  nattes 
»?  triangulaires,  attachées  au  mât  &  à  une 
tr  vergue»  qiii  forniant  un  angle  aigu  avec 
t,  le  pied  du  inât,fé  plioient  très-fecilcmcnt. 
■  -        a  Cinq  touffes  de  plumes  brunes  décoroient 
b  k  bord  extérieur  ou  la  partie  la  pkis  large 
if  ^  la  voile.  Elles  n'offroienifc  pas  cette  per- 
h'këdoTi  de  fculpture  &  de  dcflein  que  le 
»  'capitaine  Cook  vit  dans  fon  premier  voyagé 
n  fur  les  iilcs  du  nofd;  elles  paroiffôicnt  vieil- 
f)  les  &  tifécs;^  leur  forme  d'aiHcurs  reffem- 
w  btoit,  en  général,  à  ce  qu'en  dit  M.  Haw- 
^  >■  kcfWoTEh  :  elles  avoienî  auflL  a  Tavant* 
*•■  à  l'arrièrè,  un  vifage  tors,  &  des  pagayei 
i»  proprement  faites,  &  dont  la  pale  étoic 
w  pointue.  Les  Naturels  vendirent  plufîeurs 
I»  orncmens  qui  étoient  nouveaux  pour  nous, 
éê  &  fur- tout  des  morceaux  de  pierre  verte , 
">»  wMs  de  diVçrfes  manières-,  en  forme  de 
j#  haches  i  en  pendans  d'oreilles,  &  petits  an- 
»»  neaux-,  d'autres  repréfentoicnt  une  figure 
»  hmnaine  contournée  &  ramaflée,  &dâns 
»  hquelle^on  avoit  inféré  deux  yeux  monf^ 
t,  trtiewxtdriracrc,  de  ^les,  ou  d'autres 
»  coquillages,  les  pof fonncs-  iîes  dmix  fcxes 
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w  jiortoicnt ,  fufperidue  for  leur  pdt^rificVêS 
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w  une  d?  ces  petites  figviréîJ  qu'ils- app€Uo«eh't^***ji^i^^** 

yi  E-Teegh(e  ,  &  c'eft"  peut-être  poui*  ?ux 

•r  une  cfpècc   de   talifman.  Ils  écliangerent 

ji  un  tablierMe  leur  natte  la  plus  fine ,   coii^ 

n'^  vert  de  plumes  rouges  »  de  morceaux  ^  dfif 

»  peau  de  chien  blanche,  &  orné  de  coqùi^ 

.«  lages.  Les  femmes  en   portent  de  pareil! 

M  dans  leur  danfe.  Nous  achetâmes  auffi  He^ 

n  hameçons  de  bois  barbelés  d'os  (j) ,  d'anft''    ^ 

»j  forme  groflîère.  Leur  poitrine  étoit  décorée 

•>  de   pluûeurs  colliers  de  dents  humaines; 

»  joints  au  Técghcc:  mais  ils  les  vendJféhtV 

M  avec  empreflèmcnt,  pour  des  outils  ^eftr, 

M  ou  àf^  verroteries.   Nous    remarquâmes , 

f >  dans  leurs  pirogues ,  un  grand  nombre  dif 

»>  chiens,  qu'ih  paroiflbieilt  aimer  beaucoup',' 

M  &  Qu'ils  tcnoient  attachés  par  le  mtlfeu.du 

»  ventre  :  ces  cbiens  étoient  de  Tefpèèe  à  long* 

»  poiL-^^ls  avoient  des  ol-cilles  en  pointes,  & 

•>  ils  réfîcmbloient  beaucoup  au  chien  de  ber-, 

»  ger  de  M.  de  Bufïbn.  Ils  'étoient  de  divef- 

»»  fes  couleurs i  les  uns  tachetés,  ceux-ci  en- 

î>  tiéremcnt  noirs,  &  d'autres  parfaitement 

»>  blancs.  Ces  chiens  fe  nourrilTént  de  poiflbnV 

»>  ou  des  mêmes  alimens  que  leurs  maîtres; 

(a)'  Ils^noas   dirent  que  ces  barbes  étoient  d'oi* 
kuniain. 
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.^.-^  >9  qui  cnfuitc  ks  tucnc  pour  manger  leur  chair 
*H?f,  &  fc  revêtir  de  leurs  fourrures.  De  plu- 
M  fleurs  de  ces  animaux  qiïl^ls  nous  véndireiit. 
M'aies  vieux  ne  voulurent  rien  manger-,  mais 
Il  les  jeunes  s'accoutumèrent  à  nos  proviûons 
•>  Des  Zélandois  vinrent  à  notre  bord ,   & 
»  entrercnt/dans  nos  chambr^  fans  montrer  [ 
H  rétonncment  &  l'attention  de  notre  vieij 
M  ami  de  la  baie  Dusky.  Des  lignes  fpirales  , 
n  fiUonnoient  profondément  leur  vifage;  l'un 
M  en  particulier ,  qui  étoic  grand  &  fort ,  & 
M  d'un  âge  mûr,  avoit  des  marques  trè$-ré- 
9r  gplières  fur  le  menton,  les  joues,  \c  front 
9>  &  le  nez,  de  forte  que  fa  barbe,  qui  d'ail- 
I»  leurs  auroit  été  très-épmflc,  n^^imfiftoic 
M  qu'en  quelques  poils  épars.  Cet  homme  s*ap- 
M  pelloit  Tringho-H^aya,  &  il  fcmbloit  avoir 
t9  de  rautorite.f«r  les  autres  tjufqu'alors,  nous 
•>  n'avions  obfervé  aucune  fupériorité  cjitrc 
79  ceux  qui  étoicnt  venus  nous  voir.  Ils  pré- 
•9  féroient  les  chemifes  ôc  fur-tout  les  bou- 
»  teilles,  à  tous  nos  autres  articles  de  com* 
f  >  merce  :  c'eft  peut-être  parco^-^u'ils  n'Ont  de 
If  vaic,  pour  renfermer  des  liquides,  qu'une 
n  petite  calcbafle  ou  g<!lirdc ,  qui  croit  feu- 
9s  lement  fur  l'iile  du  nord,  ôc  qui  eft  cx- 
•>  trômement  rare  chez  les  habitans  du  ca- 
»  nal  de  la  reine  Charlotte.  Ils  favoient  bien 
M  cependant  ae  pas  faire  de  marchés  déûf 


Dtf  Capitaine  Cook.      12$ 
^  vantigtux;  ils  mcttoient  le  plus  haut  prix 

à  k  moindre  bagatelle  qu'ils  offroient  en  ^**'*' /ui*' 
vente  i  mais  ils  ne  s'offcnfbicnt  pas  il  nôiii 
refufions  d'acheter.  Quelques-uns,  qui  étoient 
»  de  bonne  humeur,  nous  donnèrent  le  fpec- 
1»  tacle  d'un  lltiva,  ou  d'une  danfc  fur.  1«  a 

>  gaillard  d'arrière*  Placés  de  file  y  ils  fe  dë- 
9  pouillerent  de  leurs  vêcemens  fupérieursv 

>  l'un  d'eux  chanta  d'une  manière  gpoilière, 

>  &  le  rcfte  accompagna  les  geftes  qu'il  fai- 
foit)  ils  étendoient  leurs  bras  &  frappoicnt 

i>  alternativement  éa  pied  contre  terre ,  avec 

>  de i  contorfions  de  frénéciquci  ilyrépétoient 

>  en  chœur  les  derniers  mots,  &  nous  y 
w  diftinguions  aiftment  une  forte  de  mètrci 

>  mais  je  ne  fuis  pas  sûr  qu'il  y  eâc  de  la 
rime;  la  mufique  étoit  très-fauvage  &  peu 

«varice.  Le  foir,  ils  retournèrent  au  fond  , 

>  du  canal  d'où  ils  étoient  venus,  m 

Le  2  Juin ,  les  vaiflcaux  étant  bien-tôt  prêts  ^ 
à  remettre  en  mer ,  j'envoyai  à  terre ,  fur 
le  coté  oriental  du  canal ,  deux  chèvres  )  le 
mâle  avoit  un  peu  plus  d'un  an-,  mais  la  fe- 
■melle  étoit  beaucoup  plus  vieille.  Elle  avoit  mî« 
bas  deux  jolis  chevreaux ,  quelques  tems  avant 
notre  arrivée  dans  Ubaie  Dusky ,  mais  le-froid 
les  tua  s  comme  Je  l'ai  défi  dit.  Le  capitaine 
Fctrneaux  laiflà  aufli  dans  Tanfe  des  Cann^ 
bales  k  ua  verrat ,  &  deux  jeunes  triées ,  de 
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(brfc  que  nous  avons  lieu  dc  croire  que  ft 
Nouvelle-Zélande  fera  un  jour  remplie  de  ces 
animaux ,  s'ils  ne  font  pas  détruits  par  les 
Naturels  du   pays,. avant  qu'ils   deviennent 
fauvages  -,  car  alors  il  n'y  aura  point  de  dan- 
ger. Comme  les  Zékndois  ne  favent  pas  que 
nous  les  y  avons  dépofés ,  il  fe  paflera  peut- 
être  quelque  tcms  ayant  qu'ils  les  découvrent. 
Durant  notre  excurfion  à  Teft ,  nous  ap- 
perçûmes  le  plus  grand  veau  marin  que  j'aie 
jamais  vu.  Il  nageoit  fur  la  furface  de  l'eau , 
&  il  nous  permit  d'approcher  alFez  pour  lui 
tirer  un  coup  de  fufil ,  qui  fut  fins  effet.  Après 
«ne  chaffe  de  près  d'une  heure ,  il  fallut  Ta* 
bandonner.  A  )iiger  de   cet    animal  par  fa 
groffcur,  c'étoit  probablement  une  lionne  de 
mer.  Il  ayoit  beaucoup  de  relfemWance  avec 
U  figure  qu'on  trouve  dans  le  voyage  du  lord 
Anfon  -,  &    puifque  nous  vîmes  un  lion  dc 
mer,   en  arrivant  à  ce  canal,  lors  de  mon 
premier  voyage  ,  cela  eft  encore  plus  vraifcm^ 
blable.  Je  crois  qu'ils  fe  fixent  fur  quelques  ro- 
chers qui  font  dans  le  décroit,  ou  en  travcri 
de  la  baie  de  l'Amirauté.^ 

Le  3 ,  le  charpentier  monta  un  batAu  & 
alla  couper ,    fur  le  côté  oriental  du  canal , 
quelques  bois  dont   noiis   avions  befoin.  A 
^on  retour,  il  fut   chaflé  p^r    une   grande.^ 
double  pirogue  rc;mplic  d'Indiens  j  mais  on  ne 
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'^Ait  pis  qiiel  étoic  leur  motif  j  notre  batpau , 
/qui  étoit  fans  armes ,  s'enfuit  à  pleines  voiles. ^^''^'j^^^^^-' 
«ac^»  <c  La  prudence  confeilloit  de  ne  p^  fc    • 
»9  mettre  au  pouvoir  de  cinquante  barbares; 
J3  qui  n'ont  d'autres  loix*  &^  d'autres  prin,- 
«  cipes ,  que  leur  caprice.  ?> ,  <'  . 

Le  lendemain  ^  dès  le  grand  matin  ,  que^-  J 
ques-uns  de  nos  amis  nous  apportèrent  une 
bonne  provifion  de  poiiTons.  L'un  d'eux  con- 
fenùf;  à  s*embarq^er  avec  nous  -,  mais ,  quand 
il  fut  (Jueftion  de  partir  ^  il  changea  dç  réfo- 
lution,ainii  que  plufieurs autres ,  quiayoient 
promis  de  s'en  aller  avec  le  capitaine  Furr 
neaux.  •  ..  .  j     - 

On  me  dit^que  des  Zélandois  avoient  voulu 
vendre  leurs  çnfâns  ;   mais  je  reconnus  que 
c'çtoit  une  mcpriie.  Ce  bruit  prit  naiiTance 
à  bord  de  l'Aventure,  où  perfonne  ne  con- 
noifToitla  langue  &  les  coutumes  du  pays. 
Les   Indiei^   amenoie.nt  Ordinairement  leurs 
cnfans  avec  eux,  &  ils  nous-  les  prcfentoient, 
dans  l'efpérance  que  nous  leur  donnerions 
quelque  chofe.  Le  matin  du  jour  précédent, 
un  homme  me  préfenta  ainfi  fon  fils ,    âgé 
d'environ  neuf  ou  dix  ans  :  comme  on  allu- 
roit  alor^  qu'ils  vcndoient  leurs  enfan?,   je  • 
crus  qu'il  vouloit  que  j'achetalfi:  le  fien.;  mais 
je  découvris  enfin  qu'il  delnar^doit  feulement, 
pour  ce  petit ,  une  c^anii^  bUnche  Ôc  je  lui 


> 
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«a  donnai  uht.  Uenfant  étoit  fi  charmé  àt 
Amw.  177Î.  fon  nouveau  vêtement  ^qu*il  fe  promena  fur 
•  -it  vaiifèau  ,  &  le  montra  avec  complailancc 
\^  tQus  ceux  qu'il  rencontroit.  Cette  liberté 
offènfâ  un  vieil  bouc ,  qui  l  étendit  fur  le  tillac 
d'un  coup  de  dome,  &  «l'animal  auroit  re- 
commencé, fi  l'on  ne  fût  allé  au  fecours  de 
Tenfant.  La  chemife  de  cet  enfant  fut  falie  ^ 
&  il  rfofoit  pas  rcparoître  devant  fon.pcre , 
qui  étoit  dans  ma  chambre,  &  il  fallut  que 
M.  Forfter  l'introduifit:  le  pauvre  enfant  fit 
alors  une  hiftoire  très -lamentable,  contre 
Gourey ,  ce  grand  chien  (  car  c'eft  ainfî  qu'ils 
appelloicnt  tous  les  quadrupèdes  que  nou$ 
avions  à  bord  ) ,  &  on  ne  put  /e  calmer  que 
lorfqu'on  eut  lavé  &  féché  fa  chemife.  Ge  fait , 
minutieux  en  lui-même,  prouvera  combien 
»i  nous  fbrhmes  fujets  à  nous  méprendre  fur  les 
intentions  de  ces  peuples ,  èc  à  leur  attri- 
buer des  coutumes  auxquelles  ils  ft'ont  jamais 
fongé. 

Vers  les  cinq  heures,  nous  apperçumes  une 
grande  double  pirogue ,  montée  par  vingt  ou 

"  trente  hommes.  Les  Zélandois  nos  amis ,  que 
nous  avions  à  bord  ,  parurent  fort  alarmés  \ 
ils  nous  dirent  que  c'étoient  leurs  ennemis  -, 
^  deux  d'entr'eux ,  l'un  ten^^nt  à  la  main  une 

/pique  4c  l'attre  une  hache  de  pierre,  mon- 
terexit  fur  la  poupe  du  vaiileau»  &  là  ils  dé* 
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firent  leurs  ennemis»,  par  une  >ïpète  de  bra- 
vade. Les  autres,  qui  étoient  àbo>4  fe  rendirent,  ^^  j„jJJ 
fur-le-champ ,  à  leurs  pirogues;  &  ils  allèrent  à 
terre,  probablement  afin  de  mettre  en  sûreté 
leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

Toutes  nos  foUicitations  iie* purent  pas  en- 
gager les  deux  qui  nous  reftoîent  à  appcller 
les  étrangers  au  coté  de  notre  bâtiment  :  au 
contraire ,  ils  étoicnt  fâchés  de  ce  que  je  leur 
faifois  des  fîgnes  JInvitation  *,  ils  me  prioient 
de  plutôti  leur  tirer  deflus.  Les  Indiens  ,  qui 
montoient  la  pirogue,  parurent  faire  peu  d*at- 

entioiï  à  ceux  qui  étoient  à  notre  bord  ;  mais 

Is  s'avancèrent  lentement  vers  nous. 
«S:^  «  Deux  hommes  d'une  belle  taille ,  Tuii 

>  à  Tavant  &  le  fécond  à  Tarriène  de  la  pi- 
»  rogue,  fè  levèrent,  tandis  que  les  autres 

>  rcfterent  aflis.  Le  premier  avoir  un  manteau 

>  parfaitement  noir  dç  natte  très -ferrée, 
garni  de  compartimens  de  peau  de  chien:^. 
il  tenoit  à  la  main  une  plante  verte  (  cMtoit 
du  lin  dont  on  a  déjà  parre  plufîeurs  fois), 
&  de  tems-en-tems  il  difoit  quelques  mots. 
Son  camarade  prononçoit  très  •  haut  & 
d'une  manière  folemnelle ,  une  longue  ha- 
rangue bien  articulée,  &  il  élevoit  &  il 
abaiflbit  fa  Vbix  de  toutes  fortes  de  ma- 
nièrcs  différentes.  D'après  iès  tons  divers, 
&  d'après  ics  gcftcs,  il fembloit tour-à-tour, 
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V  faire  des  queûions ,  .fe  vanter,  défier  til 
AXN.  177!;  M  combat  &  nous  perfiwdcr  :  quelquefois  ii 
**^°'      19  parloir  fur^in  mode  affez  bas,  &  il  pouf- 
fi  foit  tout-à-doup  des  exclamations  violentes, 
»  &  enluite  il  s'atrêtoit  un  moment  pour  re- 
99  prendre  haleine.  Quand  il  eut  fini  fon  dif- 
»  cours,   le   capitaine  l'invita  à  monter  à 
'  »  bord:  il  parut  d'abord  indécis  &  défiant  *, 

99  mais  emporté  par  fon  courage  naturel^  i^ 
99  entra  fur  le  vaifleau ,  %jl\  fut  fuivi  de  tous 
•9 ,  fes  gens,  Ils  faluerent ,  à  iWftant ,  par  une 
»>  application  de  nez ,  les  Nat^«els  qui  étoient 
»  parmi  nous  ayant  leur  arrivée,  &  ils  firent 
i>  le  même  compliment  à  tous  ceux  d'entrç 
9>  nous  qui  fç-  trouvèrent  fur  le  gaillard  d'ar- 
»j  rièrei  Les  deux   orateurs  furent  introduits 
»>  dans  la  grand -Chambre;  l'un  fe  nommoit 
»  feiratu ,  &  il  venoit  de  la  côte  oppofée  de 
j>  l'ilk  Icpretttrionale ,  appellee  Tierrawhite.  »> 
Dès  qu'il?  furent  parmi  nous  ,  la  paix  s'éta- 
blit à  l'inftant  de  tous  côtés.  H  ne  me  parut  pas 
que  ces  nouveaÉK  venuseuflent  dclTein  d'atta- 
quer leurs  compat|-iotes  ;  du  moins ,  s'ils  avoient 
formé  ce  projet ,  ils  fentirentque  ce  n'étoit  ni 
le  tems,  ni  le  lieu  de  commettre  des  holU-^ 
licés. 

Ces  étrangers  demandèrent  aufli,  avant 
tout,  des  nouvelles.de  Tupia  ;  &  quand  ils 
apprirent   fa    mort ,    ils   exprimèrent    leuç 
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affliaion  par  une  efpèce.  de  lamentation  ,  qur' 
àiÇ'fernbla  plus  fadice  que  reehe.  .  "  j»i«^ 

cs:^  «Ses  lumières  &  fcs  talcns,  la  fac*- 
99  lité  avec  laquelle  il  parîoit  le  langage  des 
*>  Zélandois  ,  l'avoient  rendu  cher  à  ces  bar- 
j»9  bares.  Il  étoit   peut-être  plus  propre  qitc 
99  nous-mêmes  à  les  conduire  à  Tétat  de  ci- 
f>  vilifation  où  foné' parvenus  les  Ifles-de-la 
•)  Société.  En  effet  ,  nous  ne    prendrions 
f >  pas  ,  dans  nos  inflruétions ,  la  voie  la  pUis 
^  courte  ,  parce    que    nous    n'entrevoyons 
i>  point  les  chaînons  intermédiaires  qui  lient 
>î  leurs  foibles  idées  à  la  fphcre   étendue  de 
f>  nos  connoiiTances. 

»  Teiratu  &  les  camarades  ctoient   plm 

:»  grands  que  les  Zélandois  que  nous  avions 

>j  vu  jufqu'alors.  Nous  n'avions  pas  remar- 

»  que  parmi  les   habitans   du  canal  de  la 

}>  rbtflé  Charlotte  ,  des  habits ,  des  ornemen:; 

j>  &  des  armes  auiïi  riches  que  les  leurs  ;  & 

9i  ils   parloient  avec  une   volubilité  abfolu- 

»  ment  nouvelle  pour  nous.  Ils  avoient  plu- 

»  fleurs  manteaux   couverts ,    prefque  par- 

>ï  tout,  de  peaux  de  cliien  :  ils  mettoient  un 

»>  grand  prix  à  ces  manteaifk  ;  car  ils  les  pré- 

•>  fervoient  du  froid ,  qui  comraençoit  à  le 

99  faire  ientir.   Ils  portoient  d'autres  man- 

99  teaiix  de  fibr«s  9t  lin  de  la  NouvcUfr-Zé- 

V  lande  (  phorminm) ,  abfoiumcnt  neufs  êc 
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5»  embellis  par  d'élégantes  bordures,  fym- 
"^'jtt'iù!^'*  "  mérriqucment  travaillés  en  rouge  ,  noir 
>j*  &  bla^c ,  &  qu'on  auroit  pris  pour  l'eu. 
»>  yragc  d*un  peuple  plus  civilifé.  Le  noir 
»  cft  fi  fortement  imprimé  fur  leur*s  étof- 
»»  fes ,  '  qu'il  mérite  l'attention  de  nos  manu- 
f>  fafturiers  -,  ep  effet  on  a  grand  befoin  (  eh 
»j  Angleterre)  de  produ<9fcions  végétales  qui 
»>  donnent  cette  couleur  d'une  manière  du- 
»  fable)  ;  il  ne  nous  a  pas  été  poflîblc  d'ac- 
»>  quérir  là-deffus  des  lumières.  Leurs  man- 
»>  teaux  font  quarrés  -,  deux  coins  fè^ratta- 
>j  client  fur  la  poitrine  avec  un  épingle  d'os 
»  de  baleine  ou  de  pierre  verre.  Un  ceintu- 
f>  ron  d'une  fine  natte  d'herbes,  lie  fur  leurs 
>ï  reins  la  .partie  inférieure  du  manteau,  qui 
5>  defcend  enfuite  julqu'au  milieu  de  la  cuiiFe 
-15  &  quelquefois  jusqu'au  milieu  de  la  jam- 
•»  be.  Ils  écoient,  d'ailleurs,  aulTI  mal-pro- 
j>  près  que  les  Zclandois  dû  canal  de  la  rci- 
»  ne  Charlotte,  &  des  effaims  de  vermine 
»  rcmplliroicnt  leurs  habits.  Outre  ceux  qui 
M  avoient  le  vifage  fillonné  ;  d'autres  y  met- 
»>  toient  de  l'oère  rouge  &  ^e  l'huile ,  &  ils 
>»  étoient  très  clftrmés ,  quand  nous  endui- 
»»  fions  leurs  joués  ds  vermillon.  Us  gar>- 
»  doient,  dans  de  petites  calebafTes ,  proprc- 
>ï  rncnt  fculpcées  ,  une  huile  très  puante  : 
f»  tous  leurs  outils  étoient -fculptés  d'une  ma- 
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Il  nière  élégante  8c  faits  avec  beaucoup  de 
u  foin  V  le  tranchant  d'une  hache  ,  qu'ils  ^**"*„j2'*' 
is  nous  vendirent ,  étoit  du  plus  beau  jaibe  , 
>f  vert ,  &  le  manche  relevé  par  une  jolie    • 
n  cifelure.  Ils  nous  apportèrent  quelques  in  Ir 
w  trumcns  de  mufique,  &  entr'aiitres    une 
i>  trompette  ou  tube  de  bois,  d'environ  qua- 
v^  tre  pieds  de  long  Se  aflca  droit,  de  deux 
»  pouces  de  diamètre  à  l'embouchure  ;  &  de 
M  cinq  à  l'autre   extrémité  :  elle  proc^uifoit 
f»^n  braiement  fauvagc  ,   toujours"  fur  la 
mmême  note  :  des  joueurs  plus  habiles au^ — - 
•JToient  pu  en  tirer  de  meilleurs^  fons .   A 
M  l'aide  d'un  autre  trompette'(.c:bmpoféc  de 
»  murex  tritonis  )  montée  en  bois ,  fculptée 
•>  &  percée  à  la  pointe  où  s'applique  la  bou- 
•>  che>  ils  excitoient  dans  l'air  un  mligiflç- 
f>  ment  horrible.  Nous  donnâmes  le  ndtn  dô< 
M  flûte  à  un  troifièrae  inftrument  :  c'^toic 
•>  un  tube  creux,  plus  large  dans  la  partie 
9>  du  milieu,  où  il  y  avoit .  une  grande  ou- 
»>  verture,  &  une  féconde  &  une  troifièrae 
i>  aux  deux  extrémités.  Cette  trompette  ^  ainfi 
»  que  la  première ,  étoit  compofée  de  deux  ' 
>>  demi-cylindres  creux  ',  placés  lî  exaétemenc 
>j  l'un  fur  l'autre,  qq'tl^  formoient  ixn  tube 
•   i>  parfait.   Une   figure   humaine  décoroit  ,^ 
»i  comme  à  l'ordinaire ,  la  proue,  de  leur  pi- 
§9  rogue  -,  mais ,  outre  lés  ^eux  de  nacre  d( 
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M  perle ,  une  longue  langue  fortoit  de  la  boiH 

^Mpl"*"  *^^^  *'  i.rdNblcinent  parce  qu'ils  font  dans 
»  rufage  de  m^  la  langue ,  pour  témo^ep 
f»  du  méprii  ôc  faitfc  un  défi  à  leur j  cnne-, 
M  ^is.  Là  figure  de  la  langue  fe  trouve  en- 
»>  core  à  la  proùe  de  leurs  pirogues  de  giïCM 
»  re,  &  à  l'extrémité  de  leurs  haches  de 
99  bataille  j  ils  la  portent  for  la  poitrina* 
f>  llifpetidue  ^  un  collier,  Si  ils  la  fculptem 
>j  même  fur  les  pelles' avec  iefquelles  ils  vi-» 
»>  dent  l'eau,  &  fur  leurs  pagayes.  »j 
*-  11  y  eut  bien-tôt  un  commerce  d'échange 

cntr'eux  &  nous.  Ils   achetoient  avec  beau- 
coup d'emprelTement  nos  ouvrages  de  fer.  Il 
ftc  fut  pas.  pofllbie,  d'empêcher  les  matelots 
,         de  vendre  les  habifts  qu'ils' portoient  povaiiés 
bAgatelles  fans  utilité   &  fanjs  aucun    prix  , 
ce  qui  m'obligea  de  renvoyer  nos  hôtes  plu* 
tôtque  Je  naurois  fait.  En  partant  ils  mon* 
terenc  à  Motuara  où,   à  l'aide  de  nos  Uinet* 
tes,  nous  découvrîmes  quatre  ou  cinq  piro- 
gues, &  plulwijrs  Indiens  fur  la  côte.  Jeré-. 
foliis   de    m'y  rendre  en  chaloupe  ,     avec 
M.  Forfter  &  un  de  mes  officiers.  Le  ch<|f  & 
toute  lartnbu    compofée   d'environ  quatre- 
vingt-dix  oii  cent  perfonnes ,  hommes,  fem- 
mes &  erifans/^us  reçurent  bien. 

^C^  ce  Nous'-p|y^înQ|€S  des  médailles  d« 
i>  cuivre   doré  iW^^^^-^^  pouce. trois 
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M  quarts  de  dianEiètre,  qu'on  nous  avoitchar- 

w  gé  de  repaire  patmi  les -nouveaux  pcu-^**^?'*^ 

n  pics ,  comme  des  monumens  de  -notre  cx^ 

»»  pédition.  L'un  des  côtés  rcpréfente  la^é 

M  du  roi,  avec  l'infcription  uGe^e^IUt 

n  roi  de  la  Grande-Bretagne  tmL)^         ^ 

f  àt Irlande  *,  &  le  reversai!;  <llifeSilteè^ux  de 


I*  guerre,  avec  ces 


Ré/olàtion  & 
99  tAventufe  ;  8é  Qj||ir^»r  Fexergue  :  Jppit' 
n  reilkrent  d'AngttWfre-  m  lfnoi\    de    Mars 
I»   tjjiia  ).  Nous^avions  déjà  donné  quel- 
to  ques-uncs  de  ces  médailles  aux  Naturels  de 
n  la  baie  Dusky ,  &  à  ceux  du  canal  de  la  ^ 
%%  reine  Charlotte.  Comme  ils  avoient  beau- 
%9  coup  d'armçs ,  d'outils ,  de  vêcemens ,  &ç. 
M  nous  en  achetâmes  un  graïid  nombre,  & 
H  parce  qu'ils  montroiènt  un«  dertain  refpea: 
19   pour  Teiratu,  le  capitaine  penfaque  c'é- 
w  toit  un  chef.  Il  eft  poflible  que  M.  Cook  fè 
*9  foit  trompé,  car  ils  ont  toujours  des  égards 
j»  pour  les  vieillards  ,  vraifemblablement  à 
#>  ^aufèjde  leur  expérience.  Les  chefs  font 
>>  t^jo^rs  forts,  adifs , -jeunes,  &   dans  la 
fâgè.  Il|:choiri|f^t  peîrt-être,*ainft 


»9  jHMKi^ivage^'*^  l'Amérique  ieptentrio-' 
»  nale  j  des  hommes  d'un  courage  &  d'un 


'   (a)  Il  avoit  d'abord  été   décidé   que  lés  vaiffeauX 
pariiroient  *dès  le  mois  de  Mars.    -    ' 
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a»  tâtent  reconnu,  &l)bnsfol4atst«n  clFec; 


li     *. 

Il 
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*  jiwir**  "  u^  peuple  en  guerre  a  J^foiii  d'un  pareil 
M  chef  pour  Tanimef  &  le. diriger  par,  Tes 
»  connoiiTances.  Plus  on  confidère  le  carac- 
>j  tcré-  guerrier  des,  Zélandois ,  &  leur  jna- 
»  nière  de  vivre  en  petites  peuplades ,  &  plus 
»  cette  çleAôn  paroît  néceflaire.  Ils  voient 
99  daircment  que  les  qualités  d'un  chef  ne 
•«>  fe  -tf^nlmettent  pas  à  fon  fils ,  &  que  le 
«  gouvernement  héréditaire  tend  au  defpo- 
j>  tifme  {a  ).  i9 

Ces  Indiens  avoicnt  avec  eux  fix  pirogues 
'&  tous  leurs  meublé^,  d'où  on  peut  conclu- 
re qu'ils  étoicnt  venu  féûder  dans  ce  canal. 
Il  faut  cependant  remarquer  que ,  lors  même 
qu'ils  s'éloignent    peu  de  leurs  habitations , 
1        .   il$  ont  œutume  de  percer  avec  eux  tous  leurs 
^         "  hiens  -,  ichaque  canton  leur  eft  indifférent  , 
«v  dès  qu'f(s  y  crouveftt  la  fubûftance    néceffai>» 
re ,  &  ainfi  ils  ne  «font  jamais  hors  de  chez 
eux.  «8:^  "  Il  eft  aile   d'expliquer  par-là  Va- 
99  migration  de  ce  petit  nombre  de  familles 
»>  gu'on  trouve  dans  la  b  lie  Dusky.  »  Com- 
me ils  vii^ent  difperfés  en    petites  troupes  , 
ils  éprouvent  pluûeurs  inconvéniens  auxquels 
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bu    Capitaine    Cook.      ^jf 

tie  font  pas  fujcts  les  fbciétés  réunips  etl  for- 

me  de  gouvernement.  Celles-ci  établirent  des  ann.  177?. 
îoix  Ôçdts  réglemcns  pour  l'utilité  commune.  ^""'' 
L'apparition  des  étrangers  ne  les  alarme  pas  ;• 
&  fî  l'ennemi  public  les  attaque  oU  envahit 
leur  pays,  ils  ont  des  forterelfes  où  ils  peu- 
vent le  retirer  &  défendre  avec  fuccès  leur 
propriété  &  leurs  foyers.  Telle  paroît  être  la 
fkuation  des  Zélandois  d'Eahci^nomuaWe  i 
tandis  que  ceux  de  tavai-pocnnammoo  mè- 
nent une  vie  errante  ,  &  ne  jouiflent  pref- 
que  d'aucun  des  avantages  de  la  réunion  i 
ce  qui  les  e^ipoiè  à  des  alarmes  continuelles.: 
Eli  général ,  nous  les  avorts  trouvés  fur  leurs 
gardes,-  fbit  qu'ils  voyagent,  foit  qu'ils  tra- 
vaillent, ils  ont  toujours  les  armes  à  la  main.  1 
Les  femmes  elles-mêmes  ne  font  pas  ctemp- 
tes  d'en  porter  ,  ainfi  que  je  le  reconnus  à  notre 
première  entrevue  avec  laTamillede  la  baie 
Dusky  :  chacune  des  deux  femmes  avoit  une 
pique  de  dix-huit  pieds  de  long. 

J'ai  fait  ces  réflexions,  parce  que  je  ne 
crois  pas  y  avoir  retrouvé  un  fcul  des  infu- 
laires  que  j'y  avois  vu  trois  ans  auparavant; 
aucun  ne  m'a  reconnu,  non  plus  que  les 
compagnons  de  mori  premier  voyage.  Il  cft 
donc  probable  que  la  plus  grande  partie  des 
Zélandois,  qui  habitoient  ce  canal  en  177c, 
en  ont  depuis  été    cha^Fés ,  ou  que ,  de  leur 
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^  propre  gré ,  ils  fe  font  retires  ailleurs.  Il  eft 

AKN.177J.  sûr  qu'en    1773-,  le   nombre    des   habitans 
^"'"'     étoit  diminué   de  plus   de  deux   tiers.  Leur 
forterefle ,  fur  la  pointe  de  Motuara ,  étoit  dé- 
ferte  depuis  long-tems  ;  ^  dans  toutes  les  par- 
ties du  canal,  il  y  a  voit  beaucoup  ^d'habita- 
tions abaiîdonnées.  Il  ne  faut  cependant  pas 
conclure  de-là  que  ce  canton  ait  été  jadis  trcs- 
'  peuplé ,  car  chaque  famille ,  qui  fe  meut  de 
place  en  place,  peut  avoir ,  pour  fa  commo- 
dité ,   plus  d'une ,  ou  deux  l\uttes. 

On   demandera  peut-être  ,  comment  ces 
^         Zélandois,  n'ayant  jamais  vu  V  Endeavour,  ni 
perfonnede  fon  équipage,  ils  ont  appris  le 
nom  de  Tupia ,  &  pourquoi  l'on  trouve  par- 
mi eux  des  meublés,  &c.  qui  n'ont  pu  leur 
venir  que  de  ce  vailfeau?   Je  répondrai  que 
le  nom  de  Tupia  étoit  fi  populaire  chez  eux, 
lors  de    ma   première  expédition,  que  vrai- 
femblablemcnt  il  fe  répandit  fur  une  grande 
partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  &  qu'il  devijit 
très-familier   à  tout  le   monde.  Ils  auroient 
également  demandé  des  -nouvelles   de  Tupia 
au  premier  vailfeau  qui  y  feroit  arrivé,  de 
quelque  nation  qu'il  eût  été.  La  plupart  des 
meubles,  marchandifes ,  qu'y  lailfa  l'Endéa- 
your,  ont,  fans  doute,  paiTé  de  même  entre 
les  mains  de  ceux  qui  n'avoient  jamais  ap- 
pcrçu  ce  bâtiment.  J'obtins  d'un  de*  Indiens, 
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lih  pendant  d'oreille  d'un  verre  très-bien  poli  : 

ce  verre  leur  avoit  sûrement  été  apporté  par  ^ "^irt*.^** 

VEndéavour. 

,g:^  te  M.  Cool<:ciit'(^)in  de  menet  Teiratu 
>>  aux  jardins  que  nous  avions  faits  :  il  lui  fit 
^>  voir  toutes  les  plantes  ^  8i  dh  particulier 
^j  les  pommes  de  terre.  Le  Zélandois  montra 
ii  beaucoup  de  goût  pour  cette  dernière-.  Il 
.ï>  fembloit  la  connôître,  parce  que  la  pàratc 
*ï  dé  Virginie  ou  la  patate  dance  (  convéhùlus 
»>  ^jr(7/û5)  fc  trouve  iter  l'iiîefbptentrionale.  *» 
>5  II  promit  qu'il  ne  d^miiroit  pas  la  plantation, 
jj   &  même  qu'ih,cii*f^endroit  ftiin.  *> 

Après  avoir  demeuré  environ  une  h<îurc 
à  Motuara,  avec  ces  Zélandois,  je  retournai 
il  bord,  fie  je  pa  il  ai  en  fcte  le  refl-e  de  ce  jour,  ** 

clnniVerlaire  de;  la  naillancc  du  roi  Gcoi'^es 
III ,  avec  le  capitaine  Furnciux  «^  fts  offi- 
ciers. J'accordai  une  double  ration  aux  mate- 
lots, &  ils  partagèrent  la  joie  générale» 

Les  deux  vaiiTexuV  étant  prêts  à  remettre  en 
mer,  je  dôrtnai  au  capitaine  fnrritfaux  le  jour- 
nal par  écrit  de  la  route  que  je  pru}ctcms  de 
lliivre.  Je  lui  dis  qu-e  je  voulois  marchtfr  à  l'eft, 
entre  les  41  &  4^>''  parallèlts  fud,  jufqu'au 
I40*'  ou  155**  de  longitude  oueft ,  H  je  ne  dé- 
couvrois  point  de  terre»  cingler  enluiie  vers 
O-Taïtii  revenir  de*là  à  la  Nouvellc-ZéUndc, 
par  la  îravcrféc  la  plus  courw.  Après  y  avoir, 
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I I  fait  du  bois  &  de  l'eau  porter  au  fud ,  recon- 

'^•.^77rnoitre  toutes  les  parties  inconnues  de  la  mer-, 
qui  eft  entre  le  méridien  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande &  le  Câp  Horn  :  en  cas  de  reparation, 
avant  notre  arrivée  à  0-Taïti,  je  nommai 
cettpfle  pour  rendez-votis;  je  lui  recomman- 
dai de  m'y  attendre  jufqu'au  20  d'Août-,  & 
fî  jç  ne  le  rejoignois  pas  à  cette  époque,  de 
revenir  promptcmcnt  dans  le  canal  de  la  reine 
Charlotte,  &  d'y  relâcher  jufqu'au  20  No- 
vembre :  enfin  (  fi  )c  ne  le  retrouvois  point 
alors  )  d'appareiller  &  d'exécuter  les  inftruc- 
tions  des  lords  de  l'amirauté. 

Quelques  navigateurs  traiteront  pçut-êtrc 
d'extraordinaire  le  projet  d'entreprendre  des 
découvertes  ai^  fud  jufqu'au  46*^  de  latitude 
au  milieu  de  l'hiver-,  mais,  quoique  ctftte  fai- 
lon  ne  foit  point  du  tout  favorable  à  de  pa- 
"  reilles  campagnes*,  il  me  parut  nécelTairc  de 
ne  pas  perdre  ce  tems,  afin  de  diminuer  ce 
qui  me  reftoit  à  faire;  car  je  craignois  de  ne 
pouvoir  pas,  l'été  fuivant,  achever  de  recon- 
noitre la  partie  méridionale  de  la  mer  paci- 
fique-fud  :  d'ailleurs  fi  je  découvrois  quelque 
terre  dans  ma  route  à  l'eft ,  J'auroi»  pu  com- 
mencer avec  l'cté ,  à  examiner  les  c^tes.  In- 
dépendamment de  toutes  ces  confidérations, 
je  ne  courois  pas  de  grands  dangers,  mes  deux 
vaiflfeaux  étoicnt  bien  pourvus,  &  kt  équi- 
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pages  en  bonne  famé:  il  étoit  impoflîbie  de«^— 
mieux  employer  la  faifon  ten.fuppof^iit  q"C^*'jj^j^^^* 
mes  tentatives  n'euiTent  aucun  fuccès,  je'comp-^ 
tois  du  moins  apprendre  à  la  poftérité;  qu'on 
peut  naviguer  fur  ces  mers,&  y  entreprendre 
des  découvertes  même  au  milieu  de  l'hiver. 

Durant  notre  féjour  dans  le  canal,  je  fis 
^es  remarques  qui  ne  me  donnèrent  pas  trop 
bonne  opinion  de  la  morale  des  Naturels  du 
pays  de  Tun  ou  l'autre  fexe.  Les  femmes  de 
la  Nouvelle-Zélande  m'avoient  toujours  pa- 
rues plus  fages  que  les  autres  habitans  des 
ides  de  la  mer  du  fud.  Si  quelques-unes  ac- 
cordèrent de  petites  faveurs  à  l'équipage  de 
l'Endéavour^  elleS' le  faifbient  ordinairement 
en  fecrec,  8c  les  hommes  ne  fèmbloient  pas 
s'en  mêler.  Mais  on  me  dit  alors  qu'ils  étoient 
les  principaux-  entremetteurs  d'un  commerce 
honteux-,  que,  pour  un  clou  de  fkhe,  ou 
tout  autre  m|uble«>  ils  obligeoienf  les  femmes  . 
^^à  fe  proftituer  elles-mêmes  de  gré  ou  de  force, 
&  fous  les  yeux  du  public.  ,      . 

Pendant  notre  relâche,  M.  "Wales  profita 
de  toutes  les  occafions  d'obferver  des  hauteurs 
égales  du  foleil ,  afin  de  reconnoitre  la  marr 
chc  refpeélive  des  montres.  Le  réfultat  dç  fon 
travail  prouva  que  celle  de  M.  Kendal  gagnoit 
fur  le  tems  moyen  9"  5 ,  fie  celle  de  M.  Ar- 
nold 95"  158  par  jour. 
-^ -^^^- ^i.    -^-:l--~-.-^-^ 
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p. 


J(oute  de  la  Nouvelle-Zélande  à  O  Taïti  (a), 
avec  une  dejcriptlon  de  quelques  ifle s  bajfes , 
fuppcfées  étie  les  mêmes  fil  ont  été  vues  par 

.    M.  'de  Boufunvillç,  V  ' 

Le  7  de  Juin ,  le  vent  é;ant  plus  favorable;- 

^7ju'in''cn  démarra,  &,  à  fept  heufes,  nous  appa- 

"'"'    reillâmcs  de  confèrve  avec  l'Aventure,  A-peinc 

fûmes-nous  fortis  du  canal  que  nous  trouvâ- 

>      mes  le  vent  au  fud,  &  il  fallut  bouliner  à 

travers  le  dëçroit.  Vers  midi,  le  reflux  nous 

fut  favorable,  &.  rendit  nos  bordées,  avanta- 

ceurès-,Me  lorte  qu'à  cinc^  heures -du  foir,  Iç 


'SU. 


Noté  du   Traducteur, 

(fl)  Le  capitaine  Cook,  dans  fort  premier  voyage, 
a  dontvi  à  cette  ifle  le  nom  d'O-Tahcite  •,'  M.  Forfler 
^it  qu'on  doit  l'appeler  0~Tahuy  ,  &  que  M.  de 
Bougainville  a  mieux  faifi  que  les  Anglois  la  pronon- 
ciation de  ce  terme.  M.  Forfter  n'eft  prefque  jamais 
d'accord  avec  M.  Cook,  fur  les  notjs  des  iflcs  des 
Jnfnlaires  -,  &  la  diffiirence  eft  quelquefois  fi  grande  , 
qu'on  en  eft  étonné  / nous  la  ferons' remarquer.  H  ^ 
fallu  cependant  rendre  les  mots  tels  que  les  cxpriqiQ 
Je  capitaine  à  caufç  des  .caftçs. 
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Cap  Pallifer  fur  Tiflc  d'Eahci-Nomauwe ,  nous 
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rcftoit  au  S.  S.  E.  {  S.  &  le  cap  Koamaroo,  j^jn. 
à  la  pointe  S.  E.  du  canal  au  N.  ^  N.  O.  : 
bitn-tôc  après  il  y  eut  calme,  &  le  flot  por- 
tant contre  nous ,  nous  rechafla  au  nord ,  & 
nous  fit  perdre  beaucoup  de  chemin.  Un  peu 
avant  la  marce  haute,  le  calme  fut  fuivi 
d'une  brife  du  nord ,  qui  devint  bien-tôt  un 
vent  fort-,  ce  qui  joint  au  jufTant,  nous  mit, 
à  huit  heures  du  lendemain  matin,  abfolu- 
men't  hors  du  détroit.  Nous  avions  alors  le 
Cap  Pallifler  à  l'E.  N.  E.  &  à  midi ,  au^  N. 
-'  N.  O.  à  la  diftance  de  fept  lieues. 

(g:^  et  Nous  contempli;>ns  cette  mer  im- 
»  menfe ,  que  les  premiers  navigateurs  avoient 
>>  travcrfé  fous  la  zone  tor  ride:  mais  aucun 
jj  Européen,  excepté  le  capitaine  Coolc,  n'a- 
)j  voit  encore  ofé  en  parcourir  les  latitudes 
u  moyennes,  &  on  y  fuppofoit  une  grande 
»  étendue  de  terre,  appellee  par  les  géogra- 
»>   phes,  continent  auflral.  Avant  le  voyage  de 
n   VEndéavour  la  Nouvelle-Zélande  étoit    rc* 
j)  gardée  comme  la  côte  occidentale,  de  cette 
n  terre  inconnue,  &  on  difiit  que  des  ifles 
»  prétendues  découvertes  près  de  l'Amérique 
»  en  forpioient  les  côtes  orientales.  Le  capi- 
»  taine  Coolc  ayant  pénétré  jufquau  40'^  de- 
la  gré  fud  fans  trouver  de  terre,   l'opinion 
»  publique  rcftreignit   le   continent   auftral 
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;«  dans  des  bornes  plus  étroites^  mais  encore 
Ann.  i77i.jj  aflèz  confîdérables  pour  occuper  Tattention 

hua.  11- 

M  des  navigateurs.   Nous  allions  entrer  au 

i>  milieu  de  ces  parages  nouveaux ,  &  cingler 

>9  à  l'eft  entre  le  50  &  le  40''  degrés   de  la- 

n  tkude  fud-,  pluiîeurs  perfonnes  de  l'équi- 

jj^ge  croyoient  que  bien-tôt  nous  abordc- 

»  rions  fur  des  côtes  dont  les  productions 

»  précieufes  nous  récompenferoient  de  nos 

M  peines.  Le  commodore  jugeant,  d'après  ce 

»  qu'il  4Voit  fait  dans  la  première  expédition , 

j>  &  ce  qu'il  avoit  déjà  .éprouvé  dans  le  com- 

»>  mencement  de  celle-ci,    étoit  bien  loin  de 

u  s'attendre  à  découvrir  de  nouveaux  pays, 

ïj  &  il  révoquoit  fort  en  doute  l'exiftence  d'un 

j>  continent  auftral.    Nous  apperccvions  les 

j>  hautes  montagnes  de  l'ifle  fud  couvertes 

1»  <|c  neige,  tandis  que  plus  bas  le  ciel  étoit 

^         j»  clair  &  doux  :  le  thermomètre  fe  tenoit  à 

V        ij  environ  si''  dans  l'ombre.  De  larges  bancs 

»  de  poiilons  cétacés,  de  couleur  parfaitement 

»>  noire,  avec  une  tache  blanche  devant  la 

»  nageoire  de  derrière,  paflerent  près  de  nous, 

M  On  les  tira  de  deiius  le  pont  -,  &  l'un  d'eux, 

îj  bleffé  à  la  tête,   ne  pouvant  plus  plonger 

M  fous  l'eau,  fe  remua  avec  fureur  à  la  fur^ 

j>  face,  &  teignit  la  mer  de  fon  fang.  Il  pa- 

?j  roiffoit  long  de  trois  verges  :  il  étoit  mince 

Il  ^  i4  tçtç  çflftouiTéç  :  c'çft  pour  cela  c^ue  Içs 
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M  matelots  rappellerent  nei  de  bouteille;  nom— i— f 
>j  que  Dak  donne  à  un  poifTon  très-difFé- '^*'J\J77k 
n  rent,  à  la  baleine  à  bec,  dont  le  bec'&  le 
>j  nez  relTcmblent  au  col  d'une  bouteille  {a) 
i>  nous  faifîons  alors  trois  milles  &  demi , 
ij  &  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  mettre  à 
i>  la  cape  pour  le  prendre.  >j 

Voulant  remonter,  à  midi,  les  montres 
marines ,  la  fufée  de  celle  de  M.  Arnold  ne 
tourna  point-,  &,  après  plufieurs  tentatives 
inutiles ,  nous  fûmes  obligés  d'y  renoncer. 

Ayant  débouqué  le  détroit,  je  dirigeai  ma 
route  S.  E.  ^  E.  avec  un  bon  vent ,  mais  va- 
riable, qui  fouffloit  entre  le  nord  &  l'oueft, 
Les  derniers  vents  du  S.  E.  avoient  produit 
une  houle  du  même  rumb,  qui  duroit  depuis 
quelques  jours-,  de  forte  que. nous  efpérions 
peu  de  trouver  des  terres  dans  cette  dirçâ:ion. 
Je  continuai  cependant  à  gouverner  au  S.  E. 
iS^  «  Un  nombre  infini  d'albatrofTes  de  trois 
»>  efpèccs ,  nagèrent  autour  de  nous,  dès  que 
j>  nous  ne  vîmes  plus  la  terre.  Les  grandes, 
ïj  ou  communes,  étoient  de  diverfès  couleurs  ; 
>j  nous  crûmes  que  Ces  différences  anno'nçoienc 
j>  leur  âge  -,  que  les  plus  vieilles  étoient  prefque 
>»  entièrement  blanches  -,  que  les  moyennes 
îj  étoient  un  peu  tachetées  de   brun,  &  les 


(a)  Voyez  Pennant's  British  Zoology. 
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^ »  plus,  jciincs  lohtQs  hlanclils.  Quelques-uns 

AUK.  177}.  „  de  nos  matelots ,  qui  avoicnt  etc  à  bord 
^°'"*  >»  des  vailTeaux  de  la  Compagnie,  comparânc 
»  raifance  des  voyages  du  Bengale  &  deJa 
»  côte  du  Coromandcl  à  nos  fatigues ,  fJu-  *- 
17  blicrent  ,  dans  leurs  chambréb ,  one  ces 
»  oileaux  renfêrmoient  les  amés  des  vicils  ca- 
i>  pitaines  du  commence  de  l'Inde, alors  exilés 
»  au  milieu  d'une  mer  qu'ils  rednutoient  aii- 
»  paravant ,  &  réduits  a  une  llibilancc  pré- 
»  caire,  au  lieu  de  jouir  de  leur  ancienne 
»  abondance,  &  enBn  devenus  le  jouet  des 
>j  tempêtes ,  qu'ils  n'avoient    jamais  çprou- 

"   n  vées,  , 

«  Les  officiers  ,  qui  ne  pouvoient  pas  en- 
i>  core  s'accoutumer  aux  provifions  falces , 
»>  tuèrent  le  chien  noir  dont  on  a  parlé  plus 
>»  haut,  &  ils  en  envoyèrent  la  moitié  au 
7j  caf)itaine.  Nous  en  mangeâmes  à  dîner  une 
îj  cuiflTe  rôtie,  dont  la  laveur  étoit  exat^ement 
jî  la  mC'me  que  celle  du  mouton.  Dans  nos 
j»  climats  froids,  où  l'on  prend  tant  de.nour- 
»j  rittires  animales ,  où  le|,hoHuii£s^mt  na- 
»î  turellcment  carnivores ,  &  où  la  chair  eft 
jj  abfolumcnt  néce'Vaire  à  la  confcrv^ionde 
»  la  fanté  &de  la  force ,  il  eft  étonnant  qu'on 
j»  ait  une  averfion  judaïque  pour  les  chiens, 
>^  tandis  qu'on  mange  du  cochon  leplusfalc 
f>  de  tous  Içs  quadrupèdes.  On  peuç  4ire  qyc 
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Yf  I'hiftina  éclairé  que  nous  remarquons  dans 

»^  les  chiens^  nous  ii^rpire  beaucoup  de  repu- ann^.i77i. 

»  gnance  à  t'es  tuer  6c  a  les  manger  ;  mais  c^ft 

»  aux  foin^  cju'on  en  prend ,  qu'on  doit  ac- 

jï  tribuer  leu^attachement  pour  leurs  maîtres. 

«  Leurs  qualités  naturelles  peuvent  fe  déve- 

>î  lopper  feiile's;  mais  l'éàiTçatian  doit  aider 

»?  ce  développement,  bc  faijs  culture,  refprife^ 

»  humain,  ku-même',  capable  de  tant  de  mer-. 

>i  veille ,  l-e|^  dans  l'ignorai>i!e.  A  la  Nouvelle- 

»  Zélandd'jjÊ  fuivant  les  relations  des  pre-^^^ ^ 

«  miers  voya'ges,  fui*  les  ides  tropiques  de  la 
M  mer  du  fud  ,  les  chiens  font  les  animaux     - 
X9  les  plus  ftupides&  les  plus  triftes  du  monde;       __ 
Ml  4ls  ne  paroiflent  pas  avoir  plus  de  lagacité 
^'qnt  nos  montons ,  qui  cfalTent  pbùr  fi  hé- 
»  bïtés.  A  la  Nouvelle-Zélïnde ,  on  les  nçur- 
V  rit  de  poiiTons,  &  dai/s  les  ifles  de  U  mer 
«  du  fud,  de  végétaux  -,  &  Çes  alimcns  peu- 
n  vent  avoir  dbntribué  à  changer  leur  carac^ 
Xi  tère.  La  manièrç  de  vivre  a  aulTi  dénaturé 
»  leur  inftina  :    à  la 'Nouvelle-Zélande  ,  ils 
»j  partagent  les  reftès  du  repas  de  leurs  maî- 
»  très  vils,  mangent  les  as  des  autres  chiens  ^ 
X,  &  ils  deviennent  de  véritables  cannibales 
>?  dès  leur  naiiTance.  Neus  avions  ^  bord  un 
19  de  ces  petits  chiens,  qui  sûrement ,  avant 
Xi  qu'on  nous  le  yéndît,   n'avoit  landais  rien 
V  pri^  que  le  Iftit/dç  f4  me^e ,  &  cependant  \\ 
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_  »  dévora  avec  ^dité  une  partie  de  la  chair 

Ann.  }77i.j,  &  des  OS  dii  chien  que  nous  venions  de 
i>  manger  à  dîner  -,  tandis  que  plufieurs  autres 
»>  de  race  européenne  >  que  nous  avioris  em- 
J3  barque  au  Cap,  s'éloignèrent,  &  ne  vo^- 
»  lurent  pas  en  goûter,  a 

Le  II ,  nous  pafsâmes  le  méridien  de  180', 
&  nous  entrâmes  dans  la  longitude  oueft  ,  fui-    • 
vant  ma  manière  de  compter. 

Le  16,  à  fept  heures  du  matin >  le  vent 
tourna  au  S.  E.  :  nous  revirâmes  &  nous  for- 
çâmes *de  voiles  au  plus  près  du  vent,  au  N.  E.  : 
rtous  étions  par  47'*  7'  de  latitude,  &  173''  ^^ 
longitude  oueft.  Dans  cette  fituation,  nous 
avions  une  grolTe  houle  du  N.  E. 

Le  vent  fouffloit  toujours  du  S.  E.  &  du  S. 
S.  E./é'"and  frais  par  intervalles,  &  jufqu'au 
20 ,  il  fut  accompagné  d'un  tems  quelquefois 
be^û  ,  &  d'autre  fois  pluvieux  à  44^  30'  de  la- 
titude, &  iSs''  45'  de  longitude  oueft  -,  le  vent 
/auta  à  roue(| .  fouffla  bon  frais ,  &  fut  fuivi 
/d'un  beau  ciel.  Nous  gouvernâmes  E.  ;  N. 
E. ,  E.  -;  S.  E  ,  &  E.  jufqu'au  25  à  midi ,  que 
nous  eûmes  quelques  heures  de  calme  par  44^* 
38'  de  laditude  fud,  &  lôi''  27'  de  longitude 
oueft.   Un  vent  d'eft  fuccéda  au  calme,   6c 
nous  portâmes  au  nord. 

•s:^  <c  Le  capitaine  Furneaux  vint  dîner  à 
«  notre  bord  ,  &  il  nous  apprit  que  fon  équi- 
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f»  page  étoiten  bonne  fanré,  excepte  unW 

H  deux  hommes  infeaés  <lii  mal  vénérien.  ^^^^^ 
»>  Cette  nouvelle  nous  caufa  beaucoup  dt^^'l^^^^^' 
»  chagrin-,  puirqu'il  faut  que  cette  pefte  fc 
i>  ioit  déjà  répandue  fur  la  Nouvelle-Zélande. 
»>  Frappés  des  fuites  horribles  qu'elle  entraî- 
»>  neroit^  nous  récapitulâmes  les  occafîons 
»>  qu'ont  eu  ces  Infulaires  de  la  recevoir  des 
>»  Européens.  Tafman  ,  qui  découvrit  cette 
n  contrée ,  ea  1642  ,. n'eut  aucun  commerce 
i>  avec  les  habitans^  &  il  ne  paraît  pas  avoir 
»  mis  à  terre.  Le  capitaine  Coolc^  qui  recon- 
»  nut  le  pays  en  i7(%>  &  1770,  venoit  de 
»  O-Taïti  &  iss  ifles  de  la  Société  ,  où  plu- 
»j  fîeurs  perfonnes  de  fon  équipage  avoienc 
i>  contradé  des  maladies  vénériennes-,  mais 
>»  comme  la  traverfée  dura  deux  mois,  le 
»  chirurgien  déclara  ,  au  moment  où  on  ap- 
ij  perçut  la  côte,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  vé- 
»  nëriens  lur  l'Endéavour.  Malgré  cette  af^ 
»> ,  furance  ,  M.  Çpok  eut  là  précaution  de 
»  ne  pas  permettre  d'aller  à  terre  ,  à  ceux  qui 
j>  avoient  été  traités,  &  qu'on  pouvoit  foup-  ' 
»>  Conner  de  quelque  venin  caché-,  &  enfin, 
»  pour  cqmble  de  fagcfle,  il  ne  foufïrit  point 
"  que  les  femmes  montaient  fur  fon  bord. 
»  M.  de  Survillc,  navigateur  françois,  fit 
»>  voile  de  Pondichéry  fur  le  Saint- Jean-Bap- 
^  tifte  j  pafla  le  détroit  de  Malaca ,  toucha  aux 
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»  iflesBashées,-  &,  après  avoir  toiiriié  fe- 


>NN.  1773.,,   uille  ,  il  vit  terre  au  S.  E.  de  la  Notivellé- 
'''*'"■      1,  Bretagne,  à  environ  ïo*»  i  de  latitude,  Ôc 
>,    158'»   de  loagitude' eft,,  qu'il  appella  Port 
jt  Surville  i  il  relâcha  enluite  à  la  NouVelle- 
s)  ZcUnde,  &  cingla  vers  Callao  dans  l'A- 
»  mérique  méridionale,  pour  y  faire  le  cbni- 
«  merce.  Mais  il  fe  noy^^en  débarquant;  & 
"  n  toutes  ies  lettres  de  recommandation  ayant 
»  été  perdues  avec  luL>  fon  vaiffeau  fut  dé- 
a  tenu  près  de  deux  années,  &  enfuite  reil- 
M  voyé  en  France  avec  toute  fa  cargaifort. 
f9  M.. de  Surville  mouilla  dans  la  baie  Doubt- 
»ï  Ufsy  le 9  Déoembre  1769,  &  vit  l'Endéa- 
I  n  vour  palier  près  de  lui ,  quoique  M.  Cook 

n  n'apperçut  pas  le  vaiiîeau  françois  qui  étoit 
n  au-dellbus  de  la  terre.  Je  ne  fais  point  quel 
»  fcjour  y  fit  M.  de  Surville,  ni  quelles  ert- 
))  trçvucs  il  eut  avec  les  Naturels  -,  mais .  en 
»  confidérant  la  diftance  entra  cette  place  & 
)}  le  canal  de  la  reine  Charlotte ,  &  le  manque 
1,  de  communication  qu'il  y  a  entre  les  ha- 
.  ^  n  bitans  des  deux  ports ,  fuppofe  que  la  ma- 
»,  ladic  vénérienne  eût*  été  parmi  l'équipage 
,,  de  M.  de  Surville,  il  n'eft  pas  probable  qu'elle 
-     '„,  ait  pu  s'étendre  filom  au  fud. 

M  On  peut  dire  la  môme  choie  de  M.  Ma- 
H  rion  &  du  "capitaine  Croiet,  deux  ofR- 
„  ciers  françois ,  dont  j'*i  cité  plus  haul  l'eai- 


riié  Mit- 
Jrttivellé- 
ciide,  Ôc 
■lia  Port 
Jouvelîé- 
lans  TA- 
;  le  ébrri- 
iiant  ;  6c 
on  ayant 
Il  fut  dé- 
fuitc  ren- 
ia rgaifort. 
ie  Daubt- 
l'Endéa- 
M.  Cook 
;  qui  étoit 
>oînt  <^uel 
Lielles  en- 
mais  ,  en 
e  place  6c 
e  manque 
;re  les  ba- 
nc la  ma- 
réquipage 
ible  qu'elle 

le  M.  Ma- 
dcùic  ofR- 
i  haul  l'cJi- 


DU   Capitaine   Cook,     iji 

»  pç^ition  en  1771  ;  ear  ils  ne  fortirent  pas 
u  des  environs  de  la  baie  des  ifles ,  dans  la  ann.  -1771» 
Jj   partie  la  plus  fepcentrionalc  de  riile-Nord. 
»  Nos  deux  vaiircaux  arrivèrent  enfuite  à  la  " 
»  Nouvçlk-^élande  -,  mais  nous  n'avons  pas 
»  la  moindre  raifon  de  croire  qu'ils  y  aient 
»>   porté  la  maladie  dont  il  eft  ici  queftion. 
».  Nous  avions  quitté  le  Cap  de  Bonnc*Elpé- 
»  ranCe,  dernicre  place  où  les  matelots  pou*- 
f> 'voient  l'avoir  cbntradé  ,   iix.  mois  avant 
»j  d'aborder  dans  je  canal  de  la  reine  Char- 
»>  lotte,  8c  nous  en  avions  palTc  cinq  en  mer; 
>»  intervalle  qui   fuffit  pour  opérer  une  «n- 
»>  tière  guériiic)n  ,  à  moins  que  le  mal  ne  foit 
ï>   très  invéxéré.  Mais  nous  étions  loin  d'avpif 
i>   des  vénériens  à  bord,&:  il  n'eft  pas  pro* 
»>  bable  que  le  venin   fe  Toit  calmé   pendant 
»  un  il  long  tems  chez  des  hommes  qui  ne 
»  mangeoient  que  des  alimens  laïcs,  qui  ne 
»  buyoient  que  des  liquçurs  Tpiritueules ,  & 
M  qui  enfin  étoient  expofés  à  l'humidité  &   ' 
»  au  froid,  &  à  toutes  les  rigueurs  d'ini  mai^- 
»>  vais  climat.  La  réunion  de  unîtes  ces  cif- 
»  conftances  nous  fit  conclure  que  la  mala- 
>j  die  vénérienne  eft  indigene  à  la  Nouvcllc- 
»  Zélande ,  &  qu'elle  n'y  a  pas  été    portée, 
»  par  les  Européens.  En  réfléchifFant  depuis 
«•  fur  cette  matière ,  )e  n'ai  point  changé  de 
93  fcnciment.  Si  ,  malgré    les   apparences  « 
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S  îj  notre  concUifion  eft  faufîc  ;  c'eft un  nouveau 


AM 


/ 


N-.I775.JJ  crime  ajouté  à  tous  ceux  que  commcctent 
j>  les  nations  civilifées ,  &  qui  doic  rendre 
»  notre  mcitioirc  exécrable  aux  malheureux 
»  peuples  que  nous  avons  cmpoifonnés. Rien 
j>  ne  peut  exprimer  le  tort  qu'on  a  h\t  aux 
»>  Zélandois  ;  puifquc  le  prix  auquel  les  ma- 
»>  telots  achetoient  les  faveurs  des  femmes , 
*>  corrompoit  d'ailleurs  l'cfprit  &  la  morale 
19  de  ces  Jnfulaires,  comme  on  l'a  déjà  die. 
»  Il  cft  fâcheux  ,  que  chca  des  honnnes  qui 
#>  avec  une  grolTicrcté  fauvage,  un  caradère 
'  »  farouche ,  &.  des  u Ages  cruels ,  font  cepen- 
»  dant  braves,  généreux,  hofpitaliers  &  in- 
i>  capables  de  tromper ,  ï'amomx,  la  fourcc 
)>  des  fentimens  les  plus  dôtix,  devienne  le 
M  fléau  le  plus  terrible  de  la  vie.  »» 

Le  vent  s'accrut,  &   foulfla  par   raffales , 
avec  de  la  pluie  ;  ce  qui  nous  réduifit  enfin 

M-  à  ,nos  balTes  voiles  ;  &,  le  24  ^  à  deux  heures 
^c  l'après-midi ,  nous  fûmes  obligés  de  capayc* 
fous  la  mifainc  :  nous  avions  un  vent  très- 
fort  ^el'E.  N.  E.,  &  uncf^roflc  mer  de  la 
mpme  direction  «  %      ■  ^ 

ij.  A  fcpt  heures  du  matin  du  25  »  le    vent 

devenu  plus  maniable ,  nous  portâmes  les 
baflcs  voiles  ,  &  l'après-midi ,  nous  hifsâmcs 
les  huniers  tous  les  ris  pris.  A  minuit ,  le 
vent  ayant  tourné  plus  au  nord ,  nous  revi- 
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râmcs  pour  forcer  de  voiles  au  S,  E.  :  nous 

étions  par  42^  53'  de  latitude  fud ,  &   163»^  ann,  177,. 
20'  de  longitude  oucft. 

Nous   continuâmes  à  forcer  de  voiles  au 
S.  E. ,  avec  un  vent  frais  &  un  bon  tems  ; 
mais  ,  à  quatre'  heures  de   l'après-midi  dii 
lendemain ,  nous  remîmes  le  Cap  au  N.  E.,       »«. 
iufqu'à  minuit  du   27  au  28.  Un  calme  de       xi. 
quelques  heures   fut  fuivi  de  brifcs  languid- 
Tantes  de  l'oucft.  Nous  étions  par  42''  32'  de  ■        ^^ 
latitude,  &  i6r*  15' de  longitude   oueft.  Le 
vent  ne    fouffla    pas  long-tcms   de  l'oucft  ; 
avant  de  retourner  à.ï'eft  par  le  nord  :  il  le 
tint  entre  le  S.  E.  &  le  N.  E.  j  mais  il  ne  fut 
jamais  fort.  ^s:y-  u  Nous  voyons  fouvcnt  des 
»>  albatroffcs,  des  pétcrclsôc  des  paflTc-pierres^ 
»>  fie  prefque   tous  ^s  matins  des   arcs-cn-  <» 

»»  ciel  ;  une  nuit,  cp^ phénomène ,  c'aufé  par 
»>  la  réfraàlion  de  la  lumière  de  la  lune,  fut 
»>   alTcz  frappant.  »>   1 

;;  Le  2  Juillet  ^  par  43''  3'  de  latitude  ,  &  i  juillet. 
156''  17' de  longitude  oueiV ,  nous  eûmes  en- 
core calme,  ce  qui  reporta  le  vent  à  l'oucft  \ 
mais  il  y  refta  encore  peu  s  car  le  lendemain  }. 
3  ,  il  retourna  à  l'E.  &  au  S.  E.  -,  il  fut  frais 
par  intervalles,  &  il  y  eut  des  raftalcs  ac- 
jcompagnées  de  pluie. 

«8^  «Nous  perdîmes  110  jeune  bôuc ,  qui 
»»  tomba  duis  la  mer  ;  après  l'avoir   repris, 
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n  oh  k  frotta ,  on  lui  injecta  des  clyftcrcs  de 
ijfurnée  de  tabac,  &c.  ,  &,  malgré  tous 
•>  mes  {oins,  il  ne  fut  pas  pollîble  de  le  faire 
»  revenir.  »>  / 

Le7>  par  ^i''  22'  de  latitude,  &  150^  12' 
de  longitude  oueft  ,  nous  eûmes  deux  heures 
de  calme.  M.  Wales   alla  à  bord  de  l'Ayer\- 
ture  pour  comparer  les  montres  ;  &  en  te- 
nant compte  de  la  difTéfence  de  leur  îiiar- 
^  che,onles  trouva  d'accord  j  preuve  du  moins 
.  pr'ôbabtC",  fmon  aflurcé,  quelle-  étoient  bien 
.arices  ;  âepuis   gue  nous  avions   pris   ccttç 

'Xe  'C^^ie.rftit  fuivi  d'un  vent  du  lud  -,  il  fc 
''^tfnt  ies "S;  jpurs  fuivans  entre  ce  rùmb &  Icfv 
«  NVO;  imïs'^rf  ne  fouffla  jamais   avec  force;, 
'-il-fùrcëperi'dant   accompagné  d'une  grande 
houteji^pAife  du  S .  O.  Se  de  l'oueft  ;  preuve 
v^j^ért^e  qu'il  n'y  a  aucune  terre  proche  un . 
■  peu  étendue*,  dans  cette  direction.  Nous  mî- 
mes alors  le  Cap  à  l'eft  ,  inclinant  un  peu  vers 
Iç  fud  ,  &  le  10,  par  45''  39  de  latitude.,  & 
144''  43'   de   longitude   oueil,  plufieurs  azi- 
muts ne  donnèrent  que   3''  E-   ^e   décliilai- 
fon  -,  le  lendemain  au  matin,  4^^  $'  50",  & 
l'après-midiri''  56'  Eft.  Le  môme  jour,  à  midi , 
flous  étions  à  43^   44'  de   latitude,  Çc   141^ 
j6'  de  longitude  ouelt. 
A  neuf  heures  du  matin  12,  la  longitude 
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fiit   obfcrvée  par  moi .  i    .  fuite  d'obferva- 
tions.    .....         I39«*  47'    15" 

2.*  fuite  d'obfer varions..  140      7     3O 
Par  M.  Wales,  i."'  fuite 

d'obfervations 141     22     i  j 

2.«  fuite  d'oblervations.  140     10      o 

M.  Clerkc... 140,  jcT  45 

M.  Gilbert  *.......  — 140      2      o 

'     Terme  moyen 140^   ^4     17"  î  0« 

Ce  qui  diftéroit  feulement  de  2*  ~  de  mon 
cftime.  Le  lendemain  au  matin  13,  par  43''  3' 
de  latitude,  &  139''  20'  de  longitude  oueft, 
nous  fîmes  plulîeurs  obfcrvations  de  la  lune, 
d'accord  à  celles  de  la  veille ,  en  tenant  compte 
d^une  certaine  quantité  pour  la  rout£  du  vaif- 
feau  dans  cet  efpace  de  tcms.  L'après-midi, 
nous  eûmes  ,  pendant  quelques  heures,  de 
petits  fouffles  de  vent  variables  qui  appro- 
choient  beaucoup  d'un  calme  :  il  s'éleva  enfuite 
un  vent  tlu  N.  E.,  qui  fut  grand  frais  avec 
des  raffales ,  accompagnées  d*un  ciel  très-né- 
buleux &  très-fombre ,  &  de  quelque  pluie. 

Nous  fimw  force  de  voiles  au  plus  près  du 
vent  au  S.  E.  jufqu'à  cinq  heures  après  midi 
du  14:  étant  alors  par  45'*  15'  de  latitude,  & 
157^  39'  de  longitude  oueft  >  nous  revirâmes 
pour  porter  au  nord  fous  nos  baffes  voiles  \ 
nous  eûmes  un  vent  très-fort,  des  grains  j« 

fans  6c  de  la  pluie ,  jufqu'à  près  de  midi  du 
*  Z  2 
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-ilcndertiain,  qu'il  y  eut  calme.  Nous  étions  i^ar 
ANN.  1773.42^  39'-  de  ladcude,  &  137'  58'  de  lohgitude 
"'"''     oueft.  Le  foir,  le  calme  fut  fuivi  d'uhe  brifç 
du  S.Ooqui  s'accrut  bien-tôt  jufqu'à  devenir 
un  vent  frais  :  il  fe  fixa  au  S,  S.  O. ,  &  nous  en 
profitâmes  pour  gouverner  N.  E.  |  E.  par 
41c»  a.5' de  latitude  ,  &  i35'-58'  de  longitude 
oueft.  Nous  vîmes  flotter  fur  les  vagues  une 
huche  de  bois  qui  fembloit  couverte  de  ber- 
naclcs-,  &  il  nous  fut.  impoffible  de  deyiner 
depuis  combien  de  tems  elle  étoit  dans  cette 
mer,  d  où  ,  &  comment  elle  y  étoit  venue. 
,    Notre  route  étoit  toujours  N.  E.  |  E.  -,  mais 
il  furvint  un  vent  très-fort  qui   fouffla  par 
raffales  ,  accompagnées  d'ondées  de  pluiç  & 
de  grêle,  &  d'une  mer  trcs-grofle  du  même 
rumb,  jufqu'à  midi  du  17:  étant  alors  par 
39^'  44'  de  latitude,  &  13 3''  3^'  de  longitude 
oueft,  c'eft-à-dire,  un  d&gré  &  demi  plus  loin 
à  l'oueft,  que  je  ne  me  l'étoîs  propofé  ,  à-peu- 
près  dans  un  point  milieu  entre  ma  route  au 
nord  en  1769,  Ô6  mon  retour  au  fud  dans 
la  même  contrée  (ainfi  qu'on  le  v®it  par  la 
carte)   &  rien  n'annonçant  la  proximité  de 
la  terre-,  je  gouvernai  nord-eft ,  afixi  de  re- 
connoitre cette  partie  de  la  mçr  qui  eft  entre 
les  deux  lignes  dont  je  viens  de  parler, 'juf 
'  '^u'au  11^  de  latitude  ,  où  aucun  navigateur 
que   je   connoille   n'avoit   encore   pénétré. 
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é:^  «<  Nous  venions  de  pafTer  des  purs  très- 
>5  eni^uyeux  à  chercher  ce  continent  aiiftral 
»  dont  on  fuppofoit  i'cxiftencè  au  milieu  des 
»>  parages  que  .nous  avions  reconnus.  Le 
>»  climat  avoit  été  rigoureux,  les  vents  con- 
»  traires,  &  il  n'étoit  furven.u  aucun  évé- 
»>.  nement  intéreflant  -,  mais  nous  étions  sûrs 
»  du  moins  qu'il  n'y  a  point  de  grande  terre 
»  dans  la  mer  du  fud  aux  environs  des  latt* 
»>  tudes  moyennes,  »  ^ 

,  .  Le  19,  par  36^  34'  de  latitude,  &  13J''  7' 
d«  longitude oueft  ,  nous  gouvernâmes  N.  ~  0.> 
ayapt  toujours  l'avantage  d'un  vent  fort  du 
fud  ,  qui ,  le  lendemaih  ,  tourna  au  S.  E.  &  à 
l'E.  „&  fouffla  par  raffales,  accompagnées  de 
pluie  &  de  brume  épaiiTe.  Ce  tems  dura  )uf- 
qu'au  foir  du  zi ,  que  les  grains  diminuèrent  i 
le  ciel  s'éclaircit,  &t  le  vent  retourna  au  S.  & 
au  S.  Eft. 

Nous  étions  par  1,1'^  30'de  latitude,  &  13  $,'' 
40'  de  longitude  oueft  :  de  cette  poiîcion  nous 
gouvernâmes  N.  N.  O.  jufqu'à  midi  du  lende* 
main,  que  nous  cinglâmes  un  rumb  plus  à 
Toueft  -,  notre  latitude  étant  de  3^'*  6'  de  lati- 
tude ,  &  134*'  12'  de  longitude  meû.  le  tems 
croit  fi  chaud ,  qu'il  fallut  mettre  fès  habits  Ic^* 
plus  légers.  Le  mercure ,  dans  le  thermomètre , 
s'éleva  à  midi  à  ôj**  -,  il  n'avoit  jamais  été  plus 
bas  que  46'*,  &  rarement  à  plus  de  54,  à 
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^^"""^^ cette  époque  du  jour,  depuis  notre  départ  de 
^'jîuict7'*  la  Nouvelle-Zélande.  ^c>  w  La  gaieté  de  l*c- 
»>  quipage  fe  ranimoit  à  mefuré  que  nous  ap- 
99  procbions  du  tropique ,  &  les  matelots  env 
99  ployoicnt  leurs  foirées  à  toutes  fortes  de 
99  jeux  -,  la  douceur  de  l'air  nous  enchantoit.  » 
Ce  jour  fut  remarquable  ^  en  ce  que  nous 
ne  vîmes  pas  un  fcul  oifeau:  il  ne  s'en  étoit 
encore  paffe  aucun  depuis  que  nous  avions 
quitté  terre ,  fans  appercevoir  des  albatrofles , 
ou  des  coupeurs  d'eau ,  des  pintades ,  des  pe- 
terels  bleus ,  ou  des  poules  du  Port-Egmont. 
Ils  fréquentent  chaque  portion  de. l'Océan 
auftral  dans  les  latitudes  plus  élevées  :  enfin 
nous  ne  découvrions  abfolument  rien  qui 
pût  nous  faire  penfer  qu'il  y  eût  quelque  terre 

dans  la  nature. 

Le  vent  tourna  du  fud  par  l'oueft  au  N.  N. 
O. ,  &  nous  forçâmes  de  voiles ,  au  plusf  près 
'  du  vent,  au  nord,  jufquà  midi  du  lende- 
«^  main:   étant  alors  par  25^  22   de  latitude , 
nous  revirames  ,   &  fîmes  force  de  voiles  à 
l'oueft:.  Le  vent  s'accrut  bien*tôt  jufqu'à  de- 
venir  très  -  violent  ^    avec  de    la  pluie;  les 
grains  étoient  fi  pcfans ,  qu'ils  déchirèrent  la 
plupart  de  nos  voiles.  Ce  tems  dura  jufqu'au 
ty.      matin  du  25  -,  le  vent  devint  enfin  plus  ma- 
niable-, il  tourna  au  N.  O.  &  O.  N.  O,  avec 
lequel  nous  forçâmes  de  voiles  au  K.  £.  par 
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ig*  51'  dc  latitude,  &  136 J  28'  dc^longitudc 
oueft.  L'après-midi ,  le  ciel  s'éclai|:if ,  &  lc^*;^.„J77j 
terns  fut  bon  &  fixe:  nous  rencoiitrâmes  le 
premier  oifeau  du  tropique  que  j^nous  vîmes 
dans  cette  mer.  % 

^c^  «  Le  foleil  couchant  répandit  fur  les 
M  nuages  le  jaune  le  plus  brillant ,  ce  qui 
»>  nous  perfuada  encore  davantage  qu«  les 
M  couleurs  du  firmament  ne  font  nulle  parc 
w  auffi  riches  &  aufli  belles  qu'aux  environs 
»>  des  tropique>.  *> 

Le  26  j  après  midi ,  par  28^  44'  de  latitude  > 
nous  fîmes  plufieurs  obfervations  du  foleil 
&  de  la  lune,  qui  donnèrent  135*'  30'  oyeft 
de  longitude.  Mon  eftime  irtdiquoit  en  même- 
tems  155'*  27' ,  &  je  n'avois  pas  eu  occafîon 
de  la  corriger,  dw)uis  notre  départ  de  terre. 
Nous  continuâmessà  forcer  de  voiles  au  plus 
près  du  vent  ,  au-^  nor^  avec  des  brifcs  lé- 
gères del'oueft,  jufqu'au  lendemain  à  midi, 
que  nous  fûmes  arrêtés  par  un  calme,  à  27^ 
53'  de  latitude,  &  135''  17' de  longitude  oueft. 
Le  (bir ,  une  brifc  du  nord  &  du  nord-oueft 
fuccéda  au  calme ,  &  nous  ferrâmes  le  vent 
au  nord.  ^ 

Le  29 ,  j'envoyai  à  bord  de  l'Aventure ,  pour 
m'informer  de  la  fanté  de  l'équipage  g'avois 
appris  que  le  capitaine  Furneaux  avoit  des 
malades,  &  cette  nouvelle  étoit  vraie;  foa 
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HCiiifinier  étoit  mort,  &  le  fcorbiit  &  le  flux 


^'juiiicr''' ^^  fang  rctenoient  Am-  les  cadres  vingt  de 
fes  meilleurs  matelots.  Nous  n'en  avions  que 
trois  fur  la  lilVe  dcsjmalades,  &  un  feu  1  étoit 
-  attaqué  du  fcorbut  :  plufieurs  autres  cepen- 
dant avoicnt  des  fpQptômes  d'attaque ,  &«on 
leur  donna  du  moût  de  bière,  dç  la  marme- 
lade de  carottes ,  du  jus  de  limons  &  d^oranges. 
!$::>  ««  On  remarquera  que  {'Aventure  ne 
»j  prenoit  pas  autant  de  nouvel  air  que  la 
»  Réfolution,  qui  avoit  plus  d'œuvres  mortes, 
»9  &  qui,  par  conféqùent,  pouvoit  ouvrir 
M,  plus  d^écoutilles  dans  le  mauvais  tenis.  Nous 
»>  fîmes  aufli  une  plus  grande  confommation 
>5  de  choux-crout  &  de  moût  de  bière,  & 
j>~4lous  appliquions  les  grains  du  moût  fur 
»j  toutes  les  puftules  &  enflures;  'régime  que 
»  n'obfervoir  pas  V Aventure.  »> 

D'ailleurs  fon  équipage  étoit  peut-être  plus 
fcorbutique  que  le  nôtre  à  fon  arrivée  à  la 
Nouvelle-Zélande,  &  il  mangea  peu  ou  point 
de  végétaux  pendant  la  relâche  au  canal  de  la 
reine  Charlotte  :  d'abord  parce  qu'ils  ne  connoif- 
foient  pas  les  meilleures  efpèces,  &  enfuite 
parce  que  c'étoit  une  nourriture  à  laquelle 
ils  n'étoient  point  accoutumés  ;  raiibn  qui 
fuffilbi?  feule  popr  la  faire  rejeter  des  mate- 
lots. Quelque  bon  que  foit  un  nouvel  aliment, 
l'exemple  &  l'autorité  du  commandant,  font 
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toujours  néceflaires  (pour  l'introduire  parmi 

euxi  fans  cette  précaution,  ils  négligeront ^^5ujiie7^* 
les  avantages  qu'il  procure.  Je  pour  rois ,  au 
befoin ,  citer  cinquante  faits  à  Tappiii  de  cette 
remarque.  Quelques  perfonries  de  mon  équi- 
page, officiers,  ainfi  que  matelots,  dédaignè- 
rent le  céleri ,  le  cochléàiia',  &c.  bouillis  dans 
des  pois  &  du  froment-,  &  plufîeurs  refufè- 
rent  d'en  manger.  Mais,  comme  je  ne  chan- 
geai pas  de  conduite,  leur  ofliniâtre  préjugé 
fe  diflîpa  peu-à-peu  :  ils  y  prirent  bien-tôt  au- 
tant de  gout  que  les  autres,  &  je  crois  qu'à 
cette  époque  tout  le  monde,  fans  acception, 
avouoit  que  nous  n'étions  pas  attaqués  de 
fcorbut,  à  caulè  delà  bière  &  de&.^.égétaux 
dont  nous\avions  fait  ufage  à  la  Nouvelle- 
Zélande.  Dan^J^  iRiite,  je  n'ai  pas  eu  befoin 
d'ordonner  de  cueillir  des  végétaux,  lorfquc 
nous  en  trouvions,  &  quand  ils  étoient  peu 
abondans ,  chacun  fe  hâtoit  de  s'en  emparer  le 
premier.  Je  noniWiai  un  de  mes  matelots  pour 
être  cuifinier  de  Mventure,  &  je  priai  le  ca- 
pitaine Furneailfx,  parTinctèttre ,  d'emptoyer 
tous  les  moyens  poffibles  afixL-jd^arrêter  les 
progrès  d&  la  maladie  furfon  bord:  je  lui  en 
propofai  quelques-uns  qui  me  parurent  devoir 
y  contribuer.  Je  reconnus  enfuite  que  mes 
foins  étoient  peu  néceflaires,  puifqu'il  avoic 
déjà  épnifé  tous  les  expédiens. 
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555  <g^  <i  II  n'eft  pas  hors  de  propos  de  dire 
^^''''  w  ici  que  le  fcoibut  efl:  plus  dangereux  &  plu« 
jï  virulent  fous  les  climats  chauds  que  ibus 
?j  les  climats  froids.  Tant  que  nous  nous  tîn- 
99  mes  dans  les  hautes  latitudes,  il  ne  fc  rna- 
i>  Jiifefla  point,  ou  du  moins  il  attaqua  feu- 
:  ,.  99  lement  quelques  individus  d'une  inauvaife 
jj  conftitutioir,  mais  à-pcine  eûmes-nous  ef- 
j>  fuyé  dix  jours  de  chaleur,  qu'un  homme 
99  mourut,  &  que  beaucoup  d'autres  eurent 
jj  des  atteintes  cruelles  à  bord  de  l'Aventure. 
jj  II  pàroît  que  la  chaleur  contribue  à  l'in- 
»,  flammation  &  à  la  putréfaction  ,>  &  en 
99  général  elle  produifoit  de  la  langueur  & 
»  de  la  foibleiïe  parmi  ceux  mêmes  qui  n'a- 
»  voient  pas  de  fcorbut.  »» 

Le  vent  continua  dans  leN.  O.',  Se  il  fouf- 
fla  frais  par  intervalles  avec  de  la  pluie  •,  de 
X  Août,  nous  portâmes  au  N.  E.  le  premier  d'Août 
à  midi,  nous  avions  une  grande  houle  du 
nord-oueft,  &  nous  étions  par  2^^'  de'  la- 
titude &:  134^  6'  ouefl  de  longitude,  à-peu- 
près  au  milieu  du  parage  qu'affigne  le  capi- 
tame  Carteret  à  Title  Piccairn  qu'il  découvrit 
en  1767.  Nous  là  cherchasses  donc,  mais  fans 
rien  appercevoir.  D'après  la  longitude  où  il 
la  place,  nous  devons,  avoir  pafTé  quinze  lieues 
à  fon  oucft.  Comme  cela  étoit  incertain ,  con- 
fid'éiant  la  ficuacion  des  malades  de  i'éveu- 
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mon  tems  à  la  rctrotiyer.  La  vue  de  cette  ifle  ^"JJ^aJ^*" 
auroit  cependant  fervi  à  vérifier  ou  corriger 
non-lèulement  fa  longitude ,  mais  encore  celle 
des  autres  que  le  capitaine  Carteret  découvrit 
dans  les  environs  \  fes  longitudes  n'ayant  pas 
été,  je  crois,  confirmées  par  des  obièrvations 
aftronomiques ,  elles  font  fujettes  à  des  erreurs. 

Nous  étions  alors  au  nord  des  routes  de 
ce  navigateur ,  &  je  n'àvois  plus  aucun  efpoir 
de  découvrir  un  continent.  Je  ne  pouvois 
plus  m'attendre  qu'à  trouver  des  ifles,  jufqu'à 
ce  que  nous  retournaflîon§  de  Aouveau  au 
fud.  En  y  comprenant  mon  premier  voyage, 
j'avois  déjà  traverfé  cet  Océan  l'efpace  de 
3^  &  plus  en  latitude,  fans  rencontrer  rien 
qui  me  donnât  la  moindre  raiibn  de  penfer 
qu'il  y  a  un  continent  auftral.  Au  contraire, 
tout  me  portoit  à  croire  qu'il  n'y  en  a  pdnt 
entre  le  méfidien  de  l'Amérique  &  la  Nou- 
velle-Zélande, comme  on  Ic-Verra  par  les  re- 
marques fuivantes. 

Après  avoir  quitté  la  Nouvelle-Zélande, 
nous  vîmes  chaque  jour  flotter  dans  la  mer 
des  pafle-pierres ,  l'efpace  de  iS-*  en  longitude. 
Dans  mon  paflfage  à  la  Nouvellc-Z<élandc, 
en  1769,  nous  apperçûmes  auflî  de  ces  paP 
fe-pierres^  l'efpace  de  12  ou  I4^n  longitude, 
avant  de  découvrir  tcrreç-^s  plantes  pro-       >:'    , 


^ 

£' 


m 


\ 


^    , 


'/' 


•  J., 


«■ 


364  V  .0  Y  A  G  E      > 

-viennent  fans  doute  de  la  Nouvelle-Zélande; 


.  ^ 


-* 
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^*^A'oût^^'  P^^^^  ^^^>  ^  mefure  cjue  vous  approchez  de 
la  côte,  vous  en  trouvez  une  plus  grande 
quantité.  A  la  plus  grande  diftance  de  cette 
terre,  nous  n'en  vîmes  que  de  petits  mor- 
ceaux^ communément  plus  pourris,  &  cou-  . 
.  verts  de  bernacles-,  figne  certain  q{i*ils  étoient 
depuis  long-tems  en  mer.^Sans  cela  on  con- 
jei'lureroit  peut-être  que  quelqu'Atifre  grande 
ifle  gît  dans  Tes  ^environs  -,  car  une  petite  éten- 
due'de  côte  ne  fuffit  pas  pour  produire  cette 
quantité  de  plantes  répandues  fur  une  û  vafte 
étendue  de  mer.  On  a  déjà  dit  que  nous  n'eû- 
mes pas  plutôt  dcbouqué  le  détroit,  que  nous 
atteignîmes  une  grolTe  houle  creufe  du  S.  E. 
qui  continua  jufqu'à  notre  arrivée  par  iw^J 
de  longitude  oueft  &:  46'^  de  latitude.  Nod* 
cûme^».  lUtfran^  cinq  jours  confécutifs,  çlw^- 
ges  lames  du  N.  &  du  N.  E.,  jufciuVce  que 
iloiis  eûmes  fait  5^*  de  longitude  plg  à  l'eft, 
quoique  le  vent  foufflât  de  difféfèns  rumbs 
une  grande  partie  du  tenj^,  v^o^jjjiii  indique 
bien  qinUn*v  avoit  point  dp  .terre  entre  le 
vMr\f^oÇ^0i^  ,  &  ma  route  à  l^oneft  çn  1 769. 
NdiiVèumes  çnfuitc,  comme  cela  eift  ordinaire 
dans  toutes  les  mers  étendues ^  de  larges  la- 
mes, de  tous  les  po|nts  où  le  vent  fouffloit 
frais,  mais  fur-tout  du  S.  O.  Ces  vagues  ne 
celfcrcnt  j.imais  avec  la  caufe  qui  les  excitqit 
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d'abord  i  autre  épreuve  que  nous  n'étions  pas 
auprès  de  quelque  grande  terre,  &  qu'il  n'y  ^**Ïoû,7** 
a  point  de  continent  au  fud,  excepté  peut- 
être  dans,  une  latitude  avancée.  Ce  dernier 
point  étoit  trop  important  pour  ne  pas  l'é- 
claircir  :  les  faits  devofent  le  détermirierj  &, 
d'après  le  plan  que  je  m'étois  formé ,  je  vou- 
lois  en  conféquencc  vifîter  les  parties  auftra- 
les  l'été  fiiivant.  **- 

Comme  les  vents  foufîloient  toujours  du 
N.  O.  &  de  rO.  j'étois  obligé  de  porter  au 
nord,  inclinant  plus  ou  moins  chaque  jour 
à  l'eft.  Par  zr<  de  latitude,  nous  vîmes  des 
jAfons  volans ,  des  mouettes,  &  des  oifeaux 
àWuf.  Le  6,  je  détachai  une  chaloupe  au  ca- 
pitaine Furneaux  qui  vint  diner  à  mon  bord: 
il  m'apprit  que  Ion  équipage  fe  portoit  beau- 
coup mieux,  que  le  flux  de  fang  étoit* celle, 
&  que  le  Icorbut  diminuoit  :  il  avoit  parha- 
fard  du  cidre,  il  en  donna  à  fes  fcorbutiqlies, 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  cet  heureux 
changement,  «q::^  u  Une  jeune  chienne  de 
•j  l'elpècc  des  ballets,  que  nous  avions  prifc 
n  au  cap  de  Bonne-Efpcrance^  &  j^ui  avoifi 
i>  été  couverte  par  un  épagneul,  mit  bas 
»>  dix  petits. 

»>  Le  chien  de  la  Nouvelle-Zélande,  donc 
»>  on  a  parlé  plus  haut ,  qui  mangea  ]es  os 
V  du  chien  rô:i,  fe  jeta  fur  Un  de  ces  "petits 
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i_ i  „  qui  ^toit  mort,  &  le  dévora  avec  avidité. 

^^^Aoir^'  »>  li  ctolt  monté  fi  jeune  fur  notre  bord,  qu'il 
If  n'avoit  pas  pu  y-  acquérir  l'habitude  de 
M  mangct  la  chaii  des  animaux  de  ion  efpècei 
it  &  beaucoup  moins  de  la  chair  humaine, 
ï>  &  cependant  un  de  nos  matelots  qui  s'é- 
i9  toit  coupé  le  doigt,  loffrit  au  chien,  qui 
j>  le  failit  avidement^  le  lécha,  &  le  mordit 
»j  tout  de  fuite.  »>  . 

Le  ciel  fut  ce  jour  nébuleux,  &  le  vent 
trcsincerrain  :  ceh  fembloit  annoncer  l'ap- 
proche du  vent  alifé-,  &,  à  huit  heures  du 
foi/,  après  deux  heures  de  calme  & 'quelques 
ondées  trè> fortes  de  pluie,  nous  atteignîmes 
celui  de  S.  E.,  \\\r  19*'  36'  de  latitude  fud, 
&  131''  32'  de  h.Migitude  oueft  :  il  n'eft  pas 
nouveau  d.ms  cette  mer  de  rencontrer  fi  tard 
le  vent  alifo  S.  E.  *::>  "  Suivant  notre  ob- 
»  lcr\  MCion  ,  nous  l'.iyions  trouvé  au  mois 
»  d'Août  1772,  a  M.idcre,  quoique  cette  ille 
«  giifepar  35''  de  latitude  nord.  "Nous  com p- 
»  tions  qu'en  marchant  par  une  latitude 
n  moyenne^  entre  50  &.40*'  fud,  nous  ren- 
n  contrerions  les  vents  d'oueft  réguliers ,  qui 
»>  font  communs  dans  nos  mers  durant  les 
ij  mois  d'hiver  ;  nous  reconnûmes  au  con- 
f»  traire  qu'ils  faifoient  le  tour  du  compas,  en 
»  deux  ou  trois  jours,  qu'ils  ne  fe  fixoient 
n  jamais  qu'au  rumb  de  l'eft ,  &  qu'ils  fouf^ 
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99  floient  quelquefois  avec  bcauc^p  de  violence.  i^ 

»>  Ainfî ,  le  nom  d'Océan  Pacifique ,  qu'on  a  ^^^;^J^*' 
>9  donné  jadis  à  toute  la  mer  du  Aid,  n'eft 
i>  afjpliquablÇj  felpn^.moi,  qu^ïL  la  oartie  1 
>9  fîcuce  entre  les  tropiques ,  où  les  Vents  font 
»>  uniformes ,  le  tems  doux  &  beau ,  fi:  les 
M  flots  peu  agités.  »  Je  dirigeai  dès-lors  ma 
route  au  O.  N.  O.  afin  de  profiter  de  toute 
la  force  de  ce  vent  ;  de  gagner  le  nord  des 
illes  découvertes  dans  mon  preniief  voyage  ; 
&  d'en  découvrir  quelques  autres  ,  s'il  y  ea 
avoif  fur  ma  route.  Durant  le  .jour,jious 
portions  toutes  nos  voiles  ;  mais  la  jMi||  nous 
faifions  petites  voiles  ,  ou  nous  vfjfHkis  en 
panne.  Nous  vaiîCi  coiiftainment  des  poilr 
Ions  volans ,  des  dau[)hins ,  &;c.  mais  nous 
ne  pûmes  en  prendre  aucun,  ni  à  l'harpon, 
ni  à  l'hameçon,  ni  a  la  li;j;iK-.  Il  auroit  fallu 
une  adrelTe  donc  mmquoiciit  les  matelots  8c 
même  les  officiers. 

«8r>  «<  Les  dauphins  6c  les  bonites  don- 
9  noient  la  chalfe  à  des  bandes  de  poiflbns 
»  volans,  ainfi  que  nous  lîi^vions  obfervé 
»  di>is  la  mer  Atlantique  »  tandis  que  plu- 
)  fiems  gros  oiieaux  noirs  à  longues  ailes  fie 

>  àq^icuc  fourchue,  qu'on  nomme  commu- 

>  né  ment  frégates  (  pelicanus  aquUus.  Linn.  ) , 
j  s^eyoient  ' fort  haut  dans  l'air,  &   def- 

>  cendant  daÀ's  la  région   inférieure,  fon* 


■■■'  -V  ' 


V 


568  Voyage 

2 1,  doient  avec  unç  yîteflc  étonnante ,  fur  un 

**'^j^^77i.„  poiflon  qu'ils  vayoiciît  nager  ,  &  ne-  man- 
f»  quoient  jamais  de  I*' frapper  de  Jeur  bec. 
f>  On  fait  que  \çs  mouettes ,  oifèau  de  ma-  . . 
M  me  genre  ,  emploient  cette  méthode  pour 
M  prendre  du  poiifon  dans  la  mer  d'Angle- 
•j  terre.  Les  pêcheurs,  fur   la  côte,  placent 
»  une  pélamide  ,  ou  un  hareng ,  fur  la  poin- 
\       ij  te  d'un    couteau  attaché  à  une  planche 
»  flottante  >  &   loifeau  ,  en  fe  précipitant^ 
\j(>  dcifus,  fe  tranfperce  lui-même.  » 
u.  Le  1 1  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  vit  terre  au 

fu,d  :  plus  près ,  on  reconnut  que  c'étoit  une   ■ 
iflc  d'environ  deux  lieues  d'étendue  ,  dans  la 
dircôion  du  N.O.  &  du  S.  E.,  &  revêtue  de 
tois ,   par-deffus.  lefquels  les    cocotiers  mon- 
troient  leurs  têtes  élevées.  r^ 

«g:^  ce  La  feulé  vue  de  terre  fuffifoit^  pour 
9»  cfonncrde  la  confolation  à  des  gens  épuifes 
»  comme  nouspar  la  fatigue  d'une  travcrfée 
n  pénible  -,  &,  quoique  nous  n'efpéraOitons 
»  pas  y  prendre  beaucoup  de  rafraichllFe- 
>»  mens  ,  cette  ifle ,  qui  n'offroit  d  ailleurs 
>j  aucune  beauté  frappante,  plajfoit  à  nos 
»  ycux^par  la  fimplicité  de  fa  forme.  Le  the/- 
»  momècre  fc  tint  le  matin  entre  70  &  80 
y»  degrés  -,  mais  la  chaleur  n'étoit  pas  incom- 
})  mode,  parce  qu'un  vent  alifé  fort  accom- 

pagnoic 
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M  pagnoit  le  beau  tem$  ,  &  que  nos  abris 
n  étoient  étend  is  fur  les  „ponts.  >».  • 
}■■  Je  jugeai  que  c'eft  une. é^cs  ifles  découvertes 
par  M.  de  Bbugainville.  Elle  gît  à  i?**  H  àc 
latitude ,  &  141^  j9  de  longttodç  oueft  -,  & , 
d'après  k  nom  du  vaiflcaii ,  je  Tappellai  Tiflc 
de  la  H^/tmo/».  '  Les  malades  de  TA  venture 

.  mc.contra^gnoient.  k  prcfïcr  ma  foute  pour 
OTaïti,  ou  j'étois  sûr  de  rafraîchir  les  équi- 
pages. Je  n'examinât  pas  c<ttc  ille  ,  qui  iJcm- 
bloit  trop  petite  pour  fournir  à  nos  befoins  4 
mais  je  continuai  de  iparcher  à  roucft:&, 
'  à  fix  heures  du ,  foir  ,  on  apperçut  du  haut 
des  mâts  une  firçonde  terre ,  qui  nous  reftoit 
O  \  S.  O.C'étoit  probablement  une  des  au- 
tres ifles  qu'a  découvert  M.  de  Bougainville, 
Je  la  nommai  iûc-Douteu/è  ,•  &  elle  gît  par 
i7«»  20'  de  latitude  ,  &  14»^  ^8'  de  longitu-de 
ooeft.  Je  fus  fâché  de  n'avoir  pas  le  icms  de 
<inglcr  au  nord  de  la  route  de  ce  navigateur 
françois  ;  mais  je  penfois  plus  alors  i  arri- 
ver à  O-Tajti ,  qu*à  faire  des  découvertes. 

Pendant  la  nuit  nous  gouvcrmaics  O.  J 
N.  O.  flîn  de  paflcr  au  nord  de  l'iflc  men- 
tionnée ci-deflus.  Le  lendemain ,  è  1»  pointe 
dû  }our ,  nous  découvrîmcs^terrc  droit  à  l'a- 
vant ,  à  la  diftance  d'environ  deux  milles  -,  dé 
fortç  que  le  jouf  naiflant  ne  nous  avertit  qu'à 
tcms  du  danger    que  mous  courions.  U  iè 

^     Tome  L  A  a 
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^ ^^  trouva  que  c*ètoit  une  de  ces  ifles  baffc#,oii 

>NN.j77î'à  moitié  fubmcrgées  ,  ou  plutôt  un  grande 
banc  de  corail,  de  vingt  lieues  de  tour.  11  y 
avoit  une  très-petite  portion  de  terre ,  coin- 
pofée  d'iflots  rangés  le  long  du  côté  Tcpten-  . 
trional,  &  réiyiis  par  les 'bancs  de  fable  ÔC 
les  brifans  :  ces  iflots  étoient  couverts  de  bois , 
parmi  lefquels  on   diainguoit  feulement  les 
cocotiers.  Nous  çangfâmes  le  ^côté  ;méridio. 
nal ,  à  la  diftance  d'un  bu  deux  milles  du» 
^banc  de  corail ,  contre  lequel  la  mer  brifoit 
^êrformoit  une  houle  terrible.  Au  milieu  il  .y 
a 'un  grand  lac  ,  \)u  goulet  de  mer,  fur  le- 
-quel  nous  apperçûmes  une  pirogue  à  voile.. 
■     ,8:^  M  L'eau,  dans  la  partie  de  la  lacune 
I»  près  de  nous,  étoit  moins  profonde  ,•  mais 
9>  elle  l'étoit  davantage  au-deflfous  des  bois  -, 
différence  qutfn  obfervoit  aifément  par  la 
couleur  plus  blanche  &  plus  bleue  du  baf-, 
i>  fm.  A  l'aide  de  nos  lunettes ,  noiis  comp- 
9)  tâmes  fix  du  fept  hommes  fur  la  pirogue, 
»>  &  l'un  d'eux  placé  à  Tarrière,  gouvernoit 
«»  avec  une   pagaye.   Ils   ne    fembloient  pas 
9»  s'être  embarqués  pour  nous  reconnoitre  : 
»>  car  ils  n'approchèrent  point  du  récif  fiid  i 
9>  mais  ils  ferrèrent  de  près  la  partie  boifec 
19  de  l'ifle.  99  "  / 

Cette  ifle ,  à  "laquelle  j'ai  donné  le  nom  du 
capitaine  Furneaux,  gît  par  17*  5'  àe  latitH- 
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t.  '  '    .•    -       .  •  '      _j  " 

&,  &  |kj««  16'  dq  longitude  O.  Sa  polition 

eft  à-peu-près  k  mcme  que  celle  d  une  des     Août, 
ifles  découvertes  par  M.  de  Bougainville.  Xc 
dois  .obferver  id ,  quç  parmi  ces  illes  b^Çes 
&  à,  moitié  fubmergécs  (  qui  font  nombreu- 
fes  dans  cette  partie  de  l'Qcéan  )  ^  on  ne  peut 
pas  reconnoitre  les   découvertes  de  ce  navi- 
gateur ^françois ,  avec  le  degré  de  précifîon 
néceffaire  pour  les  diftinguer^  de  celles  des  au-   . 
très.  Nous  étions  obligés  de  courir  à  fa  c^i*te 
pour  les  latitude»  &  les  longitudes  ;  car  il  ne 
les  (^étcrmine  pas  dans  fa  relation."  Sans  exa- 
min^er  cette  iflc ,  je  continuai  à  cingler  à  l'oueft,  ^ 
à  toutes  voiles,  jufi^u'a  fix  heures  du   foir,  .* 

'Alors  nous  ne  portâmes   plus  que  les  trois    - 
huniers.,  &  à  neuf  heures,  nous  mînvîs  en 
panne.*  * 

«80  **  Le  capitaine  Furncaux ,  à  qui  nous 
j>  parlâmes  alors  ,  nous  dit  qu'il  avoit  encore 
jj  des  malades  ,  &  que  la  plupart  étoient 
n  attaqués  du  fcorbitf.  Notre  équipage  étoit 
»>  toujours  bien,  portant ,  (Se  M.  Coolc  eni- 
i>  ployoit.  toute  forte  de^  moyens ,  pour  con- 
>3  ferver  notre  iàntc.  »        .         '         • 

Le  lendemain  ,  au  matin ,  à  quatre  heures , 
nous  fîmes  de  la  voile,  &,  à  la  pointe  du 
jour  ,  nous  vîmes  une  autre  de  ces  ifle§  bajP 
fes ,  fitiîée  par  «t'y'*  4'  de  latitude,  &  144** 
30' de  longitude  oueft  ,  &  que  j'appellai  iflf 
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^^^^ _d«  V Aventure.  M.   de   Fougainvillc  nomme 

ANH  1771  avec  raifon  Archipel  dangereux  ce  grouppc 
(i'ifles  baffes  &  fnbmergées.  La  ti  anqiiillite 
de  U  mer  nous  apprenoit  alTcz  que  nous  en 
étions,  entoures,  &  qu'il  ne  falloii  négliger 
aucune  précaution  ,  fur  tout  la  nuit,  dans 
nôtre  marche.  *        * 

^^  u  Ces  ides  baffes  dont  la  mer  du  £vè 
•9  eft  remplie ,  entre  les  tropiques ,  font  de 
9»  niveau  avec  les  flots  dans  les  parties  infc- 
19  rieures,  ^  élevées  à  peine  d*unc  verge  ou 
t»  deux  dans  les  autres.  Leur  forme  eft  fou- 
w  vent  circulaire  :  elles  renferment  à  leur  cen- 
9,  tre  un  baffin  d'eau  de  la  mer  &  la  pro- 
t^  fondeur  de  Teau  tout  aùtour^cs  côtes  cft 
99  incommcnfurable.  Les  rochers  s*étèvent  per- 
is  pcndicuîairement   du  fond.  Elles  produi- 
>9  icnt  peu  de  chofe  \  les  cocotiers  font  vrai- 
*     93   fèmblablement  ce   quil  y  a  de  meilleur  : 
99  malgré    cette  flérilité  »  malgré   leur  peu 
99  d'étendue ,  la  plupart  font  habitées.  Il  n'eft 
99  pas  aifé  de   dire  comment  ces  petits  can- 
99  tons   ont  pu   fe  peupler  -,  &  il  n^eft  pas 
99  moins  difficile  de  déterminer  ,  d'où  les  ifles 
99  les  plus   élevées   de  la  mer  fud  ont  tiré 
99  ku^^abirans.  Le  commodore  Byron  &  le 
,t«  CtSinc  Wallis ,  qui  firent  dcbarquer  fur 
i9^^!(!^pis  quelques  perfoniîes  de  leur  équi- 
99  page ,  .trouvèrent  les  infulaires*  réfcrvcs  & 
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f  J  craignant  les  étrangers  -,  caradère  qui  pro- 
»  vient  peut-être  de  ce  qu'il  leur  eft  difficile  ^*"**  ^J^  . 
»>  de  conferver  leur  exiftence ,  à  caufc  de  la 
n  rareté  des  pfovifiôns.  Ils  fehtent  d'ailleurs 
M^  que  leur  petit  nombre  les  expofê  à  l'opprcf^ 
I»  fîon.On  né  connoît  pas  encore  la  langue  de 
»  CCS  peuples ,  ni  leurs  coutumes,  par  où  Ton 
»>  peut  iculemcnt  conjedurer  l'origine  des  na-* 
»  tionsquincconfèrvcntpointdemonumens.»» 

A  cinq  heures  P.  M.  nous  appcrçû^ues  de  ^ 
nouveau  une  terre ,  qui  nous  reftoit  au  S.  O. 
J:  S.  Nous  reconnûmes  en  fuite  que  c'étoitl'ifle 
de  la  Chaîne ,  découverte  dans  ma  première 
expédition.  A^îs ,  comme  Je  n'en  étois  pas  sûr 
alors,  &  que  je  ne  voulois  plus  perdre  mon 
lems  à  mettre  en  panne  le  ibir ,  je  chargeai 
un  officier  &  fept  hommes  de  monter  le  canot, 
à*y  placer  pour  fignal  Un  flambeau  au  haut 
du  mât ,  de  l'allumer  en  cas  de  danger ,  8i  de 
fe  tenir  en  avant  des  vailfeaux ,  aulfi  loin  qu'on 
pourroit  le  découvrir.  Nous  çiarchâmes  àinlî 
toute  la  nuit ,  &  ,  le  lendemain  ,  au  matin  ,  à 
(ix  heures,  je  rappellai  le  canot  à  bord.  Il 
auroit  été  inutile  de  le  faire  aller  davantage 
en  avant,  parce  qu'une  grolTe  houle  du  fud 
nous  apprenoit  que  nous  étions  certainement 
hors  des  ifles  balFes.  Je  forçai  donc  de  voilas 
pour  0*Taïti ,  fans  rien  craindre. 

Fin  du  Topie  premier. 
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